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AVANT-PROPOS 



Ge volume est le dix-septième des Nùlices et Mémoires 

de la Société archéologique de Conslanline. Son impor- 
tance, nous aimoDS à le croire, ne le cède pas à celle des 
précédenlâ et nous conservera les sulïrages des hommes 
considérables, des érudits, des Sociétés savantes qui sui- 
vent nos travaux avec un si bienveillanl inlérèt et qui 
nous ont déjà donné tant de marques d'encouragement. 

La plus flatteuse est la récompense qui nous a été 
accoidée dans la dernière réunion des Sociclcs savantes à 
ia Saràonne^ par la section d'Archéologie. Notre Société 
a reçu une des Irois médailles d'or distribuées a aux 
Sociétés savantes des Départements dont les travaux au- 
roni contribué le plus eliicacemeat aux progrés de l'His- 
toire et de l'Archéologie, t 

Nous ne pouvons résister au plaisir de citer quelques «• 
passages du discours de M. Ghabouillet, sccrclaiic de la 
section d'Archéologie, et qui s'était chargé d'exposer les 
titres des Sociétés récompensées. 



Digitized by Google 



VI 

€ Nous ne faisons pas l'histoire de la conquête 

scientifique de l'Algérie, nous ne devons nous occuper 
que des travaux de la compagnie à laquelle la section 
d'Ârcliéologie décerne aujourd'hui une de ses médailles. 
Le sujet csl tellement considérable que je rcflleurerni à 
peine. Dans l'espace de vingl-deux années, la Société 
archéologique de la pruvincc de Constanline a publié 
seize volumes, dans lesquels, indépendamment de nom- 
breuses descriptions de monuments, illustrées par de 
bonnes reproductions, figure une armée de textes épigra- 
phiques. Rien n'est plus éloquent que les chiilres, dit-on. 
En parcourant ces seize volumes, j'y ai compté, le croi- 
rait-on, plus de !2,5Û0 inscriptions, c'esl-à-dire un incom- 
parable trésor historique. ... » 

M. Ghabouiliei cite et discute ensuite quelques-uns des 
travaux les plus importants de notre BecueUf et il termine 
ainsi : 

c Je dois encore rappeler que la Société de 

Gonstantine est loin de négliger les inscriptions écrites 
dans les langues libyque, berbère, phénicienne, arabe, etc. 
Plusieurs de ses membres, M. Judas, M. Cherfoonnean, 
celui-là même à qui l'on doit des inscriptions latines par 
centaines, M. Féraud, M. Pont, M. Vayssettes, ont enri- 
chi ce Recueil de savants travaux sur l'Archéologie et la 
Philologie orientales. Mais un rapport adressé, il y a 
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quelques années, par M. Renan à la Société asiatique de 
Paris, me dispense d'allonger celui-ci. Dans ce travail (1), 
l'émioenl écrivain a si excellemment apprécié les services 
rendus par la Société archéologique de Gonslantine dans 
cet ordre d'études, qu'il n'y a plus à y revenir. • 

En parcourant le volume public aujourd'hui, on verra 
que notre Société s'efforce de demeurer fidèle à son 
passé, et l'on reconnaîtra peut-être que ses elTorls ne 
sont pas stériles. Les travaux et les découvertes de 
MM. Reboud, Poulie, Goyt, Costa, etc., apportent à l'épi- 
graphie un nouveau trésor d'inscriptions soit nouvelles, 
soit corrigées. M. de Sainte-Marie, le savant archéologue 
à qui Ton devra peut-être la restitution complète de 
l'ancienne Garthage, nous a donné une Bibliographie 
carthagintrise qui épargnera bien du temps et des recher- 
ches à ceux de nos confrères qui s'occupent de l'Afrique 
septentrionale ancienne ou moderne; l'inlérôt que pré- 
sente le travail du regretté M. Ragot sur le Sahara nous 
excusera d'avoir donné à l'hisloire proprement dite une 
part plus considérable dans ce volume que dans les pré- 
cédents. Les noms de MM. Baudot, Parisot, Goyt, etc., 
qui viennent s'ajouter à ceux de nos anciens collabora- 
teurs, nous rassurent sur l'avenir des études archéologi- 
ques dans notre pays. 

(I) Vofw Jéuma ûtUtUque, e> «érit , t, ix, p. 10, ii, 44, etc. 
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• 

Quelque considérables qua soient les découvertes faites 
jusqu'ici, elles soot encore loin de nous fournir les 
matériaux nécessaires pour connaître d'une manière sufli- 
sante ce que la civilisation et la barbarie ont fait tour à 
lour de l'Afrique seplenLrionale ; c'est de nos nouveaux 
collaborateurs, de ceux à qui leur exemple donnera le 
goûl de l'exhumation du passé, que nous attendons les 
dernières découvertes. G*est là une question de science, 
de patience, de dévouement et d'argent. 

Nous insérons dans ce volume les nouveaux statuts 
et règlements de notre Société. Ils s'écartent peu de 
ceux qui nous ont régi dès le commencement, et les 
modifications qui y ont été introduites ont toutes été 
dictées par les leçons de rcxpcrience ou par les conve- 
nances du temps présent. 

r^ous sommes heureux de pouvoir, celte année comme 
les précédentes, remercier M. le Ministre de l'Instruction 
publique, M. le Général de Division, M. le Préfet, MM. les 
membres du Conseil général et de la municipalité de Gons- 
tantine, de Taide qu'ils continuent de prêter si généreu- 
sement à nos travaux, et par les subsides qu'ils nous 
accordent, et par les autres moyens qu'ils mettent à 
notre disposition pour faciliter nos recbercbes et nos 
découvertes. 
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Composition du Bureau pour 1876 

Président : M. Poulle. 

l«f Vice^Présûlenl : M. Mercier. 

%^ Vice-Préndenl : M. Luc. 

Secrétaire : M. Cahen. 
Secrétaire- Adjoint ; M, Phjuppe. 
Trésorier : M. Ghambige. 



GoDunisatoii des maonsorltB 

lyM. Poulle, président. 
Gahen. 
Mercier. 

HiNGLAIS. 

Cecgaldi. 



MM. Carteret-Trécolht, C. i^, général de division, com- 
mandant la division de Conslantinc. 
Desglozeaux, préfet du département de Gonstantine. 
Bruracbe, ainé, maire de Gonstantine. 
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lEIBIES HONOIAlUS 



MM. Creuly, g. i^, général de division. 

Desvaux, G. 0. général de division. 

DuuuRiER (E.), professeur à l'école nationale 
des langues orientales. 

DuRET le docteur], i^, maire de Nuils. 

Rbnibr (Léon), 0. membre de l'instilut, admi- 
nistrateur de la bibliothèque de la Sorbonne. 

RoMEGUÈRE, homme de leLlres, à Toulouse. 

Texier, membre de l'Institut. 
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lEHBBES TITIIUIKES 



MM. Ahmolet, imprimeur-libraire, à Conslanline. 

Bbrgot (le docleor), médecin de coloniaaUon, à £1* 
Arronch. 

Brunon, U. colonel du Génie, à Montpellier. 

BoissiÈHEy inspecteur d'Académie, à Alger. 

Cahen, grand-rabbin, à Conslanline. 

Ceccaldi, notaire, à Constanline. 

Challamel (A.), libraire-éditeur, à Paris. 

CHAimiGEy notaire, à Conslanline. 

Costa, antiquaire, à Conslanline. 

Darolles, capitaine au l^*" Zouaves, à Alger. 

DoNMER, chef de bataillon à la Légion étrangère 
à Tiarel (province d*Oran). 

Ferrîé (l'abbé;, chanoine d*Oran. 

GiLLOTTE, avocat-défenseur, k Conslanline. 

UufGLAis (U.), principal du Collège mixte de Cons- 
lanline. 

JoFFRE, ancien magistrat, à Constanline. 
Lamouroux, conseiller de préfecture honoraire, à 
Conslanline. 

Launot (de), 0. ingénieur en chef des Ponts et 

Chaussées, en retraite, à Jemmapes. 
Laudt, archiviste du Département. 
Luc, avocat, premier adjoint au maire de Conslanline. 

Marje-Lefèvre, sous-préfet, à Bougie. 



MM. Mbistbr, archilecle, à Gonstantine. 

Mercier E.), iiiterprète-Uaducteur assermenté, à 
Conslanlioe. 

Meurs, ijf^, architecte en chef en retraite, à Jem- 
mapes. 

MoLL, 0. liciilcnant-colonel du Génie. 

MouRLAM, chci d'escadron d'élat-major, à Ârras. 

Oppetit, conseiller de préfecture, en retraite. 

Payen, 0. cbef de bataillon, en retraite, à Sétif. 

Philippe, inlerpiôle militaire, attaché à la Subdivi- 
sion de Gonstantine. 

Pont, iK^, capitaine, chef du bureau arabe de Sétil. 

PoDLLc, inspecteur des Domaines, h Gonstantine, 
corrospomianl du Ministère de l'Instruction publi- 
que pour les ti avaux liisloriques. 

Rambert, curé d'Aïn-Beida« 

Yasseur, inspeclonr d*Académie, à Gonstantine. 

Vayssettes, ancien intcrprète-lraducleur assermenté, 
à Gonstantine. 
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MEMBRES iOBRESrO.\DANTS 



MiM. Barnéon, directeur de la Maison centrale, à la 
Maison-Carrée, près Alger. 
BàiiDOT, capitaine d'étal^major. ^ 
Bertherand (D^;, directeur de la Gaulle médicale de 

l Algérie. 

BoissoNNET (te baron), C. général de division. 

BoNVALBT, G. général d'arlillerie. 

Bourgogne (Geslin de), capitaine commandant au 

3® régiment de Chasseurs d'Afrique. 
Bross£Lard, ancien préfet. 
Gbarassière, géomètre. 

Ghabouillbt, conservateur des antiques à la biblio- 

Ihéque nationale. 
CuERBOMMEAU (Auguste), correspondant de Tins- 
titut, ancien directeur du collège arabe-français 
d'Alger. 

Creuzat, ancien directeur de l'institution de Ben- 
Aknoun. 

Deloche, jjf^, chef de bureau au ministère des tra- 
vaux publics. , 

Dewulf, 0. chef de bataillon du Génie, à Por- 
querelles. 

DuNAiiT (Henri), iH^, homme de lettres, à Genève. 
DovEYRiER (Henri), secrétaire de la Société de • 

géographie, à Paris. 
Faiohbrbe, c. général de division. 
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WM, Féraud (L.-C), 0. interprèle principal, corres- 
pondant du ministère de l'Instruction publique 
pour les travaux historiques. 

FouRTiER, homme de lettres. 

Frobner, ancien conservateur- adjoint des musées 
nationaux, à Paris. 

GiNSBURG, missionnaire évangélique. 

Gq^t (Augustin;, géomètre. 

Grellois (le docteur), 0. jjji^, ancien secrétaire du 
comité de santé des armées. 

Harambourë, inspecteur général des prisons, à 
Paris. 

Hi^RON DE ViLLEFOSSB, attaché au musée du 
Louvre. 

JoBERT, juge, à Oran. 

Lac de Bosredon, capitaine au régiment de 
Chasseurs d'Afrique, .chef du Bureau arabe de 

Tôhcssa. 

Lai^clois (Victor), secrétaire de la Société orientale. 
Lbtourneux, conseiller à la Cour d'appel 
d'Alexandrie. 

Lëbiez, ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, 

à Gonstantine. 
Lbclbrc (L.), médecin-major en retraite. 
LiTGHLiN, conservateur des eaux et forêts, en 

retraite. 
LoRY, avoué, à Dijon. 

Mangiavagghi, maire de Hessaoud, conseiller gé- 
néral. 

Maréchal, commandant du Génie. 
Meulemans, homme de lettres, à Bruxelles. 



Digitized by Google 



XV 

MM. Mélix, j)f^, capitaine au 3« Zouaves, chef du bureau 
arabe de Batna. 

Mœvus, ^, ingénieur en chef des Mines, en retraite. 

Neyron, curé de Oued-Alhméaia. 

0. MAG-CiiRTHT, conservateur de la bibliothèque 
et du musée d'Alger. 

Reboud, 0. médecin-major au 3* régiment de 
Tirailleurs algériens. 

Rémord, architecte en retraite. 

RoussET, curé de Oued-Séguin. 

Roger (J.), conservalnur du musée de Philippeville, 
correspondant du ministère de l'Instruction publi- 
que pour les monuments historiques. 

Rot, agent consulaire, au Kef. 

Sachot (Octave;, iiomme de lettres. 

Sainte-Marie (Pricut de), drogman an consulat de 
France à Tunis, chargé d'une mission scientifique. 

Saurbt, vérificateur des Domaines, à Aix. 

Viviez, i^, directeur des Domaines, à Pau. 
. Yanvillb (d'), colonel. 

ZoTBNBBRG, attaché à la bibliothèque nationale. 
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SOCIETES CORRESPONDANTES 



ÂGBM. — Société d'agricalture, sciences et arts. 
Aix. — Académie des science.^, agriculture, arts el belles- 
letires. 

Alexandrie (Égyptb). — losiitut é^^ptien. 
Alger. — Société historique. 

Id. — Sociélù lie climatologie algérienne. 
Amiens. — Société médicale. 

Id. — Société des Antiquaires de Picardie. 
Angers. — Société académique de Maine-et-Loire. 
Angoulème. — Société archéologique et historique de la 

Charente. 
Annecy. — Société florimontane. 
AuTUN. — Société éduenne. 

AvESNEs. — Sociclé archéologique de l'arrondissement. 
AuxERRE. ~ Société des sciences historiques el naturelles 
de rVonne. 

Bbauvais. — Société académique d'archéologie, sciences 

et arts du déparlement de l'Oise. 
Héziers. — Société archéologique, scienlilique el littéraire. 
Bons. — Académie d'Hippône. 
Borubaux. — Société arcliéologique. 
Bourges. — Société historique du Cher. 
Brest. — Société académique. 
Caen. — Société des antiquaires de Normandie. 
Castres. — Société scientifique et littéraire. 
Id. — Société historique. 
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Ghàhbéry. — Société savoisienne d*bisloire et d'archéo- 
logie. 

Id. — Académie des sciences, lettres et arts de 
Savoie. 

Château-Thierry. — Société historique et archéologique. 
Draguignan. — Société d'études scientifiques et archéo- 
logiques. 

Épinal. — Société d'émulation des Vosges. 

GuÉRET. — Société des sciences naturelles el archéolo- 
giques de la Creuse. 

Langres. — Société historique et archéologique. 

Le Caire. — Société kbédiviale de géographie. 

Lille. — Société des arts et d'agriculture. 

LiMOGËS. — Société archéologique et historique du 
Limousin. 

Londres. — Société des Antiquaires. 

Lyon. — Sociclé de géographie. 
Id. — Société littéraire, historique et archéologique. 
Id. — Académie des sciences, belles-lettres et arts. 

Marseille. — Union des arts. 

Id. — Société de statistique. 

Melun. — Société d'archéologijs du département de Seine- 
et-Marne. 

Metz. » Société d'archéologie et d'histoire de la Moselle. 

.MoNTBÉLLUiD. — Société d'émulation. 
Mulhouse. — Société industrielle. 
Nancy. — Académie de Stanislas. 
Id. ^ Société archéologique et comité du musée 

Lorrain. 

Nantes. — Société d'archéologie. 
Narbonne. — . Commission archéologique. 
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Nice. — Société de littérature, sciences et arts des Alpes^ 

Marilimes. 



Nîmes. — 


- Académie du Gard. 


Orléans. 


Société archéolociaufi de rOrléanais 


Paris. — 


> Institut de France. 


Id. — 


Socit'U' urclit^oloifidup 


Id. — 


Société nalionale des Anliaiiaires de France 


Id. — 

BU* 


Société d'filhfiOffraDhifi ûrientalA At amprirjiinA 


Id. — 


Société dfi tréosTraDhifi. 


Id. — 


Société française de nunusniaLirine f»t d'arrli^o- 




logie. 


Id. - 


Comité d'archéologie américaine. 


Id. — 


Société philotechnique. 


Id. — 


Société d'anthropologie. 


1(1. — 


Société bibliographique, â5, rue de Grenelle. 


Id. — 


Comité flamand de France. 


Id. — 


Revue de Tart chrétien. 


fd. — 


Indicateur archéologique. 



Perpignan. — Société agricole, scientifique et liuéraire 

des Pyrénées*Orientales. 
Poitiers. — Société des Antiquaires de TOuest. 
PoNT-A-MoLssoN. — Société philotechnique. 
Eambouillet. — Société archéologique. 
Reims. — Académie. 

Renubs. — Société archéologique du département d'IUe- 

et-Vi laine. 

RooEZ. — Société des lettres, sciences et arts de l'Aveyron. 
RoHB. — Institut archéologique. 
Id. — Cosmos. 

Rouen. — Commission des antiquités de la Seine-Infé- 
rieure. 
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SàiHT-OiiBB. — Société des Antiquaires de lar Morinie. 
Sikiirr-PÉTERSBOURG. ^ Société impériale archéologique. 

Sens. — Société arcliéologique. 

SoissoNS. — Société archéologique, historique et scien- 
tifique. 

Strasbourg. — Société pour la conservation des monu- 
ments liistoriques de l'Alsace. 

Toulon. Société des sciences, belles-lettres et arts 
do Yar. 

Toulouse. — Académie des sciences, inscriptions et 

belles-lettres. 

Id. — Société d'archéologie du Midi de la France. 
Tours. Société archéologique de la Tou raine. 

Id. — Société d'agriculture, sciences, arts et belles- 
lettrés du département d'Indre-et-Loire. 
Valbnciennbs. — Société d'agriculture, sciences et arts. 
VA?r!fBS. — Société polymathique du Morbilinn. 
\ ij:;:Si\£ (AuTaiCHË;. — Société impériale de géographie. 
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STATUTS 



TITRE 1er 

But de la «ociété 

Article premier. — La Société archéologique du dépar- 
tement de Gonstanlîne a été Tondée en 185^ dans le but 

de recueillir, <le conserver cl de tlôcrirc les monuments 
anliques du département ; elle a aussi pour but de 
favoriser l'élude de l'hisloirei do la géographie el de 
l'archéologie algériennes; elle peut accueillir également 

des cummunicaliuns iiiléressanL l'AIVique septentrionale. 



TiTRË il 

CoM9«sltl*n de 1» MntÊM» — PomcIImb dm mmmhr^n 

ÂRT. 3. — La Société se compose de membres titu- 
laires, de membres honoraires el de membres correspon- 
dants. 

Art. s. — Le nombre des membres titulaires est 
illimité. On en fait partie après en avoir fait la demande 



XXII 



par écrit, avoir été présenté par deux membres et admis 
au scrutin secret et à I9 pluralité des voix dans la séance 

qui suit celle do la prcseiitalion. 

Art. 4. — Les membres du Bureau sont : un prési- 
dent, deux vice-présidents, un secrétaire, un secrétaire- 

ailjoint, chargé de la bibliolliéque cl des colleclions el un 
trésorier. 

Art. 5. — Le président a la direction des travaux de 
la Société; il se met en relation avec les sociétés savan- 
tes; il reçoit les ouvrages, imprimés ou manuscrits, adres- 
sés à la Société et les demandes d'admission. 

11 maintient l'ordre dans les assemblées; il a voix pré- 
pondérante, en cas de partage, dans les délibérations. 

Il écarte toute communication sur des objets étrangers 
au but de la Société. 

Il règle Tordre des lectures. Il si<;nc la correspondance 
et autorise, dans les cas d'ur^^'encc, les déj>enses au-des- 
sous de vingt-cinq francs, à charge par lui d'en rendre 
compte, dans la plus prochaine séance, à la Société, qui 
seule aui a le di'oit d'ordonner les dépenses s'élevant à un 
chillre supérieur. 

Il est membrc-né de toutes les commissions; il porte 
la parole, en toute occasion, au nom de la Société. 

Art. 6. — Lorsque, par un empêchement quelconcfue, 
le président ne peut assister aux réunions, il est remplacé 
par l'un des vice-présidents, suivant l'ordre déterminé par 
l'article 7. 

Aht. 7. — Les vice-présidents prennent rang d'après 
le nombre des suffrages obtenus I^rs de leur élection, ou 
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par anciennelé de titre ou par ancienneté d'âge, en cas 
d^égattté dans le nombre des ruffrages. 

Art. 8. — Le secrétaire rédipo les procès-verbaux des 
séances et 1^ signe avec le présidciil. H pr^ni sip[ner aussi 
la correspondance par délégation du président. 11 tient 
les registres relatifs aui travaux de la Société en la forme 

arrêtée par le Bîiroau. Il pn'scntc cliacpie .uinée, en 
assemblée publique, le comple-rendu des travaux de la 
Société. 

Art. 9. — Le secrélaîre-adjoint chart^ê de la biblîo- 
ihetiuc et des collections présente cbaquc annôe h la 
Société un état détaillé des ouvrages et objets déposés 
aox archives et à la bibliothèque. * 

Ar.T. ÎO. — I.c trésorier est chargé du recouvrement 
des cotisations eldu paiement des dépenses de la Société; 
il ne peut eflectuer aucune dépense sans le visa du pré* 
sîdent. Il tient un registre des recettes et des dépenses; 
il rend des comptes tous l«\*; ans et pins souvent, si le 
cas Texige, au l^m rau. qui les vérifie et les arrête. 

Art. il. — Le Bureau a la gestion de toutes les 
affaires intérieures de la Société. )l régie les recettes et 
les dépenses, reçoit et arrête les comptes du lrés»»rier. il 
a la haute surveillance des archives, de la bibliothèque 
et des collections. Il forme le tableau annuel des mem* 
bres de la Société et se réunit une fois par mois et plus 
souvent, s'il y a lieu, sur la convocation du président. 

Art. 1â. — Le Bureau ne peut délibérer si quatre 
membres, au moins, n'assistent à la séance. 



Digitizeci by Coogle 



uiv 



TJTRË 111 

Art. 13. — La Cominîssion des manuscrits se com- 
pose, indépendamment du président et du secrétaire de 

la Société, de trois membres élus. 

Art. 14. — La Commission des manuscrits examine 
tous les travaux qui sont présentas à la Société pour être 
publiés dans son RecueiL Par Torgane de Tun de ses 

membres, elle fait h la Sociclé un rapport snr les travaux 
soumis à son examen el en propose la publication ou le 
rejet. 



TITRE IV 

Dca élection» 

Art. 15. — La Société nomme au scrutin secret et à 

la majorité absolue des sulVrages le président, les vice- 
présidents, le secrétaire, le secrélaire-adjoinl et le tré- 
sorier, et, h la majorité relative, les membres de la Com- 
mission des manuscrit!^. Aucnne de ces élections n*esl 
valable si la moitié, an moins, des membres titulaires 
résidant au cbeMieu de la Société n'a pris part au vote. 

Art. 16. — Les fondions du président et celles des 
vice-présidents durent un an. 

AuT. 17. — Les [onctions des autres membres du 
Bureau el de ceux de la Commission des manuscrits du- 
rent deux ans. 

Art. 18. — Les membres du Bureau et ceux de la 
Commission des manuscrits sont rééligibles sans inter- 
valle. 
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ÂRT. 19. — Les élections ordinaires ont lieu dans la 
première séance da mois de janvier; les élus entrent im- 
médiatement en fonctions. 



TITRE V 

Iles membres honoraires ci des membres correspondants 

É 

Art. W, — La Société peuf, sur la présentation du 

Bureau et à la pliiralilé des voix, conférer le titre de 
membre honoraire à des personnes notables par leur po« 
sition, leurs travaux ou qui lui ont rendu des services. 

Le nombre des membres honoraires est fixé à dix. 

Art. 21. — Sont présidents honoraires de droit : le 
Préfet du département, le Général commandant la division 
et le Maire de Conslantine. 

Art. ^â. — Les membres correspondants, sur leur 
demande écrite et sur leur présentation })ai' diîux mem- 
bres titulaires, sont admis à la pluralité des voix dans la 
séance qui suit celle de leur présentation. La Société 
peut aussi conférer d'office ce titre à dés persimnes qui 
lui adressent des travaux pour son Recueil ou des com- 
munications utiles. 

Le nombre de^ membres correspondants est illimité. 

Art. — Après six mois de séjour au cheMîcu de 
la Société, les membres correspondants, autres qne les 
ûflicicrs et assimilés appartenant aux corps de troupes, 
deviennent, de droit, titulaires. Tout membre titulaire 
qui (juitte la résidence de Conslantine reste titulaire ou 
devient correspondant à son choix. 
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TITRE VI 

MéniiCM et travaux de la Hotïéié 

\\\T. 24. — l a Société se rôunil dans le conranl de la 
première semaine de chaque mois; le président peut, en 
outre, la convoquer exlraordinairemenl lorsqu'il le juge 
utile. 

Art. 95. — F.es membres honoraires, les membres 
corresponilauts et les membi es des Sociclcs savantes en 
correspondance avec la Société onl droit «l'assister aux 
séances, loi*$qu'ils sont h Conslanline, et de prendre part, 
avec voix consullalive, aux travaux de la Sociélé. 

Art. 20. — I.a Sociélé tient annucllemenl une séance 
publique ilont elle détermine Tépoque. 

Art. %1, — Celte séance est consacrée au résumé des 
travaux de la Société pendant l'année, h la nécrologie de 
ses membres décédés et ù la leclure de mémoires ou de 
documents arclicologiqucs ou historiques préalablement 
désignés par la Société. 

AuT. i.^. — La Sociélé publie tous les ans, sous le 
litre de : Ikcueil det ISodcrs d Mémoires de Lt Sociélé 
ardicoiogiqne du déparUmenl de Coastantine, un volume 
contenant les travaux qui lui auront été présentés et dont 
elle aura autorisé T impression, conlormémenl aux pres- 
criptions de l'art. 14. 

Art. 29. - La Société laisse aux auteurs la responsa- 
bilité des faits et déductions historiques, archéologiques, 
scientifiques ou aulres, exposés dans les mémoires impri- 
més dans son Hecueil. 

Art. 30. — Tous les membres titulaires reçoivent gra- 
tuitement le volume de Tannée. 
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Art. âi. La Société fixe le prix moyennant lequel 
le volume sera délivré aux membres correspondants qui 

le deuiandei oui, el le prix inoyennaûl lequel il sera veniiu 
en librairie. 

TITRE Yli 

Des «««UaClMS 

Art. 32. ~ Chaque membre titulaire de la Société doit 
une cotisation annuelle de douze trancs, payable intégra- 
lement dans le courant du mois de janvier. 

Le prix du diplôme est fixé à cinq francs. 

Art. 33. — Quelle que soit la date de la réception 
d'un membre, sa cotisation court du commencement de 
Tannée pendant laquelle il a été admis. 

Tout membre démissionnaire est tenu au paiement de 
sa cotisation de ranuée courante. 

Art. 34. — Les membres honoraires et les membres 
correspondants sont affranchis de toute cotisation. 

Le prix ffu diplôme des membres correspondants est 

li.\é à cinq lianes. • 
^ÂRT. 35. — Les membres titulaires et les membres 
correspondants ne prennent rang dans la Société que da 
jour où ils ont retiré leur diplôme. 

Art. 36. — Les diplômes sont signés par le président, 
le secrétaire et le trésorier. 



TITRE VIII 

De» excla»ioa« 

Art. 37. — La Société peut, au scrutin secret et à la 
majorité des voix, la moitié, au moins, des membres 

titulaires résidant au cliel-lieu de la bociélé prenant part 
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au vote, prononcer l'exclusion d'un membre soit pour 
cause d'indigniléy soil pour refus de paiement de sa coti- 
sation pendant deux années. 

TITRE. IX 

Art. 38. — Les membres qui cessent de faire partie 

de la Société pour une cause quelconque, ne peuvent 
réclamer aucune part dans ses propriétés. 

Art. 39. -r- Ën cas de dissolution de la Société, sa 
bibliothèque, ses collections et ses archives seront dépo- 
sées à la Mairie de (>onstanline; les fonds disponibles 
seront déposés à la Banque de l'Algérie ou à un autre 
élablissement de crédit. 

Si dans le délai de cinq ans de la dissolution une autre 
Société scienlifuiiic ou lilléraire se fonde à Conslafitine, 
elle pourra, si bon lui semble, se faire remettre ces 
dépôts dans le courant de la deuxième année de son 
existence. 

A (léfaiil de consiilulion d une nouvelle Société scienti- 
fique ou littéraire, la bibliothèque, les collections et les 
archives seront acquises à la commune de Constantine; 
les fonds déposés lui seront également acquis et elle 
pourra les retirer à la seule condition de justifier au 
déi)ositaire de leur emploi en achat de livres pour la 
bibliothèque publique de la ville. 

Art. 40. — Aucune proposition tendant à modifier les 
statuts ne pourra être soumise à la Société que si elle est 
signée par le tiers des membres titulaires. Il sera décide 
dans une assemblée extraordinaire de la suite à y donner. 
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EXCURSION ARCHÉOLOGIQUE 

DANS LëS cercles 

DE GUELMA, DE SOUK-AHRAS ET DE UGALLE 
le Docteur V. HEBOUD, 

MKMBh£ CORK£SPONl>AiNT D£ LA SOCILTli AHCHËOLOGIQUE 

DE CONSTANTINR 



1 

Dans les premiers jours du mois de févi ier 1868, M. Du- 
bourg, propriétaire à Hippone, nous invita à passer quel- 
ques jours au bordj de ta Cheffia, dans Tespoir de nous faire 

trouver la nécrupule libyque, signalée par MM. Manche et 
LelourneuXy que nous cherchions en vain depuis plusieurs 
années. 

Après de nouvelles et infructueuses recherches, nous 

allions rentrer à Donc, rouiplélement décourapé, quand sur- 
vint M. Mobammed-hen-Mahmoud-Cheikh, qui, plus d'une 

1 



Digitized by Google 



l'ois, avait accompagné M. Lelourneux dans ses excursions 
scieniifiques sur la fronlière de la Tunisie (1). Informé du 
bul de notre voyage à la Gbefiia, il vuulul bien nous conduire 
à la nécropole introuvable. Une beore après, nous étions 
dans rantique ciinclicrc du Chabot- el-.Mekous ; aidé de 
quelques Arabes, nous avons copié el estampé à la bâte 
deux Importantes inscriptions, dont la vue produisit, le 
soir même, k Bône, une vive impression sur l'esprit de 
plusieurs lettrés el érudils de cette ville (^). 

Les fouilles de la nécropule du Cbabel-el-Mekous et de 
celle, non moins importante, du Kef des fieni-Feredj, 
commencèrent en avril 1868 ; reprises en octobre de la 
inènie année et en janvier elles nous ont permis de 

relever quaraalc-six inscriplions libyques ou latino-liby- 
ques sur des pierres grossièrement taillées ou des blocs 
de pierre, tirés du sol ou debout et alignés. 

Dans le but île faire connaître ces nouvelles épitaplies, 
nous avons prolilé de aolre séjour à Paris, en 1870, pour 
réunir dans un Mémoire, publié sous le patronage de la 
Société française de numismatique et d'arcliéologie : 

1° Ll's quarante-six inscri[tLions de la Cbeftia ; 

2** Tous les textes qui nous avaient été communiqués 
par MM. Gberbonneau, DaroUes, Gay, Faidberbe, Letour* 
neux, Mei*cier, Mougel, Poulie, Roger, de Salles et de Vi- 
gneral ; 

3** Les inscriptions contenues dans les ouvrages spé- 
ciaux, dans les publications scientifiques de France et 
d*Âlgérie, et dans le Mémoire inédit de M. le docteur 

Mauclie, déposé au ministère de la guerre. 

(I) MoDomeoii fiioiraim de rAlgèrie oriimute. 

(i) Vofci noire Lettre à M. Letoaroeax.^ A«fiiea/Héeiiie,ii*71,p.aOL 
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Le nombre des textes connus, qui ont ccliiq)i'é à nos 
recherches, ne peut être considérable. Nous citerons : 

i« L'inscriplion de la Péninsule sinaîliquc de LoUiu 
de Laval et de Lcpsiiis ( i ; 

2** L'inscription de l'amphilhéàtrc d'El-njcFn, entrevue 
par le docleur Bartli et publiée par M. Tissoi. 

Un estampage, que notre confrère M. A.-H. de Ville- 
fosse a bien vonlu nous envoyer d*EI*Djem même, nous si 
permis de vérifier l'exactitude du texte publié dans la 
Revue africaine et dans ['Annuaire de la Société de Cens- 
tantine (â); 

3* L'inscription portant le n« 1106 du Cnlalogtte gêné* 

ral (jUs camées, gravée sur une pierio alti ibuée h rATri- 
que. — (Cavalier, l'épéo nue, suivi de trois femmes; en 
haut, le soleil et la lune ; au revers, inscription libyenne 
en trois lignes.) 

Nous possédons de cette inscriplion une empreinte sur 
cire, que nous devons é^^alement à robligeancc de M. tic 
Villefosse. Les lettres qui la composent offrent une grande 
ressemblance avec celles d'une autre pierre grravée, 
appartenant à notre confrère M. Cahen, secrélain; do la 
Société, où, d'un côlé, on voit llorus assis au milieu d'un 
cercle composé d'ateuchus, d*éporviers, de béliers et de 
crocodiles; de Faulre, une inscriplion de quatorze ou 
quinze lettres forma ni quatre lignes de texte. 

Dans les premiers jours de Tannée 1871, une série * 
nouvelle, comprenant toutes les inscriptions relevées par 
M. le capitaine Bosc dans le cercle de Lacalle, a été auto- 
graphiée par nos soins. 

(Il Halévy. — étwdti berUrts, p. lOt, n* 7. 
(S) AiiBéflt 1864-56^ pL lU. 
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Chargé de TappUcalion du sénalus consulte, cet officier 

s*esl fait un devoir de visiter pas à pas toutes les parties 
de celle région acciilenlée, comprises enlre la fronliére tic 
la Tunisie et le Djebel Bou-Abed. La découverte des ins- 
criptions de la nécropole de Sidi-Arrat a largement récom* 
pensé le zélé de cet exploralour. 

Cliacune des inscriplions de M. Dose esl renfermée dans 
un croquis de la pierre sur laquelle elle esl gravée. Ces 
monuments présentent des figures symboliques : croissant, 
disque solaire, pcrsonnaj;es, etc. Deux stèles olTrenl une 
étrange parlicularité : le personnage dresse vers le ciel 
ravant-bras droit tenant, à la place de la main absente, une 
palme rameuse qui semble sortir de Teitrémité du mem- 
bre (1). 

Tous ces textes nouveaux, en nombre dt^jà considérable, 
furent copiés par des personnes plus ou moins étrangères 
à rétude de l'àlphabet et de la langue libyque; les monu- 
ments sur lesquels on les trouva sont des pierres dégros- 
sies ou de simples blocs de pierre, dont les inégalilés et 
les fissures peuvent être prises pour des parties de lettres, 
ou, du moins, être confondues avec elles? Aussi, nous pen- 
sions qu'ils ne présentaient pas toujours une exactitude 
sufiisanle. Pour ce qui nous concerne, et malgré de nom- 
breuses lectures faites, le matin et le soir, après de 
grandes pluies, lectures appuyées d'estampages passable- 
mént réussis, nous étions convaincu de Tinexactilude de 
plus d'une inscripiion contenue dans notre recueil ; il 
était donc urgent de revoir ces pierres et de comparer les 
textes publiés avec les originaux. Depuis longtemps déjà, 

(I) Voyez : Atmwiin U Ctmtmim, année 1860-61, lone 4, iil. ii, 

flg. XXIT. 
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nous iormions le projet d'enlrepreodrc une partie, au 
moins, de 'ce Iravail de vériûcalion, quand l'occasion, im- 
patiemment attendue, do le rivaliser, est enfin venue com- 
bler nos désirs. 

■M. le général (i>' l^acroix, coDiinandant ia province de 
Constantine et président honoraire de la Société archéo- 
logique, avant de quitter TAIgérie, a bien voulu nous 
doniKîr une preuve nouvelle de sa bienveillance et de 
rinlérél qu'il porte aux éludes africaines, en nous oilranl 
lui-même tous les moyens nécessaires pour entreprendre, 
avec quelques cliances de succès, des fouilles sérieuses 
dans la partie de la province que nous jugerions la plus 
favorable. 

Le choix ne pouvait dire douteux et nous primes la 
direction de la Ghelfta. 

Il 

Cimetière des Chorfa. — Parti de (lonslantine le 7 no- 
vembre 1873, nous suivons la route indigène de Constan- 
tine à Guelma, qui longe le flanc méridional du Djebel 
Ouach. Parvenu au cimetière des Chorfa, nous inaugurons 
la série de nos découvertes épi^rapliiques par la rencontre 
d'une grande stèle libyque, étendue le long du sentier, à 
côté d'une tombe couverte de drapeaux multicolores. 

Prés de là, sur le plateau de Guecligach, qui forme la 
rive gauclie de l'Oued Cliabct-el-Krani, nous prenons un 
estampage de la grande iigurc radiée de Tauguste Jfm 
— IFHV AVG SACRVM — ^tit onte U fond d^une caviié 
disposée en forme d^autel (1). 

<i) HeeueU U te Sùt/IHé mkMotl^ éû CvmtmMuÊ, I80B, p. 4S6. 
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Salisl'ait de noire début, nous dressons nos lentes près 
do la lenite d*Ël-Ària, qui domine une immense étendue 
de hauts plateaux; nos regards se portent involontairemenl 
dans l:i direction du Djebel Taîa que nous allons bientôt 

visiter. 

NÉcnopOLË A DOLHE^s DES Medjalld. — Le 8. — Notre 
première station a lieu près du village d*Aîoun Dêben, 
situé au nord des crêtes rocheuses d*oii sortent quelques 
sources abondaulcs. On ^ compte cin() ou six dolmens, 
dessinés par M. Letourncux, en 1869. D'Aîoun Deben, on 
découvre, sur la rive gauclic de TOued Meridj, la maison 
loreslière dos lîeni-Modjaled, isolôc, à mi-côto, au milieu 
des terres i'ertiles de i'uzel de ce nom. Au bas de cette 
plaine qui descend en pente douce vers la rivière, le sen- 
tier traverse une des plus belles nécropoles à dolmens que 
l'on puisse \oir en Algérie. Elle couvre une vaste surlace 
de terrain accidenté. De nombreux dolmens, assis sur les 
points culminants, se dessinent admirablemeni sur le fond 
bleu du ciel. Ces innombrables lombes conservent presque 
toutes la grande dalle supérieure qui les caractérise; un 
grand nombre d'entre elles s'élèvent au milieu d'enceintes 
circulaii*es ; malheureusement, des mains pi*ofanes ont 
touillé ces majestueux tombeaux dont rorigitte nous est 
encore peu connue. 

Pendant que nous visitons les diiféréntes parties de cette 
nécropole, nos ordonnances nous apprennent qui'ils sont 
assis sur une pierre à instriplion libyque. En elTet, quel- 
ques coups de pioche mettent hors de terre un bloc de 
pierre plus long que large, dont les grandes faces opposées 
'jUrent deux inscriplions oîi l'on Ii ouvl' le mémo nom plu- 
sieurs (ois reproduit : Dasla, lils de Dasla (n^^ 195-196j. 
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Au-delà des Icncs de l'azel, la roule, qui n'esl plus 
qu'un étroit sentier, suit les sinuosités de la rivière et 
8*eogage bientôl au milieu de vastes forêts dont le chéne- 
liége esl l'essence principale. On chemine soos de grands 
arbres, à l'abri ôu soleil, tout en contemplant le vaste 
panorama qui se déroule à notre droite, et les trois leles 
décharnées du Taïa qui s'élèvent devant nous à 1 ,300 mè- 
tres au-dessus du niveau de la mer. 

Le soir, nos feux s'allument i\ cent incUes d'un village 
kabile, formé de gourbis épars dans une vallée humide, 
ornée çà et là de quelques bouquets d'arbres fruitiers. 
Les habitants <le celte deehera font partie des fractions de 
tribus berbères, qui, au siècle dernier, abandonnèrent les 
environs de Collo pour s'établir sur le Djebel Taïa et les 
nves du Bou-Uamdan. Ces fractions forment aujourd'hui 
de véritables tribus dont les noms rappellent celles des 
Beni-Fougbal,des Beni-Kaïd et des Beni-Amran de Djidjeli 
et de Collo. 

Grotte du TaIla. ^ Le 9. — Noué abordons le Djebel 
Taïa. Les alentours sont découverts et formés de coleaux 

rocailleux et ravinés, où les I3eni-Amran trouvent encore 
quelques parcelles de terre cultivable. Après avoir con- 
tourné le flanc S.-O., le sentier longe, à notre droite, un 
talus verdoyant, disposé en gradins, qui atteint la base des 
rocbers taillés à pic. C'est à la hauteur du. dernier gradin 
que nous apparaît, béante, l'entrée de la célèbre grotte du 
Taïa, le Dahmous-Djama des indigènes. C'est par là que Ton 
pénétre dans les «ntrailles de la montagne, laquelle ren- 
ferme de vastes excavations en forme de nef. M. le comman- 
dant Rouvière a eu le courage de pénétrer fort loin dans 
l'abime, et d'en contempler les belles horreurs à la lueur 
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des torches. C'est ainsi qa'il est parvenu à dresser le 

plan des diverses parties de la caverne. 

La roche calcaire, dans laquelle la nature a creusé 
cette entrée grandiose, est ornée de nombreuses touffes 

(le plantes vivaces» où l'on reinanjuc une Ibugère aux 
Ibrines peu communes. Les surfaces unies des parois 
intérieures sont couvertes d'inscriptions latines, jetées au 
hasard et serrées les unes contre les autres ; une partie 
des lellres disparait sous d'ôpais lichens à teinte iiris- 
verdàlre. Ce sont des inscriptions votives en l lionneur 
d'une divinité locale, l'Auguste Bacax, - AVGVSTO BAGÂGl 
SACRVM (I). — Elles sont prescpic toutes suivies de noms 
de consuls. ; aussi connait-un la date de chacune (relies: 
elles apparliennenl au lu^ siècle. Les personnages, qui 
ont accompli leurs vœux^ to/tim solvil Ubetis animo, 
appartiennent à différents ordres de fonctionnaires de 
Calanria et de Tibilis. priîtres, magistrats, etc. Parmi les 
noms graves, nous remarquons celui de Ttmarsa, qui se 
trouve dans nos textes libyques. C'est aussi le nom d'une 
ville de la Tunisie placée à l'est de Négrin. 

La grotte du Taïa n'est plus un sanctuaire. En élé, les 
troupeaux des Beni-Amran viennent s'y reposer, à l'abri 
de la chaleur ; la nuit, ils y trouvent un refuge contre 

les bêles fauves. 

Le Djebel Taïa et ses cavernes eut été l'objet d'impor- 
tantes recherches. Fournel, l'ingénieur archéologue qui 
les visita en 1840, s'en est occupé surtout au point de vue 

iniiniralogicjuc. M. Lclourneux a dressé le catalofiuc des 
espèces qui eu constituent la ilore; MM. Léon iieniei et 

(1) LéOD Reoier. — InieriptioM romaitut, if» âû83 k 2607. 
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Bonrguignal ont publié tes inscriplioDS de Bacax; M. Bour* 
?ruignat, et après lai, M. le général Faîdherbe(1867; ojitliré 

ùu sol de la caverne une quanlilé couNicicrable il'ossernenls 
«raDimaux aujourd'hui perdus, parmi lesquels M. Larlet a 
reconnu Irois espèces d*ours (1;. 

Lîi découverte d'ossements, relati veinent Irais, ayant 
appartenu à une espèce de ce jjoure, est en plein accurd 
avec la iradilion eocore si vtvace dans les Iribus des 
Zardezas. A répocpic où il remplissait à Jcmmapes les 
fonctions <le chef du bureau arabe, M. le cajdlaine Ser- 
gent a recueilli, au sujet de la disparition récente de 
Tours, des renseignements du plus grand intérêt : 

c Au commencement de ce siècle, l'ours était très- 
« répandu dans les nioulaj^nes diluées au nuid d'Azcdia, 
€ entre le Saf-Sai et TOued el-Kebir. H a peu à peu dis- 
« paru de la contrée, jusqu*aIors inhabitée, à la suite du 
€ refoulement des Ouled-Skikda vers Azeba, et des Ha- 
€ djeta sur l'Oued el-Kebir, par les Heni-Mebenna des- 
« cendus de GoUo sur le Sal-Saf. i/cs Bcni-Mehenna ont 
« gardé le souvenir d*un grand nombre de chasseurs qui 
f ont passé leiu' vie à poursuivre le »:erl' r't IVuirs sur 
c les crêtes couvertes d'aibousiers, conipi iscs entre le 
€ Djebel ben-Âlia et le lk»u-Kseïba. Le plus célèbre 
« d'entre eux est Ali-en-Nehal, des Ouled-Atïa ; on cite 
« encore 'Ali-el-Taclia, des Ouiciiauua; Mobauuned-ben- 
f Chioukb et Taïeli ben-bou-Henan, des Uadjeta. 

c 11 existe plusieurs dictons populaires ' qui rappellent 
€ le souvenir de Tours : Un tel est j^rossier connue un 
f ours ; il grogne comme un ours ; il vil d'arbouses 

(1) Voyez auisi : Buines romaines de l'Algérie^ par le capilaiDe de Vi- 
gneral. folome, page 77. 
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f comme un ours ; des rivières, des rochers, des sources 
« et même des arbres onl conservé le nom de cel ani- 
( mal : Oued-Deb, Guelaât*ed-Dcb, Iteloul-ed-Debboub, 
c Aîn-ed*Debba, etc., etc. » 

rcsle, l'ours vil cncoio dans les montagnes du Ma- 
roc (i). 

Au point de vue arcbéologique, Tours appelle égale- 
ment notre attention. Gomme tous les grands animaux de 

l'Afrique connue des anciens, il fi^^ure dans nos mosaïques 
et sur des lampes en terre de nos musées d'Algérie. 

Nécropole de Rouknia. — Après une longue pause à 
rentrée de la groUe, notre petite troupe descend, par des 
sentiers exlrèmemenl difficiles, les pentes abruptes qui sé- 
parent le Djebel Taïa du Bled-Mezied. Ce petit canton, dont 
la célèbre nécropole m^alithique de Rouknia occupe le 
centre, est entouré de tous côtés par des montagnes plus 
ou moins élevées. Il n'est accessible que par quatre parties 
de son cnccinle. Aussi, chacun de ses passages est-il barré 
par une Irainée de pierres, appelée SeUeia par les indigè- 
nes, et qui, çà et là, est jalonnée par quelques grands dol- 
mens. M. le cajjilaine Sergent les a suivies dans toiil leur 
développement et a dressé la carte des points qu'elles tra- 
versent. 

c Les véritables habitants du Bled-Mezied sont les 

« IIadadja,que les Beni-Abmcd ont refoulés sur les pentes 
t du Dou-Asioudj et du Djebel Debagh. Ils assurent que 
« tous leurs ancêtres ont habité Rouknia ; mais ils ne 
4 savent rien de particulier sur les grottes et les lombes 

(I) {'«-ysoiiiiel, Poil et, l^irlie. Hkioin nêturttte én mÊmmifèm tfe 
FÀlgMg^ page 5t. - Boorgoignai : AbUèe fndrmifiiê tur k$ unUm 4e 
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• de la nécropole. Aucun caractère physique ne les ilis- 
f lingae des aotres liabitanU du pays. 

« Des quarante tribus qui rormenl les S^rdeias. une 

€ seule se prétend auloclilone, connue les lladadja. C'est 
c la tribu des Denhadja, dont le nom diiïère peu de celui 
« des Seohadja, d'origine berbère, qui sont représentés 
€ dans la subdivision de Donc par d*assex nombreuses 

c fractions. 

« £n 1866, les Denhadja se composent de sept iamillos 
c qui Itabitent rOned Aîn«el-Halleb, affluent du Saf-Saf. 

« Ils s'intitulent lièrement : lils <1*^ païens, Oulcd-el-F)jou- 
« liala. Dans la contrée qu'ils ont occupée, ou voit 
c encore des rochers et des dolmens qui sont appelés 

< nuelaât*el-p}ouhata, Guebar-el-Djoubola. Leui*s traditions 

• reiuonlent au commenceuient du xvii'' siècle, époque 
c où il.«; avaient la puissance et où vivait le plus célèbre 
c de leurs ancêtres, GaFsem-bcn^Chabbi. 

< Ce qui dislingue surtout les Denhadja, c'est Tbabi- 
c lude qu'ils ont conservée d élever sur leurs lombes des 
« pierres d*nn certain volume, appelées snob. Il y a cin- 
c qnante ans, on voyait encore six snob alignés sur les 
€ hauteurs qui séparent TOued Aïn-el llalleb de l'Oued 
f Kliemis. 

€ Refoulés en 18^ dans la vallée de l'Oued ikiidarat, 
« ils virent leurs snob détruits par les Ouled-Messaoud . 

« En 18:^8, l'occupation de Skikda par les Français 
€ leur rendit le calme et la liberté. A |>cinc revenus sur 
i leur territoire, les ])enhadja s'empressèrent d'ériger 

< dans leur cimetière un snob qui existe encore aujour- 
c d'bui et qui porte le nom de Snob Gussctn» C'est une 

• pierre qui provient d'une construction romaine du voi- 
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f sinagtj ; elle esl (infoncéc en terre de O^SO et s*élève 
i au-dessus du sol de l'o^O environ. 

c Les Deolia4lja sont aujourdMiut aussi bous musulmans 
c que leurs voisins, sans cesser cependant d'attacher 
« encore une idée superstitieuse à leur snob. 

«< Avant roccupalion française, l ciat de guerre cons- 
c tant les forçait i\ se marier entre eux. Ils étaient alors 
c totalement blonds, à yeux bleus. Un espion denhadja 
• était immédiateuieni reconnu et mis à mort. Aujour- 
<i d'hui, aucune iamille n'est de sang pur; la couleur pri- 
c mitive des yeux et des cheveux est devenue rare. On ne 
tt la trouve plus que chez trois individus : une vieille 
c Femme, un homme adulte et une pclile Jdle de dix 
« ans \;. » 

Nos touilles de Bouknia ont été sans résultat au point 
de vue épigraphique. L'ouverture de quelques tombes, 

formées de blocs épais de travertin, nous fait constater 
la présence de nombreux ossements, au milieu des<|uels 
nous avons trouvé un bracelet en bronze et deux vases 
en terre grossière. La visite des grottes est moins fruc> 
tueuse 

Le il, notre caravane monte lentement, par une pluie 
battante, la rive droite de la vallée de Rouknia, hérissée 
de dolmens qu'isolent de nombreux pieds d*oliviers sau- 
'vages. Sur le plateau formé par la roche nue, elle re- 
trouve queliiucs silluns do la roule de Guelnia, longe le 
Djebel Debagli, plusieurs vallons presque incultes, et 

(1) Ettnii d*un maDoacril de M. te capiiaine SernEeoi. 

<3) Voyex : Reeherdie$ antkfùpologiqu», el«., tur Mnla, par M. le ' 
général Faidherbe, avec cartes el planches. — Hitloire de» monumaU» 
mégeJUiUfMf de AoJknle, par Bonrgnlgnat, Paris, ChaManiei, IMtt. 
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franchit la Seybouse à trois kilomètres de la ville. 

Inscriptions libyques des environs de GuELUà. 
Guelma renferme de vieux monuments dont les débris 

servont à de nouvelles conslruclions. Ceux qu'il nous 
impolie de voir loiU partie d'un musée en plein vent, 
situé sur la place publique dont le sol, entre-ouvert pour 
les travaux de la fontaine, réserve encore de belles trou- 
vailles aux arcliéoK),iîucs du pays. Ce petit musée contient 
des slèles ornées de ligures symboliques d'un grand inlé- 
rèl. On y remarque surtout une belle inscription chré- 
tienne sur marbre blanc, trois stèles puniques et une 
inscription .libyque, encore inédite, gravée sur un bloc 
grisûlre, dont la colonne du milieu renferme le nom de 
Dabar» personnage numide. 

Les environs de Guelma ont fourni dix-huit épigraphes 
libyques, relevées par MM. De la Marre, Grellois, Kremer 
et Clierbonneau dans le Djebel Mabouna et dans la ri- 
che nécropole d'Aïn Ncchema, sur les bords de TOued 
Skhonn (i). 

Sur une stèle publiée par le docteur Grelluis, M.Halcvy 
a pu découvrir le nom du dieu (jurzil — Gurzil saxa cam 
résultant (2) — sur lequel M. le docteur Judas a fait 
autrefois une dissertation digne d'être lue encore aujour- 

dbui 3). 

Autel de Guelaat-bou-Sba. — Le lâ. — £n se ren- 
dant aux raines d'Âscours, on traverse le vallon de 

iU De VigDenI : Avlnet nmalnei de CAIgèrU, l*r vol. plaocbe 1, pt- 
gifS 6, 80, 90. 91. 

tSi Poème 4e là Jokamide, f. 3, v. 683. 

(3) Sur ricrUure et la lançue AcrèéfV <I«im CmtiquUi et de noi /tort, 
ptr A.-C. Judai, ptge 38. 
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Guclaàl bou-Sha, à l'extréinilé cluquel on découvrit jadis 
un aulcl dédié à une autre divinilé indigène, BaUlir, — 
Baidiri aujento sacrum, — C'est sur ce point, c'esit^- 
dirc un peu à l'est du col de Fedjous, que débouche 
l'antique voie romaine d'IIippo liegius à (lalania. Sa Ironnc 
conservation la rend encore praticable aux c<^vaiiers et 
aux piétons ; nous^ la suivons jusqu'aux ruines qu'elle 
laisse à gauclie pour aller se perdre plus loin, vers le 
nord. 

UuiNES d'Ascolus (Ab^curus). — Les rnînes d'Ascoiirs 
sont à deux kilomètres de dislance, au sud-est de Nechmeiia, 
village habité par des colons d'origine allemande, en grande 
partie du moins. Elles couvrent te versant oriental d'une 
colline qui, vue d'en Las, paraît couverte de pieJs rlroils. 
Un beau massif de maçonnerie en pierres de grand appa* 
reil, admirablement conservé, se dresse au bas du éoteau 
sur la rive gauche d'un ravin où naissent les sources qui 
alinienlenl les l'onlaines de Nechmeïa. 

Nécropolk. — \a\ nécropole, but de notre course, est au- 
jourd'hui à peu près complélemeal délruilc; elle lait partie 
du domaine de M. Jean Fontan. Ce propriclaire a mis un 
empressement digne d'éloge à communiquer à M. le 
Sous-Prélel de Dôno les objets antiques qu'il découvrait 
chaque année en labouianl son champ. Ils cGnsIslenl en 
monnaies, poteries et quinze stèles,- de petites dimensions, 
ornées de personnages plus ou moins grossièrement 
taillés, tenant le pins souvent à cliaque main un poisson 
ou un chevreau. Nous avons été assez heureux pour y 
trouver un fragment d*inscriplion libyque. Ce n*esi pas 
la première fois qu'on y découvre des inscriptions. Déjà, 



Digitizcd by CnO(^gIe 



— 15 — 

en 1868, M.Fonlan fit parvenir à M. le vicomte de Gantés 
uoe peliie stèle avec inscription punique; le mauvais 
état des lettres empêcha M. le docteur Judas d'en publier 
la traduction ; quant à la pierre elle-même, elle doit faire 
partie des collections de l'Académie des inscriptions et 
Belles-Lettres (1). 

Mimes du Nador. — Le 13. — De retour a Guelma, nous 
faisons nos préparatifs pour Texcursion du lendemain qui 
doit avoir lieu dans la plaine de Guelma et dans les monta- 
gnes escarpées des Ouled-Dhan. Nous avons pu fouil- 
ler, en passant, il est vrai, les alentours des sources 
chaudes de Hammam>Medjenouna<et de Uammam-Roumia. 
Cette dernière source est plus chaude (45<)) et ne renferme 
aucune des algues que l'on a observées à llammam-Mes- 
kbouliu (i). Les habitants des villages, formés de gourbis, 
se rapprodient visiblement, par les traits et le langage, 
des Zenatia de TAurès. Ils ne peuvent nous fournir aucun 
renseignement sur les vieux Kebour des environs. En 
dehors des ruines romaines, un seul objet antique nous 
est montré ; c'est une lampe en terre trouvée dans les 
galeries anciennes que l'on exploite de nouveau pour 
l'extraction du minerai de zinc. 

Rien ne peut donner une idée exacte de l'aspect terne, 
calciné et triste des collines légèrement teintées de violet 
que traversent les galeries exploitées. Gomme souvenir de 
notre passage, nous acceptons quelques beaux échantillons 

(1) Nous n'avons point remarqué f>ur le massif de maçonnerie Pins- 
mpiion d'Adrien, signalée par M. de Laporte. — Dureau de la Malle. 
Rcoseigiiemeois, eic , eic. 

{% ProanamiM» el ktrhwkaHanM imu TeH de VtmmUMttment «le Mue 
pir M. Uioumeas. — I^Otm de rAeadimle drUij^pene, 1S68. 
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de cristaux de nadarUe, que veut bien nous offrir un des 

employés supérieurs de la mine. 

Voie romaine du Nador. — Le 14. — Après avoir 
longé ta voie romaine, qui se dirige vers les ruines de 
Kliemissa et de TilTéche, si riches en monuments funé- 
raires et antres, nous alleignons de bonne heure un des 
sommets, (lu Djebel Nador; il est transformé en cini(»tière 
qu'entourent de jeunes cyprès tordus par le vent. Malgré 
l'air frais du matin, nous contemplons à notre aise 
le spectacle grandiose que présente le bassin de Guel- 
nia, l'ermé à l'ouest par les massifs de la Maiiouna, du 
Djebel Debagh et du Taïa, qui se confondent à rhorizon. 
A nos pieds, et sur une plate-forme artiûcielle, s'élève le 
bordj du kaïd Sî-Taîeb-ben-Zerguin, (lui domine une 
immense éleudue de terres cultivées. Celte hospitalière et 
confortable demeure est en grande partie entourée de 
jardins plantés d*arbres fruitiers qui Tabritent contre 
la violence du vent. Des troupeaux de bœufs et de chevaux 
[gagnent les maquis, conduits par des bergers aux vêle- 
ments relativement propres, dont les gourbis, couverts 
de diss, n*ont pour entrée -qu'une ouverture circulaire où 
le corps d'un adulte a de la peine à s'engnger. Le maître 
lui-mèuie vient donner des ordres. C'rst un vieillard, à 
barbe blanche, dont la belle tète indique une grande 
intelligence et une grande énergie. 

Il ne peut nous désigner aucun point de son comman- 
dement qtii renferme des inscriptions semljlaijles à celles 
de notre album que nous lui montrons. 

La route qui sert au transport du minerai de zinc 
descend le versant septentrional du Nador, et longe le 
domaine de Dibidib, avant de Iranchir l Oued el-Melah. 
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iNSCmmoHS Dibidib. — La ferme de Dibidib, bAtîe 

sur les ruines d'une villa romaine, s'élève entre la Sey- 
bouse et i'Oued el-Melab, à peo de distaoce de leur con- 
aaenly sur une éroinence dont le sol est pavé de pierres 
de taille. 

M. le colonel Flogny, qui en est le propriétaire, veut 
bien nous montrer les parties qu'il a déblayées et les 
objets antiques découverts dans les petites chambres 
réservées aux bains. Il nous autorise à copier une 
inscription libyque, trouvée par lui au pied des murs 
de la villa. La stèle est une belle pierre en grés Jaunâtre; 
les lettres, gravées profondément, forment quatre lignes 
verticales ; en nous servant de Talphabet de M. Halévy, 
nous lisons sans peine le nom de Bogud à la première 
ligne de droite. 

De là» nous descendons dans la vallée de TOued el« 
Melali, prés du moulin et des jardins de figuiers de Bar* 
barie, entourés d'un mur en pierres sèches. M. E. Mallet, 
d'Aïn-Tebamimine, ancien sous-oÛicier d artillerie, a 
relevé deux nouvelles inscriptions sur des dalles qui font 
partie de cette enceinte. 

Inscriptions de Dlvivier. — Le soir, nos tentes se dres- 
sent prés du modeste pn sbytére de Duvivier, petite bour- 
gade traversée par la route de fiône à Souk-Ahras. M. Tabbé 
MougeL qui Thabite depuis plus de quinze ans, en a exploré 
les alentours et nous a communiqué de nombreux textes 
libyques provenant de Monécbema, de Tsorba, de Duvivier 
même et du Koudiatel-Batoum. Ce mamelon roebeux, 
qu'ombragent de grands pistachiers de TAtlas, est surtout 
remarquable par sa nécropole, où l'on trouve des inscrip- 
tions tumuiaires latines et libyques, des sarcophages, des 

f 
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lampes et des vases en belle lerre rouge, clc. Les pierres 

tumulaires purienl généralemenl iloiix épilaphes, ornées 
de la croix, du croissaal, du disque solaire. 

SwASTiKA ou CROIX BOUDHiQUE. — Nous y avûos T^n- 



boudhique, à laquelle on donne aussi le nom de croix 

gammé»'. Celle forme de croix remonte à la plus haiile 
auliqiiilé. Le Ramayana la place sur le navire de Hama; 
les sectateurs de Wiclinou la tracent sur leur front ; dans 
linde, elle est sur une foule d*édiûces. L'auteur des 
fouilles de la Troade l'a obi^ervée sur un grand nombre 
de Fusaïoles 1); en Italie, en Grèce, on Ta trouvée 
également sur des monnaies et des urnes antiques. Plus 
récemment, M. Slazof (S) Ta vue figurer parmi les brode- 
ries qui ornenl les cliemiselles, les tabliers des paysannes 
de la Grande Hussie ; elle exi>le aussi, brodée dans les 
mêmes conditions, dans les villages de la Finlande, où elle 
fut apportée par des missionnaires b> udliistes. Suivant 
M. de Rossi, celte Torme de croix élail fort en vogue chez 
les chrétiens, vers la fin du iv'' siècle; les lideliis l'appli- 
quaient sur leurs tuniques ; on Ta trouvée sur celle du 
fossoyeur Dio^ène au cimelièi'e de Calixle; enfin, elle 
serait venue après le signe de Tancre 3). 

La Swaslika ou Croix y animée s'obsiîrve bien rarement 
en Algérie. De la Mare Ta vue reproduite trois fois sur le 

(I) Aerae da Deu^^Mondu, — f' Janvier iff74. 

(S) fkvM det — Congrès nreli^otoglqtte de ïlef, 1874. 

fS) l)y Kuss». ~ Rinne xHUhrraine lUilIeiiii d* \tclir>ol(i^ie chr^Uenne, 
no 6, IN68 — HtvM archiéulogtquet 1874. — SépuUwru à ineUUriUhn,^ 
A. Bvitrand. 



contre, pour la première fois, le Swastika 
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méine fût de colonne à Ras-eUOucd, entre Setif et fiordj- 
boa- Arréridj. La figure du Recueil de Conslanline 

( 1 857-1 85ï^ , citée par M. de Rossi, se trouvait placée 
au-dessus d'une inscription laline des jardins de Tébessu. 

Au Koudial el-Baloum, deux croix gammées figuraient à 
côté du disque solaire, sur la partie supérieure d'une 
large stèle destinée à recevoir deux épitaphes. Celle pierre 
frappa nos regards, lors de notre passage à Duvivier eu 
iH64 ; elle était alors placée à la porte du presbytère ; 
aujourd'hui, elle fait partie du Musée archéologii|ue de 
la pépinière de Bone. 

On trouve également plusieurs textes libyques sur 
quelques pierres des bords de la Seybouse, en aval de 
Duvivier. 

M. Eugène Mallet, colon d'Aïn-Teliamirnine, nous mon- 
tre, à notre passage, deux inscriptions qu'il vient de 
découvrir à Ël-Guentra, dans une clairière de la furet 
des Beni-Salah ; il croit à l'existence d*un& nécropole 
qu'il fciiiiUta liienlôl. 

iNSCaiPTIONS DES KNVIUON^ DU FkDJ EL-MaKTA. — N"US 

enjiagfons lorli*mi;iil M. Mallut à vi>iior dans tous les 
siîHS la forêt il(*s BiHii-Snlali* a'nsi que la li^ini; de faite 
silfii'^o an nitri) du col où nos i-arN^s sii^iialnil drs llad- 
jrra-Mi-klxulta « l li* Koluiur Stuil.t I . Nous l'.iisous des 
vœux pour quM y découvre quelque iuscripltua liliyquc ou 
lal.no imp«»rlanto. 

15 luiviMubr.'. L.i rn:il-» d.» S.itik A'mm-, ipro^ .iVMÎr 
il''p i>>é l'a.d» • d.; L;i V.;rd ir Ira ii:.nl qu.'lq i '."^ pl:s 
de tcn'.i;n (laulé^ de ui<jri>iijr> sauva^iïs, 'i oii^ • uonl 

i|i iUle •n;M;^'r:iplii (I > iMnirot> !■• aùsii' bit* Jiu. 'I lii >.«*»»* 



Digitized by Google 



-80- 

de la montagne & travers de belles forêts de chènes-liége 

en pleine exploitation. Vers Ain Sennoiir, riiorizon s'élar- 
git ; l'œil plonge dans la verte et pi ofonde vallée dont le 
torrent va se jeter dans la Medjerda, en aval de Souk- 
Ahras. Puis, la route décrit ses courbes sinueusi*s au 
milieu de grandes pelouses où l'on voit eà et Là quelques 
fermes de colons savoisiens ; enfin, au dernier détour, 
on découvre la petite ville de Souk-Ahras dans une 
dépression de la rive droite de TOued Zerga, au milieu de 
vergers et de coteaux plantés de vigne. 

Inscriptions de Souk-Ahras. — Souk-Aliras est bâti 
sur l'emplacement de Thagaste, patrie de saint Augustin. 

Plusieurs inscriptions latines, que l'Administration con- 
serve, nous en donnent la certitude. 

Les premiers commandants supérieurs du cercle réuni- 
rent autour du bureau arabe tous les débris trouvés dans 
les ruines de Thagaste, sarco[)li;i^a's, chapiteaux, pierres 
de taille ornées de dessins ou d inscriptions. C'est là que 
nous vîmes pour la première fois, en 1^4, la pierre où 
se trouvent gravés les trois mots suivants : 

Ordo spUndidtsêimHS Thagaslensium. 

Le digne successeur de Al. le capitaine LewaI» auteur de 
publications intéressantes sur Tarcliéologie locale et en 
particulier sur le cbamp de bataille de Zama Ij, M. de 

Salles enricliit celle précieuse collection de toutes les 
stèles liby(|ues, recueillies par ses soins dans les environs 
de Souk-Abras. Deux d'entre elles provenaient de la maison 

(1) Revue africaine, 1* vol page III. — Le bftu sarcophage repré- 
senuiii la mori de PeuibéatUée, reloe des Aiuaxoncs, « été Uan^porté à 
Bôue. 
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du kaïd, siluce sur les bords de la Medjcrda ; six autres 
lui furenl vendues par un colon qui les découvrit en 
creusant un puits, et qui se disposait à les briser comme 
il en avait délruii plusieurs autres. 

Toutes ces pierres libyques, dont l'examen était le but 
de notre visite à Souk-Aliras, toutes ces inscriptions que 
nous voulions relever, afin de vérifier l'exactitude des 
copies publiées antérieurement, avaient disparu, et nos 
efibrls pour les retrouver sont demeurés sans résol- 
ut. 

M. de Salles nous avait communiqué onze textes liby- 
ques des bords de la Medjerda ; ils fi(>urent tous dans 
notre Recueil d'inscriptions libyco-b(!rbèies. 

Col de Refoa. — Le 16. — Nous allons coucber au 
col de Refda, qui sépare le I)jebel Mecid du Djebel 
Makouda. C'est par là que la route de Sonk-Ahras à 
La Calle francbil celle ligne brisée de crêtes continues, 
dont Taltitude est de lâ61 à 1405 mètres, et qui séparent 
le bassin de la Medjerda de celui de la Mafrag. 

Hammam des Ouled-Zid. — La roule descend d'abord 
dans le fond de la vallée qu'on entrevoit d'Aïn Sennour; 
puis elle remonte, suit les inflexions des coroiches éle- 
vées que viennent égayer $à et là quebiues bouquets 
d'amandiers sauvages, et atteint ensuite tes plateaux et le 
Hammam des Ouled-Zid. Les eaux sulfureuses de celle 
source thermale viennent sourdre, au niveau du cbemin, 
dans quelques grottes profondes que Ton a transformées 
en salles de bains. Ces grottes sont creusées dans le côté 
sud-ouest d'un plateau calcaire, taillé à pic, dont la par- 
tie supérieure et le versant oriental sont couverts de 
pierres de taille. 
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Les raux chaiiHos pagnont ta vallée, où elles arrofieot 
qiii'lqiH s j.'inlins à p'Mi prés innillcs après avoir laissé 

sur Irm pji>.'-a^i' un (k'j»ôl blaiu lu'Hn* (•;n îi( léi isli«nie. 
M. i'iililiô <»ti^i*l, m l'xpinraiil, vn IhGO, 1«'S l'uviroiis île 
<'!' Ii;irtiiii:ini. y h't'iiva t|itrU|ui>»: piiMTrs nriié'-s clf piTsun- 
f • I > (t,"}.ri <-t irit-M-ii|iti(>f s i I yqii< s Anssi,m»iis 
. .1 :. t (ni aiî«! 1' r m !< s mm s m 

pi« 1 1 1 s lit > r> <■{ i>iui.f!i V* iMtii*^'. Nmiji n'avons 
nliiiiné ut.n.iti' (li'.o ^to r> i!i >5.nriv<> pnr lui, hiiI au 
n;i < ni.'iiii, Hiil ;tti tlj i l ll:i«.til. I «*i m*iiIi* ^lel^ inli*M*s* 
F.'ilih' ({lie i.(iii> .-!yiii> I < in.ti ({'iiPi', |M-|i(litiil liolli- r.spiiii.'i- 

lioii, cht uuf pu i K* M u'pirr, à pi iMtinii }:!', Mit- 
ciiT. couuunutlanl hUpci'i« ui , se prupu^^^uit du liiiro ciilcvci% 
i nuire passjtgc. 

Au-il(î.''î»uii tiu Uamniain, le chemin s'élève rn serpenlanl 
au milieu de vastes surfaces iiéiiucJées, moitié prairies, 
moitié collines ; on se croirait transporté au milieu des 
Alpes, dans la régi<-n uù la neige luiid larJivenienl. Arrivés 
au point culmmaru qui domine le col de Relda, nous 
voyons se dérouler derrière nous une très-grande partie 
du cercle de Souk-Abras : plaines, vallées, montagnes, 
pics décharnés, lorêls verdoyâmes. Près de nous, vers la 
frontière, s'élèvent les hautes futaies des Ouled-Uliia, qui 
servent de refuge aux plus belles bordes de ceHs {i j que 
Ton trouve dans la région comprise entre Là Galle et 
Négrine. Par l'échancrure du col de Ftefda, nos regards 
plongent au loin dans la vallée de la Mafrag, la plaine 
de Bône et jusque sur la ligne jaunâtre des dunes qui 
bordent la mer- 

(1) Le cerf est représenté sur une monnaie de Bogud. (II. Mollir.) 
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Un posie, composé de trois tentes arabes, garde le 

défilé, qu'on ne fr;\nchil point sans danger à l'époque des 
neiges el des brouillards, el que fréquenlenl les marau* 
deurs tnnhiens. C'est prés de là que se trouve la nécro- 
pole eiplorée par lil. Baxu en 1853 et par .U. Manche en 
1857. Qin'lques inscriptions libyques, relevées par ces expie- 
raleiirs, figurent dans VAnuwitre de Constanùue (1?<53, 
planche xvi) et dans notre Recueil (ij. La journée du 
lendemain devait être consacrée à la recherche de la 
nécropole et à la révision des textes ; mai* de gros 
nuages, amoncelés sur les fl;mcs du Dj<'bol Mocid, vinrent 
fondre sur nous ; à l'aube, toute la région montagneuse 
était enveloppée d'épaisses brumes. Nos proj<!t€ furent 
changés, el notre caravane descendit dans la plaine. 

17 novembre. — Ce n'esl pas sans quelques chutes 
plus ou moins graves que noire troupe, bétes et gens, se 
laisse glisser sur Targile du sentier humide et incliné à 
45** ; enfin, on atteint, non sans peine, la base du Djebel 
Mecid, et on prend un instant de repos sur les bords de 
rOued Ziloun, un des principaux torrents qui en descen- 
dent. Nous remarquons, au milieu de bouquets d'oliviers 
couverts de fruits, ffes restes de construction qui t^'élen- 
denl sur le» deux lives et remunlenl assez loin dans la 
vallée. Dans une rapide exploration de cette ruine, nous 
relevons l'inscription suivante, gravée sar une stèle élé- 
ganle en calcaire blanchâtre : 

D. M. S. 
.^PRONIA 

muEm 

A. VIX AN 

NIS XXXXV. H. S. E. 

(i) 78, 79, sa. 
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BiR Moussa. — Un peu au-delà de TOued Zitoun, nous 
avons la bonne fortune de rencontrer M. Videau-Laperrière, 
roaréchal-des-logis de la snala de fiou-Uadjar. Apprenant 
que nous devons rester quelques inslanls an bordj, il vent 
bien revenir. sur ses pas et nous conduire, chemin faisant, 
au puits de Moïse» Bir Moussa. Depuis longtemps, M. Yi- 
deau-Laperriére avait remarqué, sur la margelle de cet 
• ancien pniis, une série de pierres portant dos inscriptions 
dont les caraclcres lui avaient pai n étranges; un médecin 
de la smala les avait copiées avec soin, dans le but de les 
envoyer en Franee, afin d*en connaître Talphabet. Nous 
ne tardons pas à arriver sur les bords du BIf Monssa, 
qui est situé à droite de la route de Souk-Âhras à 
La Galle, sur le versant nord d'un mamelon éloigné de la 
smala d'environ qnalre on cinq kilomètres. Nous voyons, 
en eftel, cl avec un bien vif plaisir, une série de pierres, 
couchées les unes sur les autres, à demi enfoncées dans 
ce puits, comprenant : 

Une grande stèle couverte de dessins d'ornements 
et d'animaux ; 

2o Une vaste pierre tumulaire, avec inscription latine 
placée au-dessus d'une série de personnages tenant les 
mains dressées vers le ciel : 

AMASm 

PACRUSIS 
FIL. VIXIT 
AMNIS LXX 

H* S* E* 

8« Trois stèles libyquea, dont une offre deux inscrip- 
tions ; à la partie supérieure, on voit un personnage, et, 



atr-dessus de l'inscription inférieure, un cheval tourné 
à gauche. (No« m, 207, 208.) 

Smala de Bou-Uaujar. Des hauteurs de Bir Moussa, 
nous voyons au loin ie bordj de la smala s'élever au roi* 
lieu d'un massif de verdure. Cet établissement fui construit 
en 1853 dans un centre assez riche en débris antiques. 
11 esi placé non loin do confluent de deux torrents qui 
reçoivent les eaux dn Djebel Mectd avant de former l'Oued * 
ei-Kebir. Des coteaux herbeux le dominent à l'est; entre 
ces rivières et le bordj s'étend une vaste plaine qui se 
couvre ao printemps d'une riche végétation. 

La «mala de Boo-Hadjar est séparée d'environ dix 
kilomélreb' de la fronlière tunisienne, qui fait dans 
notre territoire un angle rentraut, habité par les Ouche- 
teta, tribu de maraudeurs toojovrs disposés à faire des 
incursions dans les cercles voisins et jusque dans la 
plaine de Bône. Des spahis sillonnent, nuit et jour, les 
routes de Souk-Âhras, de La Galle et de Bône ; c'est à 
ces patrouilles continuelles que les indigènes doivent leur 
séeorité. 

M. le docteur Manche a fait un assez long séjour à 
Bou-Hadjar. En dehors de ses occupations offîcielles, il a 
pu se livrer à des recherches épigraphiques dans les 
nécropoles dn col de ReCda ei de la GhelBa méridionale, 
et faire une étude spéciale des sources thermales des 
envir<ms de la smala : 

Hammam Sidi<Trad ; 

— des (hiMkZid ; 

— — Messaoud ; 

— Sidi-Djaballah. 

De toutes ces fontaines chaudes, c'est la source thér- 



maie des Ouled-Memoad qui a le plaefixé 8oo atlenlîon. 

Elle coule dans un ravin encaissé, à une petite distance 
de la i^mnla, sur la rout^ de Duvivier par Bab-el-Kef. Les 
eaux, d*iine température élevée, forment un véritable 
ruîisfsean, & leur sortie même du rocher. Les spahis de la 
s/nnla leur allribuenl une grande efficacité el en fout un 
fréquent usage. 

Il existe autour de ce Hammam de larges piefr««s plates, 
creuséi.'S à leur bord d'une rainure circulaire, el qui ont 
aulrtifois Sf-rvi de pressoirs à huile. On en voit aussi un 
nombre tréH-considérable sur te coteau qui domine le 
Tarf, où chaque piorrff est placée ontre quatre murs dont les 
ruines couvrent le sol; à l'exh éniilé de cliîtquf? rairinrecii cu- 
laire corrui^pond un vase eu pierre, grossièrement liiillé, 
destiné à recevoir le liquide. 

G*cst en aval du Hammam d^s Ouled-M«*S5taoud, et 
presqu'en face du hoidj, que M. Lelonrneux place les 
deux chambres sépulcrales, taillées dans le roc, le Dar 
eUHadjar (la maison de pierre) et le Habs el«Kelb (la 
prison du chien;, si célèbres dans le bassin de TOued 
el-Kebir (1). 

Nous ne pouvons prendre congé de nos hôtes sans 
donner à la mémoire de notre jeune el aimable confrère, 

le docteur Boaugran, tué dans un combat pendaul la ré- 
cente insurrection de Keblouii, un souvenir de regret en 
allant déposer quelques fleurs tardives sur sa modeste 
tombe, creusée à mi-côte, au-dessus du bordj. 

BoRDJ DES Semhadja. — Â trois heures, nous reprenons 
la route de La Galle. Le chemin franchit bientôt un ravin 

Ci) MonumeuU luDéreIres de l'Algérie oilenule. 
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bordé de frênes séculaires, s'engage dans une vallée ou- 

verli; du nord au sud, monte insensiblement la côle Hu 
Djehel Seniiadja el vienl débonclier devant le burdj du 
kiiid Biiii-Uirès, en plein It^rnloire des Gliiebna. 
Go iiordj n'orciipe qu*unc faible partie de la plate-forme 
d;ms le flanc orienlnl du Kef des Senliadj i, doni le 
plaieaii sup< rieiii' 1*' dotmne de cinquanle à soixante mé- 
tros. Par >a posiliiin, il commande toute la vallée qui 
omis sépare de la Tunisie el la route de Souk- Miras à 
La Callff. 

Ct'lle nia son lie commandement, de forme carrée, ne 
Ct ii'pri*nd qu*un l*cz•dl*-^iulus^ée. Le.*( cliauibri*s,uccupéif8 
par la fatiiitio du uiaitri!, preniiiïnt j«iur sur une vaste 
cour inférieure ; cVsl là qu'on réunit le soir des pouli- 
clies, des t lièvres, des vaches laiiiéres el un troupeau de 
moutons. Une maison des liôt^'S, Dar ed Ontff, attenante 
aux constructions principales, reçoit les voyageurs surpris 
par la nuit ou le mauvais temps. 

Entre la maison et Tescarpement, s'étend un espace 
assez considérable de terrain» clos de murs en pierres 
sèches, où l'on culUve nos légumes d'Europe, la vigne et 
des arbres fruitiers. 

Les ruines d'une ancienne bourgade couvrent la partie 
méridionale de la plate-forme; on voit encore des pans 
de murs se dresser au milieu d'amoncellements de pierres 
de taille. A quelques mètres de ces ruines, existent sept 
grands sarcophages, creusés parallèlement dans la partie 
supérieure d'un rocher isolé, sur deux rangées de niveau 
différent. 

Athdessous du chemin, entre la ruine et le bordj, les 
eaux de quelques sources, à demi-encombrées par la 
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vase, coulent dans un pli du sol, planté de figuiers de 
Barbarie. C'est là que se trouvenl les gourbis des servi* 
teors et des cavaliers du kaîd. 

Bas-R£likfs. — On voil, dans le mur extérieur du café 
maure, un bas-relief dont nous avons pris un estampage 
(n® 399). A la partie supérieure, on remarque trois pom- 
mes de pin ; au-dcssoiis, drnix personnages, homme et 
femme, tiennent chacun de la main droite, le long du corps, 
un poisson verticalement suspendu par la téte. La main 
gauclie est appuyée sur la poitrine ; chez l'un de ces 
personnages, la main gauche supporte le triangU que 
sur des stèles puniques Ton retrouve isolé ou surmonté 
du croissant et du disque solaire (1). 

Le triangle se voit encore sur un second bas-relief 
(n^ conservé à la maison des hôtes; au sommet, le 
disque lunaire; à droite, une autre figure dont la forme est 
celle d'un petit pain ; au-dessous, un personnage, fortement 
en relief, qu'à la forme dos vélemcnis on reconnaît 
pour une femme ; la main droite est posée sur un autel 
en forme de sablier ; la gauche, appuyée sur la poitrine, 
porte le triangle qui présente ici une légère échancrure 
au côté droit. Au-dessous du personnage, est un agneau 
grossièrement indiqué au trait. 

Nous aurons l'occasion de revoir le triangle sur une 
stèle libyque de la Cheffia, quo nous avons déjà publiée 
d'après m croquis de M. Letourneux. 

loL djemaà ou lieu consacré à la prière est située à un 
des angles de la plate-forme, au nord et au-dessus du 

(1) Annuaire de ContlmUkiê^ 1800-61, plincbe u, flfiire tsm, llfé« da 
BuMiali, de rabbé BousMi. 
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café tnaore. Elle est délimilée par une couronne de 

grosses pierres qui ne dépassent point le niveau du sol. 
Nous y reconnaissons une ancienne enceinte circulaire 
dont la tombe centrale ou le dolmen a été détruit. 

» 

L'absence d*insctriptions latines et libyqnes nous montre 

que le moment favorable à Texploralion des ruines du 
Djebel Senbadja, au point de vue épigrapliique, est passé 
depuis Ipngtemps déjà. Entreprise avant les travaux de 
constinction du bordj et des murs qui servent de clôture 
aux jardins et à loule parcelle de len e pouvant produire 
un peu d'herbe, cette exploration aurait pu donner d'ex- 
cellents résultats. A cette époque, les stèles; remarquées 
par le kaîd Si*Said-ben-Braliim, existaient encore, et il 
eût é(é facile de pren«lre de nouvelles copies des cinq 
inscriptions que ce chef indigène communiqua à M. de 
Mirbeck» Commandant supérieur de LaG-ille. Berbrugger, 
qui les vit en 1840, à son passage dans cette petite ville, 
en garda le souvenir et signala plus d'une fois à notre 
attention le lieu apfj^U Sunhadja, situé près de la Chef fia* 
B%ssiH DB LA Cheffia. — Le chemin, qui conduit 
dans cette petite vallée si riche en inscriptions libyques, 
est une simple route stratégique. Il passe au nord du 
Djebel Senbadja qu'il contourne, iraochit TOued Ûulcdja 
qui» plus bas, deviendra l'Oued Zitoun, et gagne» au-delà 
de grands maquis d'arbousiers, une clairière, où Ton re- 
connaît les restes de quelques dolmens. Un peu plus loin, 
après avoir traversé I Oued el-Mekous, le sentier se tri- 
furque; nous suivons la branche du milieu qui noua 
conduit sur les mamelons d*Aîn el-Hofra, d'où Ton peut, 
en un instant, se faire une idée exacte de la configuration 
des deux petits bassins de la Ghellia. 
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Les montagnes ou collines, qui ferment de tous côtés 
ce canton aujourd'hui célèbre, sont : 

1» A l'ouest, le Djebel bou-Abed ; 

â« Au sud, le massif des Beni-Salah ; 

3^ A Test, la ligne mamelonnée du Regouba ; 

4o Au nord, les contre forts du Bou-Abed et du Regouba, 
qui se rapprochent pour former le défilé de Sidi-Djabal- 
lah. 

Plateau de Sidi-bou-Aoun. — Le mamelon d'Ain el- 
liofra, qui nous serl d'observatoire, se relie au Bou-Abed 
par le plateau inférieur et étroit de Sidi-bou-Aoun, que 
le rocher à pic (Kef; des Beni-Feredj, vient barrer dans 
toute sa largeur (i). C'est par ce iertile plateau que la 
Cheilia est divisée en deux bassins inégaux, ayant chacun 
son système hydrographique. 

Gbëffia méridionale. — Le bassin méridional est plus 
long que large et se trouve compris entre le plateau de 
Sidi-hou Aoïin et TOued el-Kobir, dont le vaste lit le 

sépare du ma-^sil" dijs lÎL'ni-S ilah. CcIIh p»*lil(; plame est 
tra»'ersée du nord au sud par I 0u«!(l Si.Mnsem, dévcisoir 
des eaux du BiMi*Abed méridion»!, rOii**d Rciada. qui iiait 
au-desMHis d*Aiii et IlolVa, et par I'Ou^mI Miikuiis. qui prend 
sa source au loin vors le nord, sur lit vi.'r^ant oi h-iit.il 
du Regouba Li*.s «saut *U ces lorr«uits, d'uno abondance 
variable selon Ihs saison!^, se jiiltent dans l'O ied el-Kitbir. 

La route de Roue à Bnii-lla Ijar, ilescendanl les ra iijies 
du Boii-Abed, lon^c tout ce bassm et traverse des ch.i!Ui>s 
cultivés, des pâturag«is et des parties incultes que de 

(1) Voyrs It euie de ooire Reeiseti »*iitKHpHimi /IfttfM-terlérei, 
ûrmè9 ptr M. tistât. 
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nombreux bouquets de rarour transforment en un véritable 
verger. 

Les MHhtla ou Meekia des Beni-Salah sont générale- 

menl établies sur la rive droite de l'Oued Serasem, non 
loin du pont, sur les bords de TOued eUKebir et au nord 
d'Ain Guigba ou fontaine de Térable. 

On voit ç& et là quelques substruclions en pierre de 
taille, au milieu desquelles il n'est pas rare de trouver 
des fragments de stèles ornées de sculptures grossières. 

Cheffia septentrionale. — Le bassin septentrional 
constitue la Gheflia proprement dite. Il est plus étendu 
que Taulre et a son grand diamètre dirigé du sud au 
nord. Mille petits ruisseaux, descendus des montagnes de 
Test et de Touest, ainsi que des Cbaâb-el-Hanencha, se 
réunissent en deux Oued principaux qui forment l'Oued 
Cheffia. Cette rivière s*enga^e bieniôl dans la gorge de 
Sidi-Dj;iballali, et va se jeter dans TOued el-Kebir du Tarf, 
au-dessus du point de jonction de ce torrent et de la 
Boa-NamoussH, qui forment la Mafnig. 

Les atirhla occupent les partîtes inférieures des collines, 
presque au niveau de la plaine, et s'élèvent à côté de quel- 
ques Eiichirs ou amas de pierres de taille plus ou muins 
étendus. Les habitants cultivent le fond de la vailée, dont 
le sol est d'une fertilité proverbiale. Ils se livrent éga- 
lement à rélevage du bétail qui, en été, abandonne 
la plaine dessécbée pour les pAturages des montagnes 
voisines. 

On ne peut traverser les deux bassins de la Gheflia 
sans remarquer de nombreux jardins de figuiers de Bar- 
barie» entourés de bauts murs en pierres sèches, prove- 
nant des ruines voisines. Le cactos atteint de belles 
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dinenskms et forme des massifs impénétrables. Cette 

culture donne aux habilanls une quantité considérable de 
fruits savoureux, qui entrent pour une graode part daos 
leur alîmeatatioii et deviennent» pendant Tantomne, un 
véritable objet de commerce. 

Les Ueni-Aïssa et les Beni-Amar habiteal la région du 
nord et de l'ouest. 

Les Ouled*Aziz et les Hanencba, fractions descendues 
des hauteurs d'Aîn Beîda et de l'Aurès, occupent le sud- 
est. 

BoBAJ OS hk Gu£FFiA. — De Tobservatoirc d'Aïn eU 
Uofra, on aperçoit au loin le bordj de la Cheffia ; on le 
dirait placé à rentrée de la vallée de Sitli-Djaballah. C'est 
dans celte niaison hospitalière que nous établissons notre 
quartier général. Son propriétaire a bien voulu nous en 
faire parvenir la clef; elle nous est remise par Je sergent 
qui commande nos travailleurs, choisis dans la garnison de 
Bône. Nous trouvons dans le bordj : cour, écurie, cui- 
sine et, au premier étage, deux chambres confortables, 
* s'ouvrent au soleil levant sur une terrasse qui domine la 
plaine. 

Il a ^lé bdli par un kaïd de la Cheflia vers 1850, et 
s'élève sur le bord d*un plateau dont le sol est formé par 
les restes d'anciennes constructions. La seule partie 
encore debout est le fortin démantelé que protègent les 
koubba de Sidi-Cliorka et de Sidi-Smeïda. 

Exploration des Enchirs. — journée du 20 
est consacrée à la visite des murs de clôture des jar- 
dins et à celle des Ettekirs, qui jalonnent les parties 
bassf's des montagnes et la plaine elle-même. Nous com- 
mençons par celui des Oum-Cbegala» situé à l'ouest du 
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bordj. M. Gelas, autour de la carto de la Cheflia» nous y 
avait signalé la présence d*une pierre libyque. Nous la 

cherchons en vain. Celui des Beni-Flah, au dire de (juel- 
ques chasseurs, devait nous oITrir une abondaule collée lion 
de toxles latins et autres, rs'otre espoir est complètement 
déçu, et, pendant un instant, nous pensons que tes stèles 

onl clé cachées dans les gourhis voisins parties indigènes, 
qui les considèrent sans doute comme d'anciens liUes de 
propriété. 

Dans la plaine, au jardin de Si-Mohammed-ben*Ramdan, 

Ton de nous retrouve une inscription libyque déjà vue 
par M. Letourneux {\' . 

L'Ënchir Kennedil ou Guenadil ne nous offre qu*un 
petit nombre de pierres sans intérêt. Peut-être, en fouillant 
le sol à cinquante ou soixante centimèlres de prorondenr, 
aurions-nous pu Uouver quehjues dalles inscriles ; nous 
nous contentons de relever sur une stèle, qui mesure 
près de deux mètres de longueur, Tinscription snivanic : 

. l). M. S. 

INVS VI 
XIT ANNIS 
XXXIII 

Le personnage, gravé au-dessus de celle épi ta plie, 

est vèlu d'une ample tunique llottante ; de larges 
mancbes descendent jusqu'aux mains et les recouvrent en 
partie. 

Vers le soir, à un kilomètre environ du bordj, une 

piei'ic debout, large, isolée au milieu de la plaine, et ohli- 

(I) Recueil, n* 75. 

3 
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«fuement éclairée parles rayons du soleil coucliaoi, attire 
lie loin nos regards. Les leltrcs, disposées eu trois colonnes 
verlicales, se détachenl noires el profondes sur le iond 
jaunâtre du grés. La couche extérieure du vieux monu- 
ment, battu depuis des siècles par le vent et la pluie, se 
détache a la pression des doigts. Sa vue nous inspire un 

sentiment nous dirons prcsique de respect et de 

vénération (no SIO). 

Hammam Sidi Djarallah. — Le -21. — Nos recherches, 
portées vers le nord, ont pour but l"e.\ploralion de la 
gorge de Sidi-Djaballah. Une puissante végétation et des 
flaques d'eau nous arrêtent bientôt ; obligés de suivre le 
cljemin, nous vi.>ilons en passant la source thermale de 
Sidi-Djaballah et la grande construction cireulain; que 
surmonte un dùme à demi eiVondré. Notre reconnaissance» 
favorisée par une température admirable, est poussée 
jusqu'aux jardins de Gliedir-el-Their cl h Tenlrée du 
Klianguel-l)ou-Uedini, sur la route du Tarf. Nous rentrons 
le soir au bordj, sans avoir rencontré une seule pierre 
tumulaire. . . 

Rochers des Beni-Fered/. — Le 23. — On gagne direc- 
tement les Uocliers des Beni-Feredj en passant par I Kn- 
chir des tieni-Flab. Arrivés à la hauteur de l'angle nord 
du Kef, nous nous arrêtons devant le fronton d'une stèle 
à demi enfouie dans le sol el dont Tépitaphe est illisible. 
Tout le talus, compris entre la base du KeF et un massif 
de cactus, occupe l'emplacement d une nécropole latine. 
Malgré une pluie fine et glacée, des fouilles commencent 
sur toute son étendue. On lire du sol quinte ou vingt 
stèles longues, étroites et grossièrement taillées ; quel- 
(|ues-unes seulement présentent des inscriptions ; toutes 
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sont ornées de personnages qui, par la pose et la forme 
lies vêtements, rappellcnl ceux que nous avons observés 
sur les stèles libyques. Gomme eux, nos personnages 
lîennent à chaque main un objet dont ia forme ne peut 
être reconnue. Nous remarquons surtout une femme, nu 
vêlement court et dispose (i Line façon particulière, dont 
la main droilc porte, à la hauteur de la tête, un verre à 
pied d'un modèle relativement gracieui. 

Comme emblèmes, ces pierres tumulaires n'offrent que 
le croissant lunaire; la palme, si fnîquenlo dans la nécm- 
pole iibyque voisine, n*est observée sur aucune dos 
stèles que nous venons de déterrer. 

Nons reproduisons les inscriptions sni vantes qui ne 
sont pas sans intérêt, soit à cause de l'âge avancr des 
défunts, soit à cause des noms au milieu desquels on 
remarque de suite celui d'AMASIRiS qui ligure dans les 
épitaphes libyques de la Gheffia. 

1 

D M. S. AV 

RELIA FORTV 
NATA FIA MX 
ANNIS XLIUI 

S 

D M. S 

«ig^^OSSIA SA 

TVRNINA PI 

A VIXIT AN 
NIS LX. MESVIII 
D. VIJL H. S, Ë. 



D M. S. 

C. lANVARIA 
VIXIT ANiNOS 
XLI. M. VL 

A 

D .M. S 
VICTORIA 
VIGTORIS 

FIL VIX AN 

lAXV 
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I) M. S 
BACCflVS 
UONATVS 
P. VIXIT AN 
LXXXX. 



DIS M. S 
. VICTOU YIX 
ANNIS LXXV 



UOGATVS AMA 



SIRfS VIX 

I r ANiMS 
XXVili 



Nous continuons notre exploralion du Kef en visitant, 
pas SI pa<, le vasie gradin qui iongo la base des rœliers 

à pic. Oiioiqu'une végétation épaisse en défende l'accès, 
on conslale la présence de subâlructions couvertes de 
pierres de grand appareil, d*ua travail médiocre. Cette 
partie importante de la ruine ne renfernne aucun frag- 
ment digne d'être cilé. Kn aval, sur un espace assez 
étendu, le soi es4 formé de débris el de pierres d*un 
moindre volume. 

xNli; 110 FOLK DU IvKF DKS Beni - Fkukdj. — A deuK 
cents pas de là, lu nécropole libyque s'étend sur toute 
la largeur du plateau de Sidi-bou*Aoun. Une épaisse 
broussaille en cache les monuments ; on rencontre d'n- 
bord un grand sarcophage et plusieurs dolmens à dcmi- 
renversés ; pui.<: on aperçoit yâ et là quelques*unes des 
pierres découvertes en 1808-1809. Ce n'est pas sans une 
certaine émotion que nous revoyons les belles stèles du 
Vétéran, de Mabdbsen, de Saclul, etc. La sléle de Sactut 
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élail enfouie au milieu cFune loufle de jujubier sauvage, 
cl on ne voyait au-dcssns du sol que Texlrémité du fronton. 

Son exlraclioii nous donna une peine infinie. Il est vrai 
que nous iùmcâ iaigemcnl payes de nos sueurs et de nos 
ampoules, nous et notre compagnon, le capitaine Henri » 
tué depuis à Sedan, lors(|ue le soleil vint éclairer le firon- 

ton d'abonl, puis les anaglyphes et entin rin^criplion 
bilingue laliuo-libyque (1). 

Le nom de Sactut nous rappelle notre bien regretté con- 

Ircre ot ami le docleui Judas. F^endant lon«rteiiips ce savant 
maître relusa de croire à Texaclilude de notre copie de 
l'inscription latine. D'après Falpliabel libyqne alors usité, 
le texte libyquc ilonne Nactut ; dans le texte latin, TN 
est reuiplacc par un S et nous avions lu Sa( lui au lieu de 
Naclul i le lapiciile s ciait trompé sans duule; deux bons 
estampages prouvèrent au docteur Judas que notre copie 
était fidèle, sans toutefois le satisfaire entièrement & . 

I.a connaissance de remplacciuent de cette riche nécro- 
pole, dont nous avait parlé M. Martin, capitaine du Génie, 
est due â M. Jay(*r, qui faisait construire le pont de 
rOued St*nisera et utilisait pour ses travaux la pierre 
iaillée de la ruine romaine qui longe la base orientale du 
Kci. 

Les fouilles, (]ue nous avions entreprises en 1868-1869, 
avaient ou pour résidtat la d^'ccuvcrle de vingt-cinq ins- 
criptions libyques ou lâlino-liby(|ues, relevées sur ûe^ 
stèles debout ou plantées dans le sol et formant une ran- 
gée orientée nord-sud; d'autres pierres étaient étendues par 

tl) Rdcueil, ii" ii. 

(8) Vojet : Halév), Eludes bttberatt page tll. 
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terre, au milieu des broussailles ; d'autres, enfin, ont 

êic (iéterrées par nous-mêmes, nos ordonnances et nos 
muletiers. 

M. le général Kaidiieibe et M. le capitaine Bosc visi- 
lèrenl les ruines do Kef des Béni-Feredj et la nécropole 
à la fin de 18C)9 el y découvrirent vingt-cinq inscriptions 
nouvelles. 

On connaît donc uujourdMiui quarante-neuf textes liby- 

fjues provenanl do celle inléressîinic ^lalion, (|ui doit 
renfermer encore bien d'aulres richesses épigraphiques. 

Nécropole d*Aïn-£l-Hopr^. — En face du Kef des Beni- 
Keredj et de l'autre côté du plateau de Sidi bou Aoun, 
s'élèvent les cole;ui\ de> Hanenclia, donl nous avons déjà 
parlé plus liant. Près du sommet, dans une dépression 
demi-circulaire ouverte au nord, jaillissent les eaux lim- 
pides d'Aïn el-HolVa uu fonlaine du Trou. Un épais rideau 
do caclus et d'arbres Iruilierî^, que la ronce et la vigne 
sauvage entourent de leurs rameaux grêles et allongés, 
abrite <;ontre le vent du nord el la source et les gourbis 
de la Meclita. 

La nécropole, siluée plus bas, occupe une plate-i'orme 
de quarante-cinq ou cinquante mètres de longueur. A 
notre arrivée, plusieurs stèles en grès jaunâtre étaient 
êleiidues sur le sol. La grande slèle de Chinidial reslait 
debout, (quoique fortement déchaussée par les pioches de 
nos prédécesseurs, MM. Letourneux, fik>SQ et Faidherbe. 
Bientôt, à travers les fissures du sol, nos Iruvailleurs dis- 
tinguent quelques leUres libyqucs; ils se niellent à 1 œuvre 
sur le champ, et, après trois lieures d'eûbrts continus, 
ils parviennent à déterrer six nouvelles inscriptions en- 
tières d'une belle conservation. Plusieurs d'entr'elles 
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sonl les épiuiphcs des enlants il'lra (u«« ^iU, 315, 

^JUi, il7, 218 et 210 . 

Les dessins el les cupios îiclievc.--, (tu pi urède à l'es- 
tampage de la bilingue de Cliinidial, fiis de Misectri ou 
Mîsicirî, dont on ne possède encore aucune reproduc- 
lioii salisfais;inle. Malgré la hrise (|ui soulève le papier, el 
la profondeur inouïe des lellres, nous obtenons deux 
bonnes empreintes qui senrironl à justifier notre leçon 
'n« 916;. Nous croyons qu'il est également utile do 
prendre un eslanipaj^e de la grande stèle à personnage de 
M. lk>sc (i) ; nous pourrons ainsi donner, avec plus de 
détails, un dessin du personnage lui-même, de ses vête* 
ments et des anaglyphes qui raccompagnent (9). 

[.a nècropoln d'Aïn-ol-llolVa n'a |)roduil, jusqu'à ce 
jour, que douze in.sci iplioiis libyques, dont une lalino- 
libyquo, celle de Cliinidial. Depuis longtemps déjà, 
M. l^tourneux a fait le rapprochement de ce nom avec 
celui de Kennedil ou (Juenadil que porte encore un des 
£nchirs de la Glielllia que nous venons de iouiller. Nous 
croyons, comme lui, que cet ancien nom est bien celui 
qui sert à désigner la petite ruine de Kennedil. 

Mecuta de Si-MouAMKD-BEiN- Ulscui. — Âvanl la 
nuit, nous allons visiter une autre stcitîon, connue dans 
la contrée sous le nom lUi Mccbta de Si-Mohamed-Rcsgui 

ou Aros;;ni. Celle Médita est silii»!'e à l'osl el à deux kilo- 
mètres de distance d'Aïn-el-HolVa, au-delà de la Kouba de 
Sidi-Bekri. 

On n'y voit ni sources, ni plantations qui puissent faire 

h lifcueil, 3« Série, ii" 3i. 
Ci) 35&. 
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croiie à un uiicieii canipemenl indigéue. Sur deux ou 
trois gradins taillés dans le sol incliné en pente douce, 
s*élèvent des pans de murs en pierres de grand appareil, 
lU'IiLS par (li.'s sul)slruclions formcH'> des mêmes élêiiienls. 
On li ouvc dans ces murs des pierres ornées d'inscriptions 
lumulaires latines ei libyques, ce qui porte à croire que 
ces fermes isolées, construites à une époque relativement 
rétcnle, furent bàlies nvcc des matériaux pris dans les 
ruines cl les cimelières voisins. 11 est probable que les 
cpitaphes de la Mecbta proviennent de la nécropole d*Aîn- 
cl-Hofra. 

La stèle que vit le |ireniier explorateur est étendue à 
quelques pas et à Test de la ruine» sur un des côtés de 
la plate-forme. Elle mesure deux métrés de long sur cîn- 
(pianle ceiuiinètres environ de large ; d'épais lichens la 
couvrent d'un enduit verdàlie. Elle oiïrc, à sa partie 
supérieure, deux personnages semblables à ceux du 
Djebel Sanbadja, par la forme des vêlements et par la 
présence du iriangle symbolique porté par l'un d'eux 
sur la main gauche, à la hauteur du sein. 

Quoique les lettres soient assez petites, il est possible 
de les voir sans dilficidlé, si l'on veut se donner la peine 
de brosser la pierre cl d'enlever les lichens. En examinant 
les trois lignes verticales, nous n'avons pas tardé à recon- 
naître que le texte publié diffère notablement de Toriginal 
et que [plusieurs h-llres des deux lij^nos de droite ont été 
reproduites avec inexactitude. Ces deux lignes, que nous 
signalons, renferment un nom Men répandu en Algérie, 
celui de Matmat ou Matmata ^n'* Ht). 

Afin d'établir cette nouvelle leçon sur une base irrécu- 
sable, nous essayons de prendre plusieurs empreintes, 
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après avoir lu de nouveau le texte lîbyque, éclairé par le 

soleil couchant. 

M. Letouioeux a relevé, à la Mechla Je Si-Moliamcd- 
Resgui, rinscriptîoD suivante : 

DISMANIB 
VS SACRIS 
AMAIA VIX 
IT AN LY. IX. 

MM. \\o<c el Faidlici'bc ont [)iiblié (|uel(|ues bonnes 
îoâcriplions, recueiliies par eux à celle iMeclila. La plus 
importante est le 71 de notre Mémoire. 

El*Ksbir. — Les ruines d'EI-Kseir, placées au-dessus 
de la Kouba de Sidi-bou-lk'ker, à l'enlrée d'une ^ov^e 
escarpée, nous oftVeni peu d'inlérét ; cependanl, on y a 
iroavé quelques pierres tumulaires et une inscription 
libyque. Nous croyons que les coteaux voisins méritent 
d'être explorés plus complètement 

Béima. — 11 en est de même de in station de Béïma, 
située au*des60us de Sidi-bou-Bekr, sur la rive droite de 
la vallée. Le sul est couvert çà el là de débris de murs 
en pierres lèches et d'anciens piessoirs à huile. Béïma 
est connu depuis 1869. MM* Faîdlterbc et fiosc } ont re- 
cueilli une inscription. Pendant que nous en prenons une 
copie, le cheik Si-Amara-ben-Brahim, drs l^m-Asis, déterre 
un Fragment que nous relevons avantde gagner Àm-el-liol'ru. 

Nécropole du Ghabet el-Mekous et de l'Oued 
Beîada. — Le %. — Nous descendons par le versant 
opposé dans la Cheffia niiriilionale. Noire campeiiicnl 
occupe une vaste clairière entre TOued Beîada el TOued 
et-Hekous. Ces deux ravins limitent, h Test et à Touest, 
la nécropole dont nous allons bientôt fouiller le sol. 
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La nécropole du Cbabci el-Mekous fut découverte en 

1852 ou \^bS pemlanl k\s Iravaux de la route do Bùne à 
fk)u*HaUjar. M. Dumont, sous-lieulenant au 16^ Léger, el 
M. Baxo, officier de Spahis, attaché h la smala, remar- 
quèrent, dans la partie du cimelière coupée par la roule, 
quelques inscriplious c'U tjiractèrc.^ inconnue, dont ils pri- 
rent des copies, Sociclé archéologique de Cunslantiuc 
les publia dans V Annuaire de i85d qui renferme également 
deux inscriptions de TifTéchc et deux autres du col de 
Kel'da. MM Mauchc et Letourneux visitèrent le Cliabel 
en 1857. M. Letourneux prit un croquis de Tenceinte circu- 
laire, dont la pierre principale oITrait une épitaphe libyquo, 
croquis qui lui pulilié' tlans les Monuoients funt'i*nns 
de L\H(jérie onenlaie. Le niédeciu de Bou-Hadjnr loleva 
quatre inscriptions que nous avons retrouvées, en 1809, 
dans le manuscrit de sa Toiwgmphte médicale delà smah^ 
dépose dans les archives du Conseil de santé des armées, 
au ministère de la guerre. 

Quoique nous ayons trHvei*sé plus d'une fois cette partie 
de la Cheifia dans nus luurnées de vaccination chez les 
Îleni-Salah, cest à Si-.Mobamed-ben-Mabmoud-Cbeik que 
nons sommes i^edevable de connaître remplacement de 
celle nécropole. Dans les premiers jours de février 1868. 
nous y passâmes quelques instants, et, seconde par lui el 
«luelques-uns de ses administrés, nons prîmes à notre 
tour la copie et un estampage de denx inscriptions, que 
MM. Dumont, Ikixu el Manche avaient déjà relevées^n 

1853 et 1857 (1). 

Revenu à la nécropole du Lhabet eUMekous à la fin de 
(1) Recueil, »* 3U el 
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Tannée 1868 et au ecmuneneemenl de 1889, nous v avions 

entrepris des fouilles et découvert un bon nombre d'ins- 
ci'ipUons nouvelles; quelques-unes ont été copiées sur «Je 
grandes dalles frustes qui forment une rangée de pierres 
debout enfoncées dans le sol prés des bords du ravîn. 

A la iin de Tcinnée 1869, MM. Lelourneux, Faidherbe 
et Bosc visitèrent la nécropole ; ces deux derniers explo* 
rateurs furent assez heureux pour y trouver une dizaine 

d'inscriptions nouvelles. 

Le i27. — La journée est consacrée à icvoir, livre en 
iuaiu, chaque inscription douteuse. Tout en faisant nos cor- 
rections, nous cherdions à nous expliquer nos premières 
cireurs. L'état fruste de beaucoup de pierres, leurs nom- 
breuses fissures, l'usure des lettres, une coucbo épaisse 
de lichens et notre inexpérience sont les causes princi- 
pales de rinexaclitude de quelques-uns des textes que 
nous avons publiés. Lai constatation des points dans les 
lettres rondes ou carrées est souvent bien difficile. En 
eflei, la moindre dépression circulaire de la pierre, placée 
au centre de la lettre, peut facilement être prise pour un 
point ; la lettre prend alors une signification différente ; 
au lieu d'être un R, elle devient un B. 

Pendant ce temps, noire petite troupe, fractionnée en 
trois bandes, se parl»ge le champ à fouiller ; les uns 

visitent les collines voisines, les vieux dolmens et leurs 
enceintes circulaires ; les autres continuent les travaux 
commencés les années précédentes. Les plus favorisés par 
le hasard, après avoir renversé quelques blocs sans intérêt 
épigraphique, découvrent successivement, dans un espace 
restreint, situé sur la rive gauche de 1 Oued Beiada, huit 
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sléles en parfait étal de conservation, ornées ilu IVontun 
triangulaire, du croissant, du (liMpio lunaire et enfin 

d'un personnage ])l\cc dchout entre deux palmes n^*220, 
22t, 224, 225, 2-2G, etc.). La plus remarquable, 
sinon par la grandeur de Tinscription, au moins par la 
beauté relative de rim<ige du défunt, frappe d'étonnement 
el (le surprise les indigènes que la curiosilc avait réunis 
autour de nous. 

C*est une femme i disent-ils. 

Vois la ceinture qui maintient les plis de sa robe ! 

Vois les anneaux de la clievelur»? qui descendent au- 
dessous des tempes coniino des boucles d'oreilles ! ! 

A ceux qui portent les caractères de la race berbère, 
nous ne manquons pas de dire que ces pierres, âgées 
pcul-étre de :2,(H»0 ans, ornaient les tomhes de leurs 
ancêtres dont les noms sont reproduits eu ieUrcs de leur 
antique alpbabet. 

C'est en vain que nous cherchons â les renseigner ; ils 
se retirent persuadés cpie nos travaux ont pour but la 
découverte d'un trésor. C'est à leurs yeux l'unique raison 
qui puisse expliquer la présence, sur leur territoire, d*un 
aussi grand nombre d'hommes (douze armés de pelles et 
de pioches 

Le 28. — D'autres reclierclies ont lien en aval de la 
route, sur la même rive de l'Oued Beïadu, dans un point 
déclive, où le fronton d'une st^lc faisait saillie au*dessus 
(les alluvions. Après six heures de travail, nous avons la 
satisfaction de eontenqiler, étendues sur les bords de l'ex- 
ciivation, neuf autres pierres portant des insci iplious eu 
lettres d'une belle grandeur et nettement apparentes. 

On découvrait, en même temps, plusieurs blocs dé* 
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grossis, ornés d'ioscripUons, dans la partie de la nécro- 
pole déjà rouiliée en 1869 fn«« 237, m, m . 

Nous faisons prendre iiiiinéilialement un estampage île 
chaque lexle et un croquis du monumenl. 

Pendant que le papier sèche aux rayons du soleil cou- 
chant, nous allons reconnaître Dar-el-Gbonla (la maison 
dô la froulo , près de laqut ll*' une pierre inscrite a élé 
signalée par M. le capitaine Bosc. 

(Test une chambre carrée, de petite dimension, creusée 
dans le flanc occidenlal d*un rocher hémisphérique d'en- 
viron deux mètres de haut, qui sort de terre au milieu d'un 
champ labouré, non loin de deux petites ruines isolées. 
La porte rectangulaire, par laquelle elle reçoit le jour, 
s'ouvre dans la direction de l'ouest. Du sommet de Dar- 
el-ùhoula on domine fOued el-Kebir, qui vient contourner 
la pointe méridionale du Oou-Âbed, au-dessous de Ras- 
el-Aïoun. La nuit nous empêche de nous livrer à la 
recherche du tombeau phénicien, encore intact, découvert 
par M. Letourneux, en 1869, dans cette partie reculée 
de la Gbeflia. 

Pour regagner le canq), nous passons au pied du ma- 
melon du Dir, et, à deux cents métrés de l'Oued Beïada, 
nous trébuchons sur trois blocs couverts d'inscriptions 
remarquablement conservées. 

Dans une reconnaissance de la route de Bou-lladjar, 
poussée jusqu'aux ruines du Djebel Souani ou Assouani, 
on ne rencontre que les deux grandes stèles déjà connues 
de MM. Mangin et Lenoble (!}. 

Les résultats des touilles, trop rapidement exécutées, 

(i) ikmeU, 51 ei 53. 
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ltes bords de TOued ekVekous et de rOiied Beïada, onl 

ilé|>assé nos prévisions. Sans parler des leclures nouvelles 
de textes déjà publiés^ elles nous ont permis de relever 
environ vingl-quatro mscriptions inédites, entières et 
(l'une belle conservation : en ajoiilant à ce nombre déjà 
élevé d'épilapbes libyques loutes celles (vingl-lrois) de 
nos explorations de 1868-1869» et les onxe antres que 
M. le général Faidberbe a découvertes, après nous, dans 
le même endroit, on voit (|ue cette riche nécropole a 
fourni à Tépigrapbie cinquante-buil inscriplions libyques 
ou latino-libyques. 11 est bien entendu que, dans cette 
énuméralion, nous comprenons toutes celles, au nombre 
de sept, que MM. Dunionl, Baxu, Mauclie ont fait con- 
naître et dont nous avons [)ublié les textes beaucoup plus 
exactement que nos prédécesseurs. 

1^ tableau suivant indique le nombre des inscriptions 
trouvées dans chaque nécropole, et donne une idée exacte 



des ricbesses épigrapbiques de la Gbeftia. 

Aïn-el-Hofra 12 

Ënvirons du Bordj 1 

Dar-el-Gboula 1 

I)jenan de Si-Mobammed-ben-Ramdan . i 

Kef des Beni-Feredj 411 

Kseïi" et Beïma 2 

Mechta de Si-Mobammed-ben-Resgui . . 5 

Oued ekMekous et Beîada 58 

• , 

129 



Nous compléterons les renseignements qui précè'Jent 
en disant que, dans nos dernières fouilles, on n'a trouvé 
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ni ossements, ni Irajjmenls de poU^ ic plus ou inijins gros- 
sière; nous couslalons de nouveau que les uécropoles de 
la Cheffia ne renferment ancune inscription punîqae, ni 
monnaies ni médaille», ni objets d*art soit en hronze soîl 
on fer, ni armes en silex ni armes en pierre polio. 

On n mis autant de soin à la reproduction des ligures 
symboliques qu'à la copie des textes. Si les épitapbes 
nous fournissent de nouveaux matériaux pour Tétude de 
Talpliabet et de la langue libyques, nous pensons que l«'s 
unaglyplics nous permellronl de connaître le culte que 
professaient les anciens liabitants de la Glieflia. Nous 
espérons aussi que certaines lettres des inscriptions 
latino- libyques et quelques lo raies do vèteriieuls fixe- 
ront, d'une manière précise, l'âge de nos monumenls 
funéraires. 

Quant aux formes des stèles et aux anaglyphes en 
général, nous nous contenterons d'en faire une simple 
ènuméralioQ : 

Bioc de pierre plus ou moins informe; 
• Pierre grossièrement taillée avec ou sans fronton ; 

Croissait et disque lunaire ne couronnant jamais le 
triangle ; 

Disque solaire à rayons ; 

Triangle (cône) porté sur la main gauche devant la poi- 
trine; 

Petites colonnetles placées de chaque coté du croissant; 
Palme simple tenue de la main gauche; 
Palme double placée à droite et à gauche dé l'image 
du défunt; 

Couronne de laurier; 

Pyramide (monument funéraire) ; 
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Arbre noueux à trois feuilles (caducée?) ; 

Téle (J'iiomme dessiaée au Irait ou sculptée grossière- 
ment dans une niche; 

Figure anthropomorphe sans pieds ni bras ; 

Personnage, entre deux palmes, les bras pendants, légè- 
rement écartés de l'axe du corps, portant souvent de 
chaque main un objet informe ; ou bien tenant la main 
gauche appuyée sur la poitrine, pendant quo la droite est 
armée d'une palme ou se dresse vers le ciel, avec ou 
sans cet emblème; 

Colombe ; 

Lion ; 

Cheval. 

111 

Le temps s'est écoulé rapidement et le terme dejiotre 
congé approche : il nous l'aul regagner Constanline. 

Le âO. — Notre caravane suit la route de Bône; des 
hauteurs du Bou-.\bed, nous jetons un dernier regard sur 
le panorama que nous oilro la vallée de l'Oued el-Kebir. 
A dix heures, on longe les escarpements où le caïd Bou- 
Larès, en 1864, avait placé les sentinelles cbargéjes de la 
garde du défilé. Il nous semble entendre encore les coups 
de siillel aigus et prolongés, qui retenlissaienl dans loule 
la vallée sans inspirer une grande confiance aux voya- 
geun, 

l'Iiis loin, dans les bois d'oliviers qui ombragent la rive 
droite de la rivière, notre marche est un moment sus- 
pendue. Un cavalier à barbe rousse barre le chemin, por- 
tant devant lui le cadavre de son frère, enveloppé d*un 

linceul et placé entre de longs bâtons de tente solidement 
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allacliés les uns aux autres; il va le déposer dans le cime- 
liére de sa tribu. 

m 

Le petit bassin des Merdés, que nous traversons pour 
atteindre le gué de la Bou-Namous^a, renferme quelques 

pierres libyques. Kllcs ont été drcouverles par MM. de 
Vigneral et Faidherbe en 1860 et 1869. Dans les ruines 
voisines de la maison du kaîd, en amont du gué, on lit 
sur un fragment de marbre, ayant servi de seuil de porte, 
l'inscription suivante : SPKS IN DKO, avec palmetles aux 
deux bouts et le uionogranfinie du Cbrist au milieu. 

La route franchit ensuite la Bou-Naraoussa et traverse 
le vallon où s'engage la rivière avant de pénétrer dans la 
plaine de Bône. Nous laissons à gauche, au\ pieds du 
Djebel Naorali, la reruic de M. Âmaoui, un beau puits 
romain, un grand sarcophage servant d'abreuvoir et, sur 
les dernières pentes des collines, la kouba de Sidi-Abd- 
el-Aziz, qui s'élève au milieu de cinq ou six dolmens. 

A trois lieures, notre caravane s'arrête un momeul sur 
les bords du Khclidj, près d'une haute butte qu'on n'a 
point encore fouillée. Les indigènes donnent le nom de 
Khelidj au vaste canal qui se détache de la Seybousc au- 
dessus de Sidi-Denden, serpente au milieu de la plaine et 
vient se jeter dans la mer un peu à l'ouest dn marabout de 
Sidi-bou*Nechmeïa. Est-ce un simple canal de dessèche* 
ment ou nn ancien lit de in Seybouse? Pour quelques-uns, 
cette deiniére opinion se iondf! sur ce que la Table de 
Pcutingcr place llippo Uegius à cinq milles romains au 
nord-ouest de TUbus. 

Quoiqu'il en soit, six grandes fermes, véritables oasis, 
s'élèvent aujourd'liui sur les bords du Klielidj, au milieu 
des ruines d'anciens établissements agricoles où l'on 

4 



Digitize<i by Google 



-50- 

recueille chaque jour monnaies, lampes, vases en terre, 
fragments de plomb, de marbre blanc conservant encore 
quelques restes d'inscriptions. Prés de la l'erme de lleU 
Amar, existe une nécropole où Ton n'observe que des 
pierres tumulaires d'esclaves des deux sexes : Servus, 
Servn, Conservas, Conserva. On y voit également l'épi- 
taplie du VilUcus, mort à Tâge de soixante-dix ans. La 
mention d'un Villieus, dit M. F. Calmettes (1), indi- 
que à Del-Amar l'existence d'immenses prœdia. Nous 
reproduisons ci-dessous les plus intéressantes des ins- 
criptions copiées par nous en 1869 : 



;ïma PiUM 

A. ViX ANNIS. 
C. FECIfc.^; 

CONSËR USE 

^ ^4mI''' ^ A IT 
VIMCVS 
V. A. LXX 
CERIALIS 
VXOR 
F. C. 



3 

KFJJCVI.A 
VIX. A. XXXV 
ETRVSCVS 
CONS EIVS 
U. M. D. S. 

A 

FEUX SEC 
TOR. SFR. VIX 
ANNIS LXX. FËG 
FILII 
11. S. E. 



Nous croyons devoir joiruire à ces qualro épitaplies 
colle d'un autre Villieus, dont .M. A. doyl, membre de la 
Société, nous a fait parvenir de Khencliela un excellent 
estampage : 

il) ComplMprendas de \êSoetéié iirmifiiê de numUmlipie et^mtkio' 
hf/k, 1870. 
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SATVRiNO AVG 
SACRVM ADI 

ECTVS VILICVS DK 
PEGORIBVS V. S. L. A (1, 

C'est au-dessus de la naissance tlu Kbelidj, sur les bords 
(le la Seyhoiise, à (jiiobar-boii-Aonn, qu'on a trouve la 
double inscriplion : Lucio Postumio Felici Gelerino. 
(L. Renier» â87i.} 

La ville de Bônc prend chaque jour de Taccroissement 
depuis la démolition des vieux remparts et la création du 
port. Les travaux exécutés, soit dans la viile, soit dans la 
banlieue, n*ont amené aucune découverte épigraphique. 
Les inscriptions d'Hippo Reclus que Ton trouve dans 
l'oiivrage de M, L. Uenier soiil nombre de trente, et 
ne renlennent que des épitapbes ou des i'ragmenls de 
déilicaces à des empereurs, à Dioclétien, par exemple. 

Pendant notre séjour dans cette ville (18^69), nous 
avons recueilli un assez j^rand nombre (rinscriptions 
nouvelles, ù Bone même, au faubourg, près du ponl 
irilippone, dans les jardins situés autour des grandes 
citernes et enfin h In ferme de M. Lacombe. Les deux 
in^criplions principales sont : celle dédiée à N^^IVIO 
FLAVJO JVLLNNO, gravée sur un beau marbre blanc pro- 
venant du jardin de M. Jean Attard, situé aux pieds du 
versant oriental du mamelon d'Hippone, et 3o l*épitapbe de 
MARCUS CIARCIUS PUDKNS, dont la septième ligne, 
CeiUuria Silani etc., a longtemps embarrassé les épigra- 
phisles. Cette pierre tumulaire se trouvait dans la cour 
du bureau arabe civil; elle y aurait été apportée de la 

t1) Aewe ttfrhame, ii* 103, 1874. 
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ferme de M. Lacombe (1). Aucun aulre monument d*Hippo 

Hegius ne rcnlernir' le nom de relie ville qu'on voil cité, 
une ou deux fois, il esl vrai, sur des monnaies à exergue 
punique, attribuées par MûUer à cette cité royale. Celle 
qui porte le 63 nous intéresse à un autre point de 
vue ; en eiïel, on y voil : * Tèle barbue de Melkart sur- 
montée de l*asire du soleil ; au revers» lêle d'Aslarté voi- 
lée, surmontée du croissant, renfermant le disque de la 
lune. » Or, ces emblèmes d'Astarlé, snrtmî vénérée en 
Numidte cl à Cartlutge comme déesse de la Lune, se 
retrouvent à cbaque pas sur les stèles libyques de la 
ChefOa {% 

Les monuments arabes de Bône renferment un grand 
nombre d'inscriptions encore inédiles. Nous avons, aulre- 
fois, envoyé à la Revue africaine^ le texte et la traduc- 
tion de celle de la porte de la Kasba dont le rédacteur en 
chef nous accusa réceplion. On n'a point encore publié 
le texte arabe gravé sur une des parois de la porte voi- 
sine de riiopital civil. D'après la légende, cette inscription 
aurait suffi pour mellre la ville de Bdne à Tabri d'une 
invasion de scorpions dont elle élail menacée. 

L'inscription, qui fait connaître la date de la restaura- 
tion du Fort-Génois, se trouve dans un des numéros de 
la Betme africaine. 

Nous profilons de noire passage à Bône pour faire une 
excursion vers ce fort, dans Tespérance de recueillir, sur 
ces roôhers qui bordent la mer, des fragments de Belima, 
C'est une substance bitumineuse, citée par beaucoup 

(1) netme africaine, 1864, page 394; 1805, page 168-180. — RtwtH 4e 

la Société archéologique de Constontine^ 1865, |)age8 18^168. 
{^) Numimathiue de l'ancienne Afrique : iVmnitffo, efe. vt« vol.. page 59. 
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d'auteurs arabes de malicre médicale, qui lui donnent aussi 
le nom de Maumia du Moglireb. ils prétendent qu'elle est 
re|elée par vn grand poisson, appelé Beliim-el-Bahr, sur 
la partit* de la cùlo comprise entro Tabarca cl lM)Ui;ic. Les 
feoimes arabes font usage du lielima qu'elles màclieni 
pour se blanchir les dents. On trouve dans les boutiques 
des Mozabiles cette substance peu connue. 

Avant de quitter notre bivouac d'ilippune, il nous lesle 
à remercier M. Dubourg de riiospitalilé qu'il nous u 
offerte à son bordj de la Chefiia. Après s'être informé des 
résultats de notre excursion, il veut bien nous montrer 
les nombreux Iragments d'une inscri[)liuii (pril vient de 
trouver près des grandes galeries romaines aujourd'hui 
transformées en caves; de plus, il nous indique deux 
inscriptions chrétiennes inédites : 



t REPARATA 
FiDËLlS VIX ANNVM 
YNVM. MENSES VI 

DIES XIIII 
QVIEBIT IN PACE 
SVB DIE QViiNTV 
IDVS FEBRVARIAS 
INDICTIONK (JVAU 
TA DECIMA 



MAUCELLVS 
FIDELIS VIXIT 
ANNOS XXVIH 
(jVlEIUT IN PA 

CE SVB DIE 
QViiNTV KL A 
PRILES INDIC. 



Le 6 décembre. — Nous rentrons & Constantine, satis- 
fait des résultats de nos fouilles dans les cercles voisins 
de la Tunisie. 

Notre butin scientifique comprend cinquante inscrip- 
tions lîbyques inédiles, entières, des copies nouvelles do 
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tcxlc:5 déjà publiés cl (|uelques beiis estampages destinés 
à jiisliûer nos lectures. 

Nous sommes heureux de pouvoir oilVir à la Sociéic 
archéologique la primeur de ces inscriptions, qui figure- 
ront plus lard, avec la collerliun entière, dans le Corpus 
inscripUonum semiUcarum. « Grâce à vous, nous écrit 
M. Renan, secrétaire de la Commission, notre chapitre 
libyque sera d'une richesse exceptionnelle. • 

Gonstantine, le l*'' juin 4874. 



ERRATA 

l*ag. 5, lig. 3. — Suppiimei \à virgui»' apit's le mol réaliser. 
Pa^'. 9, Hg. 1 el 2. — LUn : M. Bourguigiial el, après lui, M. le 

GéniMal, elc. 

Pag. 14, lig. 3. - Lh€i : AVGVSTO, au lieu de : ARGËNTO. 

Pag. âU, lig. 5 el 0. — Supprimei : de la smala . 

Pag. 88, lig. 6. — Ute% : i3d, au lieu de : i09. — Lig. 13. 
— Uha : lunaire, au Hm de : solaire. 

Fag. 30t Ug. 4. ~ Si^rlmn la virgule, après t Béni Pere4j. 
81, lig. I. ~ £ta : sarour, auUêude: raroiir. 

Plig. 40, lig. 38. — iMe% : SIS, au Iku de : Ht. 

Pag. 47, lig. 4. Ui» : noooales on médailles. Ltg. 5. — 
tMe% : ni arosa en allei ou en pierre polie 
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NOUVELLES OU DEJA CONNUES 

RKPRODVmS DANS LSS PLANCHES 



Mous nous faisons un vériiable plaisir de reconnailrc 
que la plus grande parlie de nos monuments Tunéraircs 
est reproduite d'après les croquis originaux de notre 

excellent ami et compagnon de voyngO; >l. (laslon du 
Jdartray, Capitaine d' Etat-Major au 3^ régimeiil de Tirail- 
leurs. Cet olTicier distingué a bien voulu nous donner 
tout le temps qu'il pensait d*abord consacrer h la chasse 
et à l'exploration de la IVonliére de la Tunisie. 

Nous, le prions d'agréer l'expression bien sincère de 
notre reconnaissance. 

ENVTKOiNS DE COiNSTANTliNE. 

N<» 194. — Cimetière des Chorfa, dans l'Oued Cbabet-cl- 

Kram, route de Guelina par le Djebel Taïa. 

ÂZEL DES .MEDJALED. 

195 et 196. — Nécropole dolménique, au-dessous 
de la maison forestière, sur la rive gauche de l'Oued 
Meridj ; roule de Guelma par le Taia. 
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ENVIRONS DE GUELMA. 

No 197. — Jardin pu!»lic; — de provenance inconnue. 
N^ 198. — Nécropole ci'Ascours (Ascurrus) ; rouie de 
Guelma à Bône. 

Ei>jVlliOiNb DE DIVIVIEK. 

N<» 199. — Ferme do Dibidib, au*dessas du confluent 

lie la Scybousc et de .l'Oued El-Melah Général Flogny). 

No* 200 et 201. — Murs en pierres sèches des jardins 
de rOued EU&lelah; domaine Flogny (Mallbt). 

N<> 202. — Coudiat-eURatoum, nécropole latine et liby- 
que (Mol'gel). 

No 203. — Tsorba (Mougel). 

ENVIRONS DE TEHAMlMlNE. 

No 20-4. — Nécropole d'El Guentra, dans la (orêl des 
Beni-Salah, en face du village (Mallët). 

ENVIRONS DE TÉBESSA. 

N^ 205. — AïQ-Ghabrou (Empébaugër, sous-lieutenant 
au 3® Tirailleurs). 

SMALA DE DOU HADJAU. 

No* m, â07 et m. — Bir-.Mous8a, à cinq kilo- 
mètres, au sud du bordj, à gauche de la route de Souk- 

Aliras (Videau-Laperuièhe). 

VALLÉE DE U GUËFFIA. 

N° 209. — Nécropole du Kei' des Beni-P'eredj. 
N» 210. — Champs au sud-est du bordj. 
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No 211. — Murs en pierres de Beïma, au-dessous^de 
la kouba de Si-Bou-l>tiker. 

No 212. — Mechia de Si-Mohamed- ben-Resgui ; lecture 
nouvelle (n<* 7i du Recueil). 

%\S à 217. — Nécropole d'Âîn el-Hofra. 

065. ; Le no 216 est le n" 73 du Recueil; lecture 
nouvelle. 

Si 7 à 244. — Nécropole du Chabet eUMekous et 
de l'Oued Beîada. 

ENVIRONS D'EL-MILIA (OUED EL-KEBIP.). 

No 245. — Fragment de calcaire noirâtre» trouvé prés 
du poste (Empéraugbr). 

ENVIRONS DE DJIDJEL1. 

No 246. — Territoire des Djimla; route du Col de Fe- 
doulés (de Verneuil, capitaine d*état-major}. 

ENVIRONS DE SËTIF. 

No 147. — Ruines de Khorbel-es-Salah ; copie de 
M. A. GoYT, géomètre. 



LECTURES NOUVELLES. 



No 248. — 


Recueil, no 47. 


N* 249. — 


id. 


no45. 


No 250. — 


îd. 


no 56. 


No 251. — 


id. 


no 42. 


No 252. — 


îd. 


no 40. 


No 25â. — 


id. 


noS5. 


No 254. - 


id. 


no 69. 


No 255. — 


id. 


no 32 (Bosc) 3° série. 
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256. - 


Recueil, 74. 


No 257. — 


id. 


n9 30 (Bosc) 3« série. 


No 260. — 


id. 


tto46. 


No 261. — 


id. 


no 48. 




id. 


38. 


No -203. _ 


id. 


no 58. 


N« 265. — 


id. 


no 99. 



BAS-RELIEFS. 

258 (U 259. — Bordj du caïd Uou-Larés, dans le 
Djebel Sanliadja. 
No 264. — Dessin au trait trouvé sur une pierre de 

laillfi à Aïii-Guigueba, dans la Clicflia mériiiiunale ; croquis 
de M. le Conseiller Lëtûurneux. 
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TABLEAU GÉNÉRAL 

DES LOCALITÉS 

OÙ Ton a découvert des Inscriiitioiis Itltyqnes 



ASIE. 

l'tM.NbiiLK siNAÏTigUE. — Ualévy : Éludes berbères. 

1« Ctrékaîque : Derna, (^rolle de Cyrène. 
'i*» Tunisie : Thugga, Macler, Ksar-Chellik. 

8** Algérie. ^ Cercle de Laadk : Nccr3|»ole d'Aïn- 
Arnat, Aïa el-Kebir Ouleil-Ali;, bordj d'El-Guiloun, Seleni- 
Mla-Bougine, hammam Sidi-Trad, Hir-Moussa, Remel-el- 
Djedri, Mocta-^l-Hadid (chez les Sanhadja) ; vallée de la 
Chenia : Nécropoles du Chabot cl-.Mekous et de l'Uued- 
lieiada, d'Aïn el-IIolra el du Kel" des IJeni-Fcredj, etc. 

CtrcU de Souk-Ahras : Nécropole du Djebel Mecid, 
Fedj-el-Haout, hammam des Ouled-Zid, territoire des 
Ouled-Driss et des Maïa:?, ruines de Taoura, de l'edj- 
Merao, de Khemissa, nécropole du Coudiat ei-Batoum, 
lledjez^fa» Djebel Fekrina, Monèchema, Dibidîb à la fer- 
mera général Flogny. 

Cercle de Tebessa ; Aïn-Cbabrou. 
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Cercle dWïn-Beïda : Ruines de Tilléclie, plaine de 
Temlouka. 

mebei Aurès : Col de Tisi-RiouL 

Environs de Bàne : Plaine du Merdes, ruines des bords 
de la Bou-Namoussa ; Djebel Tliala, banaque de Drcan. 

Cetcle de Guelma ; ^^écropole d iscours à Nécbemeia, 
Djebel Mabouna, nécropole d*Am«Nécbma sur TOued 
Skoun. 

Environs de Philippeville : Jeminapes, ilanb la lérme 
Alby; Koberlville (Roger). 

Environs de Constantine : Nécropole à dolmens des 
Beni-Medjaled, cimetière des Chorfa, Aîn*el-6ey, Djebel 
Chellaba aux mines d'Arsacal. 

Cercle d'El-Milia : Environs du posle, sur la rive droiUi 
de i'Oued-eUKebir. 

Environs de Sétif : Ruines de Kessaria, Bir-Babouch, 
Ain-Temouchon, Kliorbet-cs-Salah. 

Cercle de Dordj-boxi-Arreridj : Kliorbel Ouled-Dalimanc. 

Plaine du Hodna : Msila. 

Environs d*Aumate : SabstrucUons anciennes. 

Kabylie : Abisar. 

Cercle de Tizi-Ouzou : Caravansérail des Issers. 
Environs d* Alger : Taoucbe Serkadji, Ouled«Fayed prés 
de Douéra. 

Cercle de Ténès : Territoire de Monlenole. 
Cercle de iMlla-Marnia : Environs du posle. 
Iles Canaries. 
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NOTE 

SUR L£S YëSTIGëS d'uN MONUMENT 

DÉCOUVERT k CONSTANTINE 
dans la rue GoidIms, auprès de la losqaée de SI HAIOODA 

PAR 

M. LE Colonel BRUNON 
Directeur du Génie 



Le 15 octobre (iernier, l'aciir el intelligent chcrclieur 
(ranliquilés ilc Constanlinc, noire /«'lé collègue, M. Costa, 
viol nous informer que, dans les fouilles que l'on exécu- 
tait aux abords de la rue Combes, pour les fondations de 
la mosquée de Si Uamouda, riche propriétaire de Cons- 
lanlinc, ou veuaii de incltre à découvert les restes d'un 
arceau en pierre de taille qui, étant complètement enfoui 
sous le sol, était dans un bon étal de conservation. Nous 
nous rendîmes immédiatement sur les lieux et nous pûmes 
constater, d'une part, que cet arceau avait, en elTel, une 
certaine importance, tant au point de vue de ses dimen* 
sions qu'à celui de l'appareil des pierres entrant dans sa 
con^ruction ; d'autre part, que son plan horizontal af- 
leclaît la forme d'une courbe el qu il se reliait, à droite 



Digitized by Google 



■ 



6^ — 

el à gaucbe, à un ^yslêiiie d'arceaux aualo<'ueâ. Comme 
ces restes sont destiués à disparailre-à bref délai, dés le 
jour même, nous priâmes M. Deauchard, garde du Génie, 
allaclié à n(»s l»ureaux, et (jui ost habile dcssinaleur, 
d'aller en laire le lever complel» atin d'en pouvoir con- 
server un spécimen, au moins comme dessin. 

Deux jours après, }\, Costa nous conduisit & nouveau 
sur les lioux, cl nous montra, dans l'une des houliqucs 
arabes de la rue Combes, une autre partie d'arceau, 
appartenant au mémo système que celui dont il vient 
d*étre parlé, et qui en est éloigné de cinq mètres. En 
incnic lenips, cuinin»^ un avait continué les fouilles, on 
avait mis à découveil un autre mur é-gaiemenl circulaire, ' 
et exactement concentrique à celui qui porte le système 
d'arceaux. 

.Mallieureusemenl, il <;st à icj-retler cju aucune inscrip- 
tion u'ait cic mise à jour par les louillcs; de sorte que 
nous ne pouvons que conjecturer ce que pouvait être ce 
monument, d*aprés ses vestiges. 

Il convient d'ailleurs, en outre, de l'aire connaître qu'il 
y a environ six mois ou un an, lorsqu'on a al)ai^sô, dans 
la partie qui correspond à Dar-eUliey, le niveau de la rue 
Combes, on a mis à découvert, à peu prés au niveau du 
seuil du monument dont nous nous occupons, le dallage 
parlailement conservé d'une voie romaine, qui devait y 
donner accès. 

Quoiqu'il en soit, ainsi que l'indique la ligure 3, pl. xni, 
du dessin qui accompa<,nic cette note, l'écartement et les 

dimensions des vestiges du monument que l'on venait de 
découvrir, ^lermettaient d'obtenir, sans trop d'erreur, une 
corde et une flèche sulfisamment exactes, malgré Tirrégu- 
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larilé de la taille/ qui appartieni évidemmenl à la basse 
époque, pour déterminer le plan liorisontat dit monament 
qui élail circulaire, el dunl le rayon, du cculrc ù l'cxlc- 
neatf est d'environ quatorze niélres. 

N'ayant pas d'antres éléments de vérification que ceux 
indiqués sur le dessin, il est difficile de déterminer exac- 
tement si le monument était un cirque ou un lliéàlrc. 
Tooiefois, si Ton considère que les arceaux étaient trés- 
rapprochés et que le mur concentrique était plein et peu 
élevé, on peut admettre que ee mur remplaçait la balus- 
trade qui existe aujourd'hui dans nos cirques, et que le 
public, qui pouvait entrer par toutes les ouvertures» se 
plaçait entre cette balustrade et le mur extérieur. Ce que 
nous avanç;ons là n'est, bien entendu, ((u'une simple 
hypothèse de notre pait, car nous no possédons pas les 
données suffisantes pour affirmer qu'il en était ainsi. 
Peut-être, d'ailleurs, ce monument pouvait-il n'être des- 
tiné (juaux cond)ats de gladiateurs. Peut-être, aussi, 
est-ce le monument dont parle Kdri^i, ^éu<;raplie du 
xii« siècle, à la suite du roi Roger de Sicile, et sur lequel 
il s'exprime ainsi, en faisant la description deConslantine : 
f On y voit é^alenienl un édilicc romain, jadis destine 
« aux jeux scéniques, et dont Tarchitecturc ressemble à 
f celle de Tampliithéâtre de Termet en Sicile. » 

Quelle qu'ait, du reste, été son alTeclation h Téporpto 
romaine, il y a un immense intérêt à en relever les ves- 
tiges, ainsi que tout ce que l'on pourra encore trouver do 
l'ancienne Cirta ; et, à cet égard, nous ne pouvons que 
déplorer que l'on ait néglige de le faire, car il est plus 
qne probable que, si l'on eût eu cette précaulinn, on 
serait aujourd'hui en situation de l'aire un plan, à peu près 
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complet, d'une cité que llirtius, compagnon de César, 

place au rang des plus rîclies de la Numidie ; Oppidum 
ejus reyni opulenlissimum, t t qû\ a élc occupée lour à 
' tour par Syphax, par Massinissa et Micipsa, qui y fonda 
une colonie grecque, et A qui elle est redevable de ses 
plus beaux monuments, par Jugurlha et par Juba qui 
sont, avec Juba II, les personnages les plus illustres de 
l'Afrique du Nord. 

A propos des vestiges dont nous nous occupons, nous ne 
pouvons étendre indéfiniment cette notice déjà trop longfue 
peul-Atie, en raison di»s faibles élémonls vionl nous dispo- 
sons. Nous ne ici tmnerons cependant pas sans donner 
les dimensions principales du monument, et qui sont les 
suivantes : 

Du centre au parement exléi ienr, le rayon est, comme 
nous l'avons dit, de 14 mèlrcs. L'épaisseur du mur exté- 
rieur est de â mctres. Les arceaux ont â™45 d'ouverture 
à l'extérieur, et, leurs piédroits, une épaisseur moyenne 
de i"»yO. La bauleur de ces piinhuils, du sol à la nais- 
sance des voûtes, est de ^'"50. Les voûtes sont en plein 
cintre; elles se composent de dix voussoirs et de la clef. 
La corniche, qui surmonte les piédroits, se rapproche de 
l'ordre toscan; clic compreml un lilel. une doucine, un 
réglel et un congé. Sa bauteur est de 0">^2:2. La bauteur 
totale des arceaux, du sol à l'extrados, est de 4n^0. 
•La distance, du mur concentrique au mur extérieur, 
est de 1 mètre, et, sa bauteur, de 1"'50 au-dessus 
du sol. 

' ' Enfin, nous terminerons en faisant connaître que les 
murs, extérieur et intérieur, sont entièrement en pierres 

de taille, et que le mur extérieur a un appareil très- 



Digitized by Goo<îIe 



régolitfi*. Les voûtes des arceaux ayant nn rayon moinilrr* 

à l'inlérienr qu'à l cxloriciir, ia tlireclrice engendre un 
U'onc de oîne. 

Ces données pourront être complétées dans Tavenir, 
lorsque, pour édifier de nouvelles constructions, on 

liémolii a les vieilles maisons voisines qui entourent la 
mosquée de Si Hamouda. 

Constanline, le 27 novembre 1874. , 



VESTIGES D'UN MONUMENT 



UÉCOUYKRT \ CONSTANTINE 

tkms 1m rue (kiiubes, iiuprès» lie la musquée SI UANOLDA 

l'uur faiiv Miiie a l<i Jiitte |)ré«-«''ili*iiif 

ixn 

M. MEISTER, ARCHITECTE 



Dans les premiers moi.*' de raanée 1808, lorsque je 
faisais exécuter, coinine arcliiiecle-voyer de la ville de 
Gonslaotine, les fouilles nécessaires à la construclion 
du fondouk aux huiles, les ouvriers mirent à découvert 
des vestiges de maçouacrie en pierre de taille. 

Ces vestiges se composaient d'assises réglées et propre- 
ment taillées : ils paraissaient avoir appartenu à un édi- 
fice important. 

Le plan de la partie découverte lormait un arc de cercle 
dont la flèche, autaat que mes souvenirs me favorisent, 
pouvait avoir quinze à dix-huit centimètres sur une corde 
de cinq mètres. 
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La longueur de la partie découverte éiail (retivii-i)ii 
trente mètres qui parlaient de la mosquée d'Hamoudali» 
longeaient les écuries actuelles du fondouk aux liuiles 

et se pei\iaienl sous les premières con.-U uclions du bazar 
Jais, près du premier passage. 

Il y avait deux murs conoeniriques séparés rua tit; 
l'autre par un passage de un mètre à un mètre vingt de 
largeur. Le premier mur formait parapet : il était d*une 
épaisseur de vingt à vingt-cinq centimètres sur une hau- 
teur de quatre-vingt-cinq à quatre-vingt-dix centimètres. 
Le dessus était arrondi comme les matins courantes de 
« galerie. L'appareil et la taille de ce parapet étaient par- 
faitement traités. Le second mur avait bien Tépaisscnr 
indiquée par M. le colonel Brunon dans sa notice» c'est- 
à-dire un mètre. 

Si, comme il est probable, les vestiges trouvés un peu 
plus tard dans la mosquée de Si-Hamoudah faisaient partie, 

comme ceux du fondouk aux huiles, du même édilicc, les 
dimensions de ce dernier paraîtraient circonscrites dans le 
périmètre des rues Combes, premier passage Jaîsprès du 
fondouk aux huiles, rue Vieux et une partie des terrains 
de Tancienne prison civile. 

J'ai remarqué égaleiuenl que la première assise des 
vestiges du londouk aux huiles était un peu au-dessus de 
Tancienne cour, c'est-ànlire sensiblement de niveau avec 
rexlrémjté des vestiges trouvés chez Si-Hamoudah. 

Les dessins exécutés sous la direction de M. le colonel 

Brunon seront une indication et un guide précieux au 



Digitized by Google 



— 68 — 



moment où Ton conlinuci a les fouilles sur remplacement 
de l'ancienne prison civile. Dés aujourd'hui on a les 
traces de cet édifice, aïKjucI sans doute on arrivait par In 
voie romaine découverte ilcraièrernent lors ilo l'abaisse- 
ment du sol de la rue Combes. 

Conslanline, le février 1875. 
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Caritiiige a pailugc un iiiunienl Teinpire du monde avec 
home; elle a vu tour h tour Didon» Annibal, Scipion, 

Marius, Uélisaire, saint Louis ; ses basiliques onl soiivenl 
reienli des accents chrélioiis Je saint Augustin, de suint 
Gyprien, etc*; cependant cette grande ville panique, 
capitale d*une république fameuse, n'a pas encore eu, 
jusqu'à nos jours, un hislorifu digne de sa j^randeur 
uiilitaite et coinmerciule. il reste à peine quelques Irag- 
menls d*autears carthaginois, tels que Magou et Uannon ; 
d'autre part, lorsque les écrivains latins ont parlé de 
Carlhage, ils l'tint toujours iail en termes secs on écour- 
tés. Si les l'èrcs de Tl'^çlise occidentale mentionnent la 
ville de Didon, ce n'est qu en passant et presque inci- 
ilemment. Avec ces matériaux incomplets, cpars et tron- 
qués, il était hien dirficile aux auteurs modernes d'écrire 
«juelque chose de précis sur cette puissance, dont la rivale 
a détruit les manuscrits aussi bien que les monuments. 
Quoiqu'il en soit, les ouvrages sur Carthage n'ont pas 
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manque, depuis le dix- septième siècle surlout; mais, en 
général, ces ouvrages ne sont que des notices ou des 
éclaircissements particuliers, dans lesquels le lecteur ne 
trouve ni suite ni ensemble; souvent même, il est difTi- 
cile d'accorder entre eux certains autours. En cet étal, 
OÙ conviendrail-il de s'adresser pour trouver un ouvrage 
satisfaisant, par lui seul, sur Gartbage? Nulle part, et 
partout ! Nulle part, parce qu'aucun auteur n'a pu 
écrire, de nos ,jou4*s, une histoire générale sur celle 
grande colonie de Tyr; partout, parce Qu'il faut compulser 
nombre de documents pour les compléter Tun par Tautre 
et pour rclioiivor une |)arlie dos l écils i'ragmcnlaires qui 
n'ont pas encore été reliés entre eux. 

L'histoire littéraire de Cartilage pourrait se diviser en 
trois périodes : 

La période punique a été de Iteaucoup la plus glorieuse 
680-140 av. J.-C); elle a été écrite par des auteurs 
nationaux dont tous les manuscrits sont perdus depuis 
longtemps. Salluste, pendant son séjour en Afrique, avait 
retrouvé chez le roi Hiempsal divers manuscrits puniques. 
Je rappellerai seulement, pour celle première période, 
Ilannon et son PéripU, dont il existe des traductions 
latines. C'est donc, par suite de sac& el de pillages, aux 
historiens grecs el latins, que l'on doit s'adresser, dès 
le commencement, pour suppléer à la perte presque 
totale des ouvrages indigènes sur Gartbage. Polybe, com- 
pagnon de Scipion l'Africain, a écrit Tliistoire de la chute 
de Carlhage; Tilc-Livc et Appicn ont raconté les guerres 
puniques; NsBvius a traité le même sujet; Strabon, Héro- 
dote, Ptolémée, Scylax, ont laissé des renseignements 
géographiques d'un grand intérêt. 
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La période romaine, c'csl-â-dirc ia s<!conde périodi*, 
commence à la prise de Cnrlhagc en 140 avant J.-C, et 
finit en 439 après J.-C; elle oITre un plus grand nom* 
lire (raulOLirs païens et rlirétioiis. Parmi les auteurs 
païens, je cilenii Apulée, Auimien Marcellin, Aurelius 
Victor, Tempereut* Claude, Cassiodore, Félix» Léon T Afri- 
cain, Hérodten, Sallustc. î'^es écrivains chrétiens sont très- 
inléressants à c- nsuller pour la lo|)i»^) apliie do Carlhage: 
ce sont priucipalcineiU i^aint Cyprien, saint Augustin, 
Eusèbe, Orose, etc. 

La ti*oisiéme période, c'est-à-dire la période chrétienne 
proprement dite, commence pour moi en 439 après J.-C, 
à la prise de Cartilage par les Vandales, et elle finirait 
en 698 après J.-C, lorsque Hassan, FArabe, conquiert 
Cartilage et l'incendie. Désormais le christianisme est 
Irioiiipliant ; le paganisme s'éteint : révérpie de Cai tliage 
pénètre dans le temple de Juiion Astarté, la grande déesse 
punique; il consacre ce lieu si redouté autrefois, et le 
ministre chrétien s'asseoit en maif re définitif sur la chaise 
sacerdotale du pontife de la déesse africaine. Pendant 
cette dernière période, on ne trouve plus que des écrivains 
ecclésiastiques; les auteurs profanes ont disparu, ainsi 
que les historiens auxquels les temps de tourmente ne 
sont pas toujours lavorables. Les écrivains de l'Eglise 
triomphante fournissent seuls, à cette époque, des rensei- 
gnements sur riiistoire de Carthage (439-698 après J.-C.;. 
Ce sont eux que les auteurs modernes consulteront avec 
le plus fie fruit [)our leliouver les lignes topographiques 
de la cité didonique, trois fois détruite et successivement 
gouvernée par ses premiers maîtres, par les Romains, 
' par les Grecs, par les Vandales, etc. 
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Après la piise de Carlliage par Hassan en 6U8 après 
J.-C, il laiil recourir aux historiens arabes pour trouver 
linéiques détails, non plus sur l'histoire de Carlhage» mais 
simplement sur sa topographie : EUDekri, l*V]rissi, Ihn. 
Aloiianli, Ihn Ayas, Ibn-Klialdoun, Novaïii reiilcriiient 
des cclaircisseiiicnls êpars snr les anciens nionnjnents 
situés dans Hyrfa et autour d-elle. La croisade de saint 
Louis [1270 et ta prise de Tunis par les Espagnols (1535 , 
Inurnisseiil plus lard à divers ailleurs eiiro|)éens Tocca- 
siou d'écrire sur Carlha^e. Ouanl anx écrivains ecclésias- 
liques des xvi^ et xvii« siècles, je citerai le bénédictin 
Uuinard, Bochart, Baronius, Ralduinus, Morcelli, iMiinter. 

A côté de ces div»M's écrivains [Muliincs et sacrés, on 
doit donner une largo place aux auteurs modernes. 
('<eux*ci ont fait de patientes et fructueuses recherches sur 
l(;s guerres de Cartiiage avec Home, sur son emplace- 
ment, sur son liisloire [laïenne, ainsi que sur les orij^ines 
du christianisme dans le nord de l'Afrique. Les trois prin- 
cipaux écrivains que Tarchéologue devra consulter avec 
le plus de fruit sur la topographie de Carthage, sont 
Dureau de la Malle, Falhe et Heulé. l a lecture attentive 
de ces trois ouvrages facilitera beaucoup les recherches 
des lecteurs studieux; mais cependant, seule, elle serait 
insuffisante. 

Knlin, dans des temps plus rapprochés, de nondueux 
écrivains ont counnenlé les travaux de leurs prédécesseurs, 
et ils ont apporté des documents nouveaux à l'histoire 
de Cartilage. Les titres de ces ouvrages sont difficiles el 
longs à trouver. 

li'est dans le dosein d»; lacihler les recherches de ce 
genre que J'ai publié la présente bibliographie dans la- 
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quelle J'ai lait figurer indislincleuieril tous le^ uuleui*s 
aucicns et uioiJerncs, ayant Irailé <ic Carlhage punique, 
romaine, byzanlioe, vandale, arabe et chrétienne. Je n'ai 
pas été exclusif dans le choix des ouviages dont on trou- 
vera ici In noiiïL'nclalurc, cir j'ai élen<ln mos rcclicrclie> * 
à tout ce qui pouvait, do loin connue Je pio, s(> ratta- 
cher à cette grande cité, sur remplacement de laquelle on 
a même été incertain pendant un temps. La numisma- 
tique, répiyrapliio cl. rarcliéoluj;ie uni une part dans co\ 
esbai avec Itquel on pourra stiivie plus aisément les 
diverses phases historiques de Carthage. 

En terminant, il me reste à souhaiter que le lecteur, 
cuniprcnanl le but que Je nie sui^ piDposé, veuille liieu 
cxcusuM' la sécheresse d'un travail nienlionnanl les noms 
et les ouvrages de près de deux cent quarante auteurs. 

Tunis, le ^21) juin 1875. 

E. UK Sainte Marie. 



A 

i, .\Bou-OBAÎD-liEKtti, écrivîiin «rabe du xi" siècle, tra- 
duit par .M. K. Oualreuière. (Voir Bekri, Kl Bekri.; 

i. Acia piimorum marhjrum : édition Huinart, Paris, 
1089. 

«1. Addison (Joscpli) : llUloiie Je la licalile. tic Itome il 
(le i.mUuuje, traduit par Dumpmarlin. Strasbourg, 
I78U, !i vol. 
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4. Agatiiémèrk (Olhon , auleur grec, il u écrit un livre 

intitulé : Hypolyposis geographicfB, (Voir l'édition 
donnée en 1670 par Samuel Tcnnulius.} 

5. Ameilhon 11. Pascal : Mémoire sur vu fragment r/'/»?- 

cnplioH sur uvc plaque de cuivre trouvée à Tunis. 
(Mémoires de V Académie des Inseriptiom et BelleS' 
Lettres, 1789, I. % chap. XLix, p. 501.) 
G. Ammifn Mahckllin. 11 vivait au iv siècle après ,I.-C. 
ficrum Gisl(num tibri xxxi, de 08 à 378 après J.-C. 
(Voir rédition de Deux-Ponts, 1785, 3 vol. in-8<».) 

7. Anonyme : De promisses et pmdictiwibus. Se trouve à 

la suite des Œuvres «le Sainl-Prosper d'Aquilaine. 
Shaw voyez ce noin^, en a reproduit une bonne 
partie. 

8. Anthologin veltrum Ititviorum, Edidit Burmann, Ams- 

terdam, 1759-177.], ^ vol. in-8'>. • 
AisTOMN (Auguste) : Itinéraires dans l'empire romain* 
(Voyez Éthicus, n» 74.) 

10. Anville (^d'i (Jean-Baptiste Bourguignon), 1697-178i: 

Gêograjihie (tucici}ne, [l^-l, 3 vol. in-12. 11 parle 
de remplacement 4le Cartilage, t. lu, page 83 du 
même ouvrage. 

11. Appien d'Alexandrie, liislorien grec du ii** siècle 

après J.-C. De Uebvs Pttnicis : à consulter pour 
I histoire de Cartilage. \oh' la Iraduclion de 
M. Dîibner, dans la collection Firroin-Didot.) 
H. ApVLEits, né à Madaure en Afrique, vers 130 après 
.l.-C. Il vécut longtemps à Cartilage : De Mogia^ 
Fforida. (Voir la traduction iictolaud, 4 vol. in-8<*, 
1835-1838.) Je citerai notamment son livre inti- 
tulé : < Punica. » 
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Aristote : De polidai (larlhaginiensium. (Voir prin- 
cipalemenl le deuxièiiie livre, où il Iraile de Car- 
Ihage.) Consulter la collection de Didot pour les 
œuvres d'Aristole. 

14. AuTÉMiDOi'.fc: le géographe. Il v^i eilé par Strabon, et 

il vivait un siècle avant .I.-C. Ce qui resle île son 
Périple a été inséré dans les Geographtci veleres^ 
Oxford, 1703. 

15. Athénée, cuiupilalour i^rec de Nancialis, en Kgy[)le : 

< Deipnûsophtxles ». Cet ouvrage contient de nom- 
breuses citations tirées des grands auteurs anciens 
(Voir rédition donnée en 1597 par Casaubon.) 

16. Augustin Sainl , né à ïagaste en Nuniidie (354- i30 : 

De Consensu Evangel. Voir également ses lettres 
et ses sermons, où il parle souvent de Garthage et 
de sa topographie.) Comme on le sait, il a passé 
dans celle ville une grande partie de sa vie. fVoir 
I édition publiée par les Hénédictins, 107D-1700.; 

17. AuRéuus (Victor-Sextus). 11 vivait au iv« siècle : De 

viris iliusiribus, Viia Annibalis. (Voir l'édition 
(îruner, Cobourg, 1757, et la iraduction Dubuib, 
de la bibliothèque Panckoucke, 1 vol. in-8''.) 

18. ÂVECio (Léonard de) : Livre des batailles tle Carihage, 

traduit en français en 1542. C'est plutôt une curio- 
sité littéraire que des documents ù consulter sur 
rbisloire de Carlhage. 

19. AvEZAC (d'j, membre de Tlnstitul, mort en 1875 : 

Description de V Afrique audenne. Cet ouvrage se 
trouve dans la collection géuj^rapliique de V Univers 
pittoresque publiée par Firmin-Didot. 
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10. Balduinus : Historia Càrihaginiensis, Paris, 1566, 

in-S». Cet ouvra«(c ne se rapporte «iuére à rhisloire 
ancienne de Cai lhage; il relaie plulot une partie de 
l'histoire de Téglise chrétienne en Afrique. 
41. Bakduri (Anselme}, 167M743, savant bénédictin : 
Numismahea imperalonim romuuonim, 1718, 2 vol. 
in-l'olio. 

11. Bargès ii abbé J.-J.-L ) : Mémin &ttr deux imcrip* 

tions pUHiquéis,' découvertes dans le port Coltion à 
Carthage. Paris, I8t9. — Id. Mrnwire sur ()rute- 
m u/ inscrif nions pwugues expUguêes, Paris, 1852, 
in-4». ^ Id. Examen d^utfe vuuvelU inscription 
découvertr à Canhnge, 1868, Paris. 
28. Baromus (1538-1007 . Voir AnnaUs tcdcsiasttci. 
Home, 1588-1607, 12 vol. in-folio. 

44. Barth (Docteur; : Wanderungèn durch die kusten- 

iœnder dea Mitt^Lsmeers in 1845-1847, Berlin, 1849. 

45. Beffhov de Reigny. Voir le no du 22 nov. 1860, 

de la Ikvuc de l Instruction jiuhlique, au sujet des 
fouilles faites à Carthage par M. Beulé.) 

46. Bekri (Abou-Obaîd), historien arabe. Il vivait au 

xi« siècle. 'Voir la traduolinn complète de M. de 
Slanc dans le Journal aualique, 1858-1859. Voir 
aussi les notices et les extraits de M. Quatremère: 
Notice dfê manmci itg de la Bibhothèqne impériale. 
27. Ukliuoh, architecte liydrograplie (1097-1701 : 1*- -"^^^w*- 
maire d'un cunrs d'architedute mtlUaire, civile et 
hydraulique, 1740, in-14; 4» Architecture hydrau- 
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htjue, 1737, 4 vol. in<4* avec planches, Paris. Dans 
ces deux ouvrages, il s'est occupé de rcniplaceiiienl 
de Carlliagc, des poru, etc. 

28. I^ERBRUGGEii : Ilîrtéraires archéologiques en TmUie. 
Ils ont été publiés dans la Revtm afrioiine de 1857 
h 1858, cl le voyage a élé exécuté en 1850. 

i9. Berriat (Jacques Sainl-Frix} : Annibal à Carthage 
oprès la batmlle de Zama. (Voir le Magasin ency- 
clopédique de l'an 1806.) 

;jU. Beulé, membre de 1 hislitut, mort en 1874 : Fouilles 
à Carihtige, Paris, 1{^61. — 1d. Voir l'exlrail d'une 
lettre adressée par lui à l'Académie des InseripUons 
ei Belles'Leîlres. Cette lettre a été publiée dans les . 
Nouvelles. Annules des Voyages, 1^59, tome ii, 
page 259. M. Deulé est, avec Dureau de la Malle 
et Falbe, l'auteur qui nous a le plus donné de 
détails lopograpliiques sur Carlliage. 11 s*est surtout 
occupé de rcclierclier les emplacements des lorlili- 
catious puniques, des ports et de la nécropole. 

SI. Blakesuby : Four Months in Algeria, London. L'au* 
teur y parle de Carthage et du pian imaginé par 
M. Davis (voir ce nom), plan que, du reste, M. Beulé 
a pris soin de réfuter dans presque toutes ses par- 
ties. 

dâ. Blanquière : Leiiers, t. i, page 168. 

SS, BocHART ;Samuer ■1599-1667, : Géographie nacrée, 

1646, première édition, Paris et Leipzick, 1793*96, 

3 vol. itt-4». 

34. BOETTICUER (Charles-Auguste) (1760-1835), né en 
Saxe, savant archéologue. (Voir sa carte sur rem- 
placement de Carthage : elle est reproduite à la 
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planche i du livre des Recherches sur la topogra- 
phie de Carlhage, par Bureau de la Malle. ^ (Voir 
ce nom;. 

35. BoLLANDiSTES. Celle coUeclîon île vies des sainls esl à 
consulter pour les martyrs et les conresseurs de 

Harlliage. Les divers volumes de la colleclion ont 
élé publiés de IGiS à 18/*5. 
«16. BoRGiA (Gamillo). A écrit sur Carlbage des travaux 
qui n'ont été publiés qu*en partie. (Voir le BuUeiin 

de la Société géoyi upUtque italienne. Florence, 18G9, 
â« fascicule. 

37. Bourgade* (abbé), chapelain de Saint-Louis de Car- 
thage : Toison d*or de la langue phénicienne. 

C'est un recueil d'inscriptions i)liéniciennes. Paris, 
1856; Baal Huk, mailre de Tanneau. Paris, 
4857. Contient deux inscriptions phéniciennes. 
;S8. Bruni (L.), écrivain italien (1339-1444) : De BeUo 

Pinuco, tiO. i2, l »90, in-lolio. — Id. Publié à Paris 
en 1512. 

39. Bullelin de l'Alhetieuni français : juillet 1855. 

40. BuRHANN : AnthoUtgia veL latin, 17594773. Amster- 

dam. 

G 

41. Campomanès Pedro iiod), niinislre e3paj,qiol 17:23- 

1802). Son livre inlilulé : Antiquité maritime de 
Carlhage, contient une traduction du Périple «rHan- 
non, avec des recherches sut* Garthage. Madrid, 
1756. 
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M, Ca2<ina : AmfiMtro di TUdro (Ttiysdrus;, entre Sousso 
et Sfax. Il existe là un ampliitliéâlre au moins aust;i 

grand que h; liolisée de Ilomc ; il lui élève par 
Gordien TAfriciiin. Voir iinuaU deU iaslituli ot^ 
chit. di Borna, 185â.) 
•ici. Capella Maiuiams, prariunairieii laliii du v'" siècle, 
né en Afrique. Dans son œuvre un lioiive quelques 
délaiis sur Carlhajre. (Voir l'édiiion Kopp. Franr- 
forl, 1836.) 

44. Capitou.nus. {\i)ïv It s vies dePerlinax, de Macrin, elc. 
traduits dans la collection Panckoucke, 1844, in-4*', 
Paris.' 

i5. Carom (Bernabila) : Rmjgumjiio del rtayg'o dt un 
dileUaule nella barbaria MUauo, 1805. 

46. Gassiodore (Marcus} 468-56S après J.-G. : Hisîoire 

des Golhs. (Voir réditiou de Dom Garet, bénédictin. 
Eouen, 1679, in-folio.) 

47. César : De belle cimli. Consulter le livre des guerres 

d'Afrique; il esl atlribué à A. llirlius. Il en existe 
de nombreuses éditions. Voir celle de la collection 
Panckoucke.) César a passé trois ans dans TAfrique 

seplenlrionale. 

48. CuATfiÀUBRiANO. Dans son Itinéraire de Paru à JérU' 

salem, t. m, page 180 et suivantes, in-8<>, troisième 
édition, 181S. Chateaubriand s*occupe de i'cmplacc* 
nienl de Carlliage. 

49. CflAUX (Paul) : Rapport sur les fouilles faites à Thys- 

drus, par sir Grenville Temple. Voir Bulletin de 
la Société de Géographie, troisième série, 1847, 
tome vu.) 
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50. Claude, quatrième empereur des Homains. A com> 

posé une histoinî de Carthage, aujounl'liiii pet Jiie. 

51. CoLUMELLE, agroaome romain du premier siècle. A 

transporté» dans son Uvre sur VagricuUure, les 
vingt-huit livres de Magon Tafricain. 'Voir l'édition 
hinckoucke, 3 vol. in-8o, 1845-40.) 

52. GovELETTO (Pierre). A décrit la croisade de saint Louis 

à Cartilage. 

5S. CorpuB inscriptionum èemiticitrum. Dans sa séance 

du 17 avril 18(38, VAcadémit des Inscriptions et. 
BelUs'Lcllres a décidé de publier une collection 
complète de toutes les inscriptions sémitiques. 
Les inscriptions phéniciennes, puniques et néo- 
puniques seront contenues dans le premier livre el 
seront divisées en douze chapitres. Le chapitre vi 
contiendra par localités, les inscriptions néo-puni- 
ques de Carthage et de l'Afrique. 

Le ^IS mars I87'f, M. de Fourtou étant ministre 
de rinstruction publique, .M. E. de Sainte-Marie, 
premier drogman du consulat général de France à 
Tunis, reçut, de V Académie des Inscriptions el 
Utiles Lettres, la mission de faire des rouilles h 
Carthage, aiin de retrouver le plus grand nombre 
possible de textes épigraphiques néo-puniques. Dans 
l'espace d'un an, ce délégué a découvert au forum, 
contre la voie céleste, contre les poils, etc., plus 
de deux raille inscriptions néo-puniques destinées à 
enrichir le i Cwrpus, » Cette mission continue 
encore. 

C'est au « Corpus » que Tua devra désormais 
recourir pour avoir toute la série des inscriptions 
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oéo-pii niques de Cartilage cl de l'Afrique : vaiU*. 
publication entreprise sous les auspices de )I.M. lté- 
nan, de Longpérier, Molil, de Saulcy, de Rougf(s do 
Slane, etc., est destinée à faire le plus grand iion* 
neur à ce corps savant, grâce auquel Cartilage 
renaîtra de ses cendres. 

54. CoL'siNÉiiY Es[). Maro , nmnismat»; : Essai hi^UmqH*'. 

el antique sur les monnaies d'argent de la ligne 
Qchéenne, accompagné de Recherches sur les moh- 
Mies de Carthaffe. Paris, I8â5, in-4^ 

55. Creuly (généial . Snr diverses inscriptions ronmi- 

ues de Tunisie. (Voir la lievuti archéologique, 1858^ 
t XV» page 385.; 

56. CuBfSOL (Charles), vice-consul de France h Ln (lou- 

lelle. Voir à la suite de sa Notice abrégée sur h 
Régence de Tunis, 1 vol. Paris, 1807, Challaniel, 
seize planches d'inscriptions néo-puniques. 

57. Cyprien (Saint,, né à Carllia^:e el martyrisé en ^IZ^tf^, 

0 

Evéque de Cartilage, il eut la léte tranchée ilans 
VAger Sixti, à Carthage, en bas de Mégara. Cou* 
sulter ses ouvrages < Contre Us spectacles. Sur Vnnilè 

de l Église. > Voyez Tédiliou donnée par Haluze et 
* Marna, 1720.) ^ 

D 

58. Daum, ingénieur français, envoyé en Tunisie par i em- 

pereur Napoléon III : Usemporia phéniciens» Paris, 

Pion. Notice sur UUque, insérée dans le Tonr du 
tnonde de Chartun. Haclielle. 
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59. Davis {Nathan : Carthage mut temains; imag an 

acconnt of Ihe excavations and trs&irsches on the 
sileof Ihe t^hrnician metropolis oj Ajiioi. I^jU'hui, 
i8<>6, ia-S", p. 04U. — Id. Inscriptions in plicni- 
eian charaders now deptisUed in Ike Brilish muséum 
discovered on tfte silt^ oj Cnrlhoijc. London, 1863. 
— Id. Ruincii dliea wilhin ^'>nnldian aud Carlha- 
ginian Urnlories. London, I8(i;i. 

60. Dedreux arcliiloclc : l^tan rrstauri» de Curthngr, 

1839, Paris. - Id. Esquisse de la rmauraHon de 
la ville de Cari liage, 

01. hi i.isi.K i)K Sales .1 -H. Ch. , iiitMiihio i\o rinsliliil, 
174^-1810 • Hislone d>' Cuilhafje. Kilo se trouve 
dans le Rtcueil de l histoire de tous les peuples, 
Paris, 4779, 53 vol. in-iî et 3 vol. d'atlas. 

Oâ. Derenrûuhg, membre de IWcaiiémio des Inscriptions 
et Belles-Lettres : Inscriplions dt Carthage sur les 
offrandes de prémices, notice avec planche insérée 
dans le JouimU nsniliqw-, révrici -niars 1874, p. 20 i 
i\ 227. — Id. Sur une insctiiplion nco puniiiuc de 
hvil lignes, trouvée à M*deïna en Tunisie, prés du 
Kcf, par M. de Sainte-Marie, cliarj-é de mission en 
Tunisie. S(''ancc dti ['Académie des Inscriplions, 
â octobre 1874.; 

63. Desfontaines A: Pey.ssonnei, : yoiiages dans les ré- 
gences de Tunis el (CAlycr, |Kd>liés par Dureau de 
la Malle, â vol. in-8«^, 1838. — Id. Leilre adressée 
te 15 avril 11 H, à M. Lenormant, de V Académie 
des Inscriplions, ins^réo dans les ^'ouvelles annales 
des Voyages, t. xi.viii, 18;)U. — lu. Détails archéo- 
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logiques sur SbUta, Suffeluiit, CnLsa, Knlfomn, en 
Tunisie. 

Oi. DlODOUK DK SiciLK, conlcmpor.nii di* Dôsnr cl iTAu- 
guste. .^Voii* lii iraduclion Miol, 7 vol. 

11 n puîsé ses rcnseigncmcnls dans Philînas, Uxi- 
mée et Sosiliis. Ncijuc donne des détails ;i ce snjei 
dans un livre intitulé : Defontihus Dio lori sicnlt. 
(Voir l'édition de Deux-Ponls, l79J-18i)0, I l vol. 
în-8«»., 

♦)5. Dion Cassius, né «mi I."),") après il commanda on 
Alrique en (jualilc proconsul, el écrivit une liis- 
foire romaine en quatre-vingts livres, dont il ne reste 
que dix-neuf livres (30 â 54). ;Voir Iteimar qui 
en a donné un excellent tcxlo. 
DoTWELL : S'tncli Cyprînni passiu. 1700, Aui.sterdan», 
édition Hurnart. 

67. DvGASTE. A ajouté des notes au livre de Dureau de 

la Malle, sur la topographie de (iarlliage. Didol, 
l vul. in-4o, 

68. Dupuis vl 057- 17 19; : jUunuin vel, ad DomL et htOlio- 

Ihèque universrlle des Historiens, 1716, vol. in-1^. 

09. Di'UEAU DE LA Malle ! Hi i lurclus sur ht lupoiiy<t)>/iie 
de C'irlltage. Paris, 18:^), in-8'^, Didot. — lu. His- 
toire de CarUmije jusqu'à la seconde guerre punique, 
(Voir dans la collection de V Univers pittoresque, 
line Ilistotre lie (Uirlh'irjc, publiée avec Vanoski. 
Paris, 1844, in-H^ Didot.) — 1d. TraducUou ilc 
Tile-Live el île Tacite (voir ces noms). Dureau de 
la Malle est ranicur qui s'est le plus occupé de la 
topographie de Carlliagc; à côté de lui, il convient 
de placer Beulc et Falbe. Le premier do ces trois 
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auteurs a reconstitué, par les livres anciens, les 

iliver^î (MnpIacoMicnls des uionmiieiils de in Carlliagc 
puuique el romaine; .ivcc Fulbe, il a aidé à trouver 
la position de liyrsa, il<*s puris, du forum, etc. 
M. Keulé, qui e!<l venu le dernier, n*a fait que con- 
limi' r <:etle (ruvi-.- l'ii iplovaiit les plans des porls, 
iUi liyisa, Ole. Ihireaii de la .Malle a' ce nicrile d'être 
le seul écrivain qui ait traité Tenseinble lopogra- 
l>lii(|iie de Cartiiagc; les jalons plantés par lui sont 
précieux pour rarchéuloj^ue, el j'ai eu, (pianl à 
moi, maintes fuis Toccasiou, dans mes fouilles, de 
reconnaître la justesse de ses recherches. 



69. Edrisi, (Abou-Abdallah-Mohammed), géographe arabe 

(lu XI*-" si»'.'cle.. Voir le livre inlilulé : luhisi africa, 
par liailman. (jœllinj^ue, 17% in-H»^. — li). Edrisi 
a été traduit par A. Jauberl. (Voir Géographie 
tC Edrisi dans le Journal asiatique, t. i, p. 375 . 

71. Kl-IJkkkî voir Alimi-Uhaïd el Hi^kri . 

li. EsrLNA, vice-consul de France à boussc. 'Voi^ une 
notice de lui dans la Revue ajricaine^ sur les an- 
liquités de la Régence (8^ année . 

73. EsTiu p : Line i topo(]r<tphif: i CiirihagtHis Tyiœi in 
MtscelL, tiasu., T. ii, ed. Mimler, rascicule i, 1821 , 
avec un plan de Gartliage. Id. Die Erdkunder oder 
AUgemetm vergUtehende Géographie, Berlin, 1823. 

7i. Kinicus, géogiaplie lalm né en Islrie. Il a publié 
Chuiérairc d'Anlonin à Hàle en 15.^5, iii-l:2. 
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75. tusÉBb : Histoire ecclésiastique deftuia Jéstts-Chrùf 

jusqu'à hî défaUe «f« Licinius, Paris 1639. 

76. EuTiNG : l^iniiscfu» SUihr. Simil-r<'hM vlnuir-; 1871. 

Publié clans les Mentoireid'' l' Académie des Sacnces, 
— C'est iiR recueil de quatre-vingt-dix inscriptions 
néo-poniques dont soixantc-dix-linit ont été achetées 
vu 1871 à La (îoiilolle Tniiisioi. par M. lùilin^^ liii- 
inéme, au U. P. Félix tie l'enaro. Ces inscriptions 
n'ont donc pas le mérite de la découverte, comme 
certains pourraionl le croire; cN'sl l«> iitodiiît d*un 
aclial (ail û un père tranciscain mieux inlenliouue 
qu'éclairé. — M. le docteur U. Ulau, consul géné- 
ral d'Allema<:tio à Odessa, a publié une analyse de 
ce recueil. Berlin 187'). 

77. EuTROPE, historien latin du iv« siècle : Breviarum his- 

îorim romanœ, en dix livres. Voir Tédition <le 

i^eipsick, 1804, el la traduction de la biljliulliéquc 
Panckoucke.. 

7i<. Excursion dans l'Ali n/ur siplènlr tonale ptn- les délè- 
gues de II Société elaldic à Paris pour l'explora, 
iim de Carllyige, 1838. 

7y. EyiîIÈs. a |)iiI)Ii<' un onvra^^e intitulé : « Sammlun;/ 
Kieiuer Ikisen » lierlin el Leipzick 1780; en 1830, 
il a donné, dans les jSojtvelifs Atnwles des voyages, 
quatre lettres d*Hehen$lreit au roi de Pologne sur ses 
voyages ilaus rAhuiue ^eptenlrionale. lu. P^yriès : 
Vèlail sut l\mphilheâlrc de Thysdrus (El-Djem 
entre Sousse et Sfax). 
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80. Kalbk C. T , capitaine de vaii>î.eaii et consul du 
Daiioinarck i\ Tunis, nioil noyé à la Alarsa, prés de 
Tunis : 1» Brdurchcs svr ftwplacmettl de Car» 
ihâgc, Paris 1833, imprimerie royale, avec un grand 
îillas. Il cxisic une Iradiitiion allemande de cet 
«)ii\iag»; sous ic lilre de : Plan des ruines de Car- 
Ihage; Excunion dans l'A/i tque septentrionale; 
r)*» Tracé iles côtes de la flègence de Tvnis, en col- 
laboration avcr .M. K. de Sainlo-Marie, chef d'csca- 
tlron d'i!llal-Ma)( r; jl«';pôi de ia (juerre. Avec lieulc 
cl Dnrean «Je ia Malle, Fallic csl le meilleur auteur 
lopojjfraplnquc à consulter sur Carthage : son plan 
r>l Ui nuMlIciir cl le premier onvrajic lopo*;rapliiquc 
d'une valeur réciio bur CaïUiagc. Ijj petit volume 
qui accuropiignc le giand atlas est loin d\ivoir le 
mérite île l'atlas lui-même ; le capitaine Falbe était 
un excellent jj;éog.raplie, mais ses (jualilés arcliéolu- 
^iques sioni restées au-ilessous du h avail à entre- 
prendre pour recomposer, d'après les auteurs an- 
ciens, les divers emplacements des monuments de la 
ville d'Amiilial Sun plan a une valeur incontes- 
lablc; Uureau de la .Malle nu lait que le reproduire 
en le modiliant très- légèrement, mais seulement 
dans des indications de détail. 

X\. F.M i;nuE 15 vovez Godard . 

8-2. Félix, poète latin. Votv Auiholoyia iW. /a/ti<or.,t. lii, 
p. 479-483, ed. Durmènn. Ce poète parle notam- 
ment d'un palais et de thermes conslruits à Car- 
Ihage par le roi Vandale Tharasmond. 
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88. Pestl's, cité par Bocharcl. (Voir ce dernier nom.'. 

• 84. FiNOTTi Gu^liemo) : Li Ihijcnzn lU Tnuisi. Cet ou- 
vrage conlient (l<>s (ici ails archéologiques, histori- 
ques, etc.^alle, 4857. 
85. FtORUS : Altrégè histùrigve de C histoire romaine, en 
(jiialro livics. V(»ir rédilion AU usum Uelphini, 
1674, l^ai'is, in-4o 
80. Franck : Afrique, moderne; Tunis. Voir VUnivers 
pitloresque, en collaboration avec Marcel. Paris, 1850, 
Didot. 

87. Freppel (Alonseigneiir , évèque d'Alger : Saint- 

Cyprien et t' Eglise Afrique au in^ siècle. Paris 
1873, în-8«, 474 pages. 

G 

» 

88. Gav Oscar de Tunis : Notice Uialonque sur la Tunisie, 

Paris 1871, in <S^ 

89. Gbsêivius, 1785-184^2, orientaliste allemand : 1<> Mo- 

numentn scriptvrœ tiftguœque Phéfiieiœ qnatqvot 
iitperswif, 1837, in-4"; ^1^ Études juiléogruptiiques 
sur l'écriture phénicùiuw 1867. Lei|»zick. 

90 Gooard-Fadltriek : Êtnde sur un vase de plomb trouvé 
dans les ruinrs de Cartilage. Anp:ers, 1867, in-S" 

1)1. GoRi 'Anluiue-Franruis , né à Florence 1691-1757 : 
Inscriptions africaines, 
Grenville-Temple (Sir^ : Excursion in Mediterraneon, 
Algiei's and Tunis, ^ Nul. in-8**. London, 1885. 

yî>. GliTtH A. : Lis lui ut s (le Tiboursutik en Tunisie 
(Voir Nouvelles Annales des Voyages, 180i2, t. ii, 
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sicuin Bure. 

94. GiÉRiN (Victor : Voyage archéologique dans la régener 

de Tums, :> vol. P.ii is. Uemi Plon^ i861 Voir an 
premier volume la description de Cw-lhage. — Id. 
Kairouath Article inséré dnns le BuUetm de la 
Soaclé de gcograpluc, (jualriènie série, l. xx, 
p. 425. 

95. liBUTEii /Jean;, im^mi : Imcripfime, auliquœ 

lotiusorbts romani, in-lbliu, vol. llcidelberg, 1G01 . 
90. Gi Ys Charles : l.cibe insérée dans le BuUtlin de la 
Sociélé de gêogrniihie. Première série, I. v, p. 548. 
Noie sur Tile de Gerba. 



97. Hamaker (Henri, orienlalisle .rAniMerciain, 1789- 
1835 : I' Dntirihe philologique el critique sur l^iw 
toprelulion de differeuls monuments phéuidcns. Cet 
ouvrage est écrit en latin. Lyon, 1823; A propos 
de divers cippc s publies par M. Uuniberl, ouvrage 
lîiiiii ordinaireineut publié avec le précédent. Lvon 

9«. Hanno». auteur carlliaginois. Son Périple a élé tra- 
duit en grec par divers ;Hifeurs. Ii a élé haduit en 
l»«invais |)i.r Cljaleaubnaiiil dans son Essai sur les 
lièvalulious, 

99. Uebenstreit : De antiquiiaiiàus t^manis per africain 

repertis. Leipzick, in-4o. 

100. IIekhen 1760.1842 , hisiorieu allemand : Jdées sur 
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ta podUique et i¥r ie commerce dee peuples aiiCMiti. 
Tradatt en français par Suckao, (1880-1834;, 

() vol. in-8<>. 

iOl. Hemsii» (Daniel, t580-i(>55. A donné une édition 
de Silina Ilalicns fvoir ce nom:. 

10:2. IIkindrich. A ccril des reclierclies ^ur Cartilage : 
Carthiigo sive carthaginiensium respublica. Franc* 
fort, 1604, in-8». 

lOiJ. Hknnkbekt K. : Histoire d'AmnOal. L'auteur est 
en pi lai no de Génie. Paris imprimerie impériale 
1870, t. 1, p. S40. 1/oiivrage esl divisé en trois 
livres : Temps du Carlhage antérieur à Aunibal; 
Carthage au temps dAnmbai; Anntbal oi Espa» 
gnc. 

i04. HÉRODieiv. Historien grec 170-340 après J.-C.) 

Voir rédilion H. Estienne, Paris, 1581, in-i'*. 

10r>. Hérodote : A recueilli en Libye des renseignements 
précieux. [Voir la description dts côtes Afrique 
aux œloaues d' Hercule.) Edition ikshr, Leipzick. 
* 18^5, 4 vol. 

106. Heyne (Gliristîan-Gotilob), né en Saie (i7!20-181â; : 

De fontibni> Diodori Siculi au sujet de Tisnéo. 
(Voir la colleclioii de Ueux-PonU, 1790-1800, 
11 vol. in-8.; 

107. iluMBERT vMajor, J.-E.), oUicier hollandais : Notice 

xur quatre cippes sépulcraux découverts en 1817, 
sur le soi de l'antique Carthage, La Haye 18^21 , 
in-lblio. Il a aussi reproduit, d'après Dureau de la 
Malle, le plan de Carlhage. 
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108. Ju.N-Ai.oi AUiu, lii>l(M icii iwi\[ut murl vu 1;1jO. 

orioiit. liiblioUièque royale anciens fonds, n** 59-4, 

l'olio âO, verso. Il a été traduil par M. Reynaud; 

ta publication est de Bureau de In Malle, 
loi). Ibn-Ayas, lii>lorion arabe du xvi'- siècle. Mss. arabes 

(le la bibliutliêque royale, supplément arabe, n^ 

90*. 

110. iBît-HAUKAt î Dfi^criftiou ih* l'A tnijnc JovriKtl asia- 

tique, Wi^l. Traduit par M. de Slano, iiieujbre de 
rinslilut. 

111. iBN-KiiALbOL'N, bisloricn arabe né a Tunis en lâdi : 

Histoire des Arches < l ai s linbèrcs. Pulilié en 
arabe et Iradnil (mi Iraiieais ii.u' MM. de Slane et 
I)esvci*gei*s, 1841-1843. — 1d. (Voir Police dex 
fiwnuscrils de h HiOliothègue impériale^ par 
Oualremère. ; 

Les liisLorieiiii arabes sont |>récieiix à cuiisuller 
pour se rendre compte, à diverses époques,, de 
Tclat des ruines de Cartliaf^e et de la digue de 
deslrnolion ; de plus, etM lnins d'onlre eux ont dé- 
crit iidèleiuenL ies cilerucî^. raqucducdc Cartilage, 
ramphithéiUre, etc. 
t l'i. IsiDOHK (Saint) de Séviile, né en 570. Consulter ses 
Oriijiut's el >on Histoire des lois (i(»llis, Vandales^, 
etc. liditiuii de Koine, 1707-1803, 7 vol. in-4**. 

1.41 capitale des rois Vandales, en Tunisie, était â 
liamamar, sur la côte Kst. Selon Sir Grenvillc- 
Temple, Hainainat serait la Piilpul aulicpie; V. 
(luériu qui combat celle opinion. 
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11^. Jackson, né en 1680 à Senscy : AHtiquilcs ckiono- 
ItH/iqucs, 175o, S vol. in-4". 

114. Jal (A.. : L antique porl ée Carihagt H if s utivircs 

ttiiliqves. Article inféré dans le Dietionmire cri' 
fique de liiog rapide et (VHtslohe. Paris, 1867. 
C*esl une criliquc des touilles laites à Caitliagc 
|>ar M* Beulé. ' 

115. Haubert : Géoqraphie d^EdrUi, Traduction de l'a- 

ral>o, 18:U). In. Arlicle sur les ruines de Cttr» 
Uuiije : Journal naialique, première sôiie, l. i*^*". 

116. JoiNYiLLE (Jean, sire de). (lââ4-i:M8 . Il ne voulut 

pas suivre le roi Louis IX dans sa croisade contre 
Tunis. (Voir rtMlilion Duconpo, 1688, in folio. 

117. JoiAi LT : Les mines de Qirlhage tt In c/inpelle tU 

Saint Louis, Revue de l* Orient, deuxième série, 
t. XIV, 1853» p. 1^*). 

118. Jldas : Sur nu tarif des taxis pour les sacrifices, 

(Ml lan^'^ue phénicienne, trouvé à Cartilage. la-H^ 
Paris, Pillei ûls aine, 1861. 

119. Justin, historien latin : De la potitique et du com- 

merce des peuples de iitiiliquite. Voir la Iraduclmn 
IVançaise de .MM. Pierrot et Lk)ilard, dans la col- 
lection Panckoucke. Paris, 18â7, 2 vol. in-8<>.) 
Justin n*c9t que Fabré^ioleur de Trogue Pompée. 

L 

120. I. A». noix : ^^Dutdic et Mnut Uamr, dans V Afrique de 

la collection de V Univers pilloresquc, Kirmin Didot, 
Paris, 1844. 
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I'2l. LAJAnr), miMiifuc ilc l'Inslilnl, xi\* siècle : Mèinon': 
sur k cuUc de Vénus, Airnioiro lu à VAcodémie 
des iHêcriptéoHs, les 13 et 30 «léeembre 483$. 

lââ. Lampiiide 'ost, ilit-on, le même que Sparlien*. Voir 
la vio «Ifi CommofiL*. (.cycle, 1671, i vol. in-H». 
Lt: Blam Kdinoixl , membre île Tlnslilul : Commu- 
nkaléon à la SoeiéU des Aniiquaim, sur un vase 
de plomb trouvé à Carthnge, 4867, Paris. 

Ii4. Léon l'Africain, {réogiaplic : Desaiplion de I A- 
friqué'. (Voir la traduction laliiic tlonnéc à Anvers 
en 4556, par Florius.} — In» Édition Ettemr, in- 
48, 463â. — Id. Traduction imnçaiu. I^yoïi, 
1556. 

■ 

1:25. LcTROMKE : ObseriHttions hishriques et géographiques 
sur une inseriplion de borne miUiaire qui iaiste 
à Tunis, et sur la voie romaine de * arthmjc à 
Theresle. 1845, Paris. 

1^ même auteur a publié dans le Journal des 
savants, en 1837, deux articles critiques, p. 641 
tjt 727, sur Falbc el Dureau <le la Malle. 

1i6. Lewal ^capi(aine). Voir ses irav.mx sur lc6 anlii|ui- 
lés tunisiennes, dans la Hevue algérienne, avril 
1857. 

4i27. LiNDRERC. Jac(jues-lihrislian , numistnatc (Jaiiois, 
1797 ; Mémoire ^ur les moïwaics carllwgtnohei. 

I iS, LoiiGPERRiER (de), membre de rinstilul, a publié, dans 
k livre intitulé : « La Régence de Tunis à Vexpo- 
siiioH de 1H61 , t une notice sur la collection d'an- 
tiquilcs provenant de (>arthage el appartenant à 
8idi Mohammed, fils de Tex-premier minisire de 
Tunisie. 
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1^. LuCâiN, ne ca S9 après J.-C. H a écrit la PharMl» , 
où Ton trouve des détails sur Carlli.ige et sur les 

|)rovinces romaines du nord de J'Alrique. Voir 
l*édition .Naudel dans la bibliothèque Lemaire. 

M 

I;i4>. Maffu (Paul -Alexandre,, l65;]-'i7IO : (ieuime ttnii- 
cke figuratc. 1707, A vol. grand avec des 

noies précieuses. 

131. Magu^ (de Cartilage, IcJO-lOO avanl J.-O. . A écrit un 
ouvrage eu phénicien sur Tagriculture. Vingt-huit 
livres de cet ouvrage ont été traduits en laiin par ' 
Silanus. Varron, De re tnslica; Pline, dans son 
Histoire ualurelle ; Coluroelle, Z^e re ruslua; Pal- 
ladius, etc., contiennent des extraits de Magon. 
Dyonisius d*Ulique I*a traduit en grec. Magon est 
un des très rares auteurs carthaginois dont pariic 
des œuvres nous soit parvenue ; il est intéressant 
de le citer à titre de rareté littéraire. Si les Ko* 
mains, en abattant la puissance de Cartilage, n*a- 
vaient pas détruit par tous k> niuyens la langue 
écrite de sa rivale, nous aurions aujourd'hui des 
monuments précieux pour témoigner de Tbistoire 
intérieure des Cartliaginois, tandis que nous en 
sommes réduits aux récits partiaux ut tronqués 
des historiens latins. 11 est naturel que ces der- 
niers aient écrit VHiêUnr$ romainé selon les con- 
venances nationales; mais ce qui est encor.; à 
écrire, c'est l'hisloire des peuples vaincus par 
Rome. En publiant cette courte bibliographie, je 
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nie propose seulement île nioUre sous les yeux du 
lecteur, les onviagcs ayant trait û Carthage, et 
cependant, je n'ose pas cspéi*cr qu'avec ces malé- 
liaiiK iiTsuflisants, on puisse jamais écrire nne 
liisloire de Cai tiujgc. 
Mauudel. Lellres sur une mélaiUe de la vilie tk 
CaNhage, Paris, 1741. 
1;J3. AIanneut, ^. ligi aplie allemand, 1756-1H^ : I» Gcih 
graphie ruisonnce des Grecs d des Rotmins. Nu- 

« 

remberg et Leipzick, 1798-18^5, 15 vol. in-8<», 
avec un plan de Carlliagc ; %^ Géographie ancienne 

des Etals h(irh<trtsq>ics, Iradiiclion de MM. Marcus 
et Duesberg. Paris, 1812, l vol in 8«. 

134. Marmol y Carvajal, né en 15^0, bislorien espagnol. 

Il accom[)agna Gbarles-Quint dans Texpédition 
contre Tunis : Descripliim (jouénUe de i' Afrique, 
etc., etr. Ti aduite en Trançaii) par P. trAblancourt, 
16G7, 3 vol. in-4o. 

135. lilARcer. k L. Franck. Afrique moderne^ Tunis. Pu- 

blié dans VUllivers piltore<que piiv la maison Didot. 

Paris, 1850. Cet ouvrage contient des détails sur 

la géographie ancienne dn nord de TAfrique. 
135. Mahckllus Capella Voyez ce dernier nom . 
iCi7. Mazzocchi Alexis , 1084-1771 : Opu.scula de anli- 

guilale, etc. Naples, Ml% "à vol. in-4'>. 

138. Menu de Saint-.Mesmi?( : Les ruines de Carthage ci 

d'Ulique. Voir ii; MonHeur universel des 9, tO cl 
31 octobre 1868.; 

139. Monumnta vetera ad DomliiL Ces scliismaliques 

du ly^ siècle ont joué un certain rôle dans l'Iiis* 
loir(i religieuse de Carthage; c'est avec Cécilien 
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/'vèfjiic «le I . ii iha^c, «ju ils cun'iiL los plus grnmles 
querelles. ouLre, los donalisles (Miis^ércnl îles 
Irouliles fiolitiqiiefs. 

140. MoRCEUJ Étiennc-Anloine , nrcltéologtio, 17*^7-18^1 , 

né à l'.liiaii : Afnra chnslamu. i\ vol. in-8", lircs- 
cia, 1817-1818. 

141. MovERS. Das phœniscfu tdterlhntn. :\ vol. Ronio, 

Lii. Mù^iTEU ^FrciltM ir) : l" Lmut lopoijrophica rarlUa- 
ginis Tyrim, 18^1 ; â*» Die Religion dtr Karlhager. 
Copenliagiie, J8âl. t. 7t, p. 5; Deîtage 
zu dcr Religion ilrr Karthngfv. 182*2, Copenhague 
cl nouvelle édilion ( rj 18-7; 4^' l*rinmdia ecciesiœ 
africanœ. llasn, l8iU. Se trouve clitz Bner and 
Ù*, â, rue du Qualre-Septembro, h Paris. 

1-k]. MuRAToni (IG7-2-1751) . (Voir ses fpnvros complùUîS 
publiées à Arezzo, 1707-80, «iO vol. in-4'\ 

N 

144. iMaevius d'Utiquë» poelo laliu du iii" siècle. 11 reslc 

de lui des fragmenls d'un poème épique sur la 
première guerre punique. 

145. iNangis (Guillaume de), chroniqueur du xiii'' siècle. 

Il a écril une vie de saint Louis, publiée par 
Pillion en 1596, où il décrit les environs de Tunis. 
(Voir aussi CottecdoadHist, sanli Ltidovici, Édilion 
Paris, 17(11, et Schwarduis. 
446. Nepos ^Cornélius) : VUa atmibalis. (Ain-Uaalj Tœil 
de Dieu.) (Voir le texte de la collection Panc- 
koucke). 
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147. Nkwk : Zeiluufj wie die Homi»ih K"ysetii€h ma- 
jeitiU unser aUergnedigest^r, (Voir Tunis, auf 
Aftka. i5M, in4«). 

•148. Oe sépulcris Hehrmrunt. Je n'ai pas pu retrouver 
le nom de l'auteur. Contient des rapprocheiuenls 
utiles au sujet de la nécropole carthagiooise située 
à Gammart. 

I i9. .No.ui : Traveli tn Europa ami AIrica, N'ew-Vork, 
1819, in-8«. 

150. NoBL DBS VsRGSRS, tradttoteur de .Novaïri. (Voir ci> 

dernier nom). 

151. NovAÏni, hislorien arabe : Manuscrits de lu hiblio- 

Ihèque impériale, 702. Traduction de M. riioëi 
des Veiigers* 

O 

« 

i5S. Optatus (Saintj, né en Afrique» évéque de Numidîe» 
vivait au iv<> siècle. Dupin en 1700» à Paris, a 

iloniié une édition de ses œuvres fous le titre 
d'Oplati (sancti) : ifrici Itbri s^plcin. On y trouve 
surtout des détails sur TAfriiiue chrétienne. 
I5:î. ÛROSE, historien latin, né en 414, en Catalogne. Ar- 
rivé en Afrique il se plaça auprès de Saint Augus- 
tin. Il a écrit Uisioriarum adversuê paganat, Ubri 
VII. Édité en 1741, à Augsbourg, in-folio. Il existe 
une traduction française publiée en 1491, in-folio, 
à Paris, et attribuée à Claude de Seyssel. Orose est 
un des auteurs latins chrétiens précieux à consul* 
ter pour Thistoire religieuse et pour la topogra* 
phie de Carthage. 
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154. Palladii's, agronome romain, mais au rcslo com- 

pilateur de Columellti : De re ruslica. Il a traduil 
en lalin les vingl-liuil livres de Magon le Carilm- 
ginois sur r<agricnUure. Voir la traduction donnée 

dans la hibliollièquc Panckoucke. Paris, 1845, 
1 vol. in-8'\ 

155. Pamélius. (Jacques de Bruges), né en 1587 : Il a 

donné une édition des œuvres df Saint-Cyprien et 

(le TerUillien, 1070. 

156. Parmentier Jean, de Dieppe : Histoire calilinaire, 

composée par Salluste, translatée par forme d1n* 
terprétation en français. Paris, Oenys Jouoi, 1530. 

157. Pausanias, liislorien et géographe grec du ii'' siècle 

après J.-C. : il fait mention de la restauration de 
Garthage. (Voir la bibliothèque des auteurs grecs 
de Didol). 

158. Pélissikr, officier d'Klal-major, puis Consul général 

de France à Tripoli de Barbarie, il fut d'abord 
envoyé en mission en Tunisie. Il a publié, dans la 
grande collection de la Description de V Algérie, 
luic D-'scriplioii de la Rà/encc de Tunis en I vol. 
ifl-8**. Paris, 1853, où le lecteur trouvera un cha- 
pitre très-intéressant sur les antiquités de la Ré- 
gence. Je citerai également du même auteur trois 
lettres adressées à M. Hase, sur les antiquités de 
la liégence ; on les trouve dans la Revue archéo- 
hgique de 1847-1848. 

159. PenROT d'Ablancourt : Afrique de MarmoL Voyez 

ce dernier nom. 

7 
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100. Peutingeu (Conrad), tirchéologue allemand, né à 
Augsbourg 1105-1547). 11 composa» sous le nom 
de Carie de PeuUnger, une grande carte routière 
de Tempire romain, d'après une carte antique 
découverte à Spire on 1500; Toriginal se trouve à 
la Bibliothèque de Vienne. (Voir réditioo donnée 
en 1845, à Paris, par Fortia d'Urban.) Voir sur 
cette carte les parties de TAfrique septentrionale 
occupées par les Phéniciens. 

161* P£YSS0i«N£L X Desfontaines : Voyages dans les 
Régences de Tunis el de Tripoli. Gel ouvrage a été 
publié en deux volumes en 1838, par Dureau de 
la Malle. 

lOâ. Philippe Caillât, ingénieur au service du bcy de 
Tunis .: Notice sur Vaneien aqueduc de Carthage, 
Paris, 10, passage Verdeau, 1873. — La Revue 
archéologique a donné un extrait de celle notice. 

16â. PiiiLosTORGE, historien grec ecclésiastique, né vers 
364, en Cappadoce : Histoire eceié$iastique de 
Constantin à Honorius. Genève, 1642, in-4^\ 

104. Pknart (Micher, orientalisio, né à Sens (1050-1717): 
Mémoire sur le nom de Byrsa, donnéà ladladeUe 
de Carthage, (Voir le Recueil de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, première série, t. i*^"". 

165. Pline l'a.ncien : voir les vi^^ et vu® livres de son 

Histoire Miturelie, 11 a visité deux fois Carthage. 
(Voir la traduction de M. Littré, dans la collection 
Nisard, 1848, 4 vol. gr. in-8o, ainsi que le texte 
latin de Lenierre, 18*27, 13 vol. in-8^; 

166. Plutàrque : voir ses Vies, notamment celle de Ma- 

rins, et consulter ta traduction Ricard. 
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167. PoL\BE, grand historien grec, 200 à 120 avant J.-C. 

Il vint en Afrique en 146 avant J.-C. A son retour 
à Rome, il écrivit une Histoire générale dont il ne 
reste que des fragments. Po1yl»c a assisté à tous 
les événements militaires ilc la dernière guerre 
punique. (Voir la traduction de M. Bouchot. Paris, 
1847, 3 vol. in-iâ.) Schweighœauser a donné en 
1790-95, une édition de Polybe en 9 vol. in-8«. 
Polybe a conservé un traite de Cartilage avec Phi- 
lippe de Macédoine. Dans son ouvrage, qui était 
divisé en quarante livres, il parle au et au ii« 
livres, des raisons qui engagèrent les Romains à 
disputer la mer aux Carthaginois; il fait ensuite 
connaître Tétat de Carthage avant la venue en 
Afrique de Scipion TAfricain. Au livre vi* on 
trouve un fragment précieux sur les constitutions 
de Rome et de Carthage. Au xxxiv*^ livre, des frag- 
ments dus à Strabon sur la Géogi aphte de la Libye; 
au mvi* livre, des détails sur la déclaration de 
guerre avec Carthage, en 149 avant J.-C, et au 
xxxix^ livre, la chute de Carthage. 

168. PoMPONius Mêla. Cet auteur vivait dans le premier 

siècle. De siln orbis iu iii lib. Voir le texte donné 
dans la bibliothèque i'anckoucke, Wëù, Paris, i 
vol. in-8o, deuxième série. 

169. PooLE : Histoire de la vie cl des leinps de Saint 

Cyprien, traduit de l'anglais. Lyon et Paris, 1842. 

170. Phocoi»e, hisloiien grec, mort vers 5G5 après .l.-C. 

Dans les lu^ et vi^ livres de son Histoire, cet au- 
teur décrit la guerre des Vandales en Afrique. 
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(Voir i'édilion d'Orelli. Lcipzick, 1827, : 
Bellum Vundalorum,) 

171. Prospbr d* Aquitaine (Saint), 403-465 : De Prœdiel. 

et Promiss. (Voir Téclilion donnée à Paris en 171 1 : 
Sancli Prospen Tiroms Àqnitani opéra omnia, ed, 
in-folio.) 

172. Ptolénée : Géographie. Édilion donnée par Noble. 

Leipzick, 1843-1845, 3 vol. in-18. 

173. PuRciiAs (Siuiiucl}, 1577-1628 : His Pilgrinages or 

relalfons of Ihe worid, 1613 el 16i6, 5 vol. in-folio. 

0 

174. QuATREHÈRE (Étienno), membre de Tlnstitut. A tra- 

duit riiislorien arnbo El-Bekri (voir ce nom) : 
Notice dt's munuscnls de la liibliolhèquc impériale, 
contenant une traduction jet des extraits de l'his* 
torien susdit, dans lequel on trouve des détails 
imporlanls sur les ruines de Cartilage. (Voir aussi 
ce que M. Qualremère a publié, dans le Journal 
des savants en 1857 sur Carthage. — 1d. Mémoire 
sur quelques inseriplions puniques publié dans 
le Journal asinlique, ÏS'IS. 

175. Quinte Corce. Il a été traduit nolamnient par Vau- 

gelas, en 1646. (Voir le texte latin donné en 1545 
à Bdle.) 

R 

170. Rabussoçï : Carthage retrouvée. « C'est à Bougie de 
i*Àlgérie qu*a existé Garlbage. » Paris, J. Corréard, 
1856. Grâce à Dieu, Tarchéologie a fait justice de 
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cette trompeuse assertion, et personne ne doute 

aujourd'hui de ia position de la Carlliag:e aniiquc 
au bout de la Tœnia ciUre la mer et le lac de 
Tunis. 

177. Rbade /Sir Thomas), consul d'Angleterre à Tunis. Il 

a fait (le nombreuses fouilles à Carlhaf^'e; le pro- 
duit de CCS iouilles a élé envoyé au Musée britaa- , 
nique à Londi^s, de 1836 à 1850. 

178. Reimar, 1694-1768 : A donné une bonne édition de 

DioQ Cassius. Hambourg, 1751-1752, 2 vol. in- 
folio. 

179. Rbnibr (Léon), membre de TAcadémie des Inscrip- 

tions et Belles-Lellres : Noie sur quelques noms 
puniques. (Voir la Revue arMulogique, t. viii, 
p. 70â.) — 1d. Sur quelques imcriplions de ThU' 
gaste et Madaure, 1857. — 1d. Sur diverses ins- 
criptions rotnaines, conimunvjuccs à l Académie 
par. M, de Sainte-Marie, Mémoires de l'Académie, 
1874. 

180. RiCQUE Dr Camille) : Us dieux de Carthage, article 

publié dans la Revue de l OneiU, troisième série, 
t. XVI, \m, p. 370. 

181. RiTTER (Charleii), savant danois : Die erdkutide ader 

allgemeine vcrgleicfunde géographie. I3erlin, 1822, 
in 8-. 

18â. KoBUNO (Abbé de}, comte, né à Bruxelles, 1739 : 
Essai sur la langue punique, imprime h la suite 

des Eludes sur Cccrilure. Paris, 1834. 
183. KociiAS (Aimé) : Excursion à Curlhage et à l'am- 
phithéâtre d'El'Djem. (Voir le tome ix, p. 87, de 
la Bgvue archéologique. 
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184. Rossi (de), savant archéologue ilalien : Seeehia di 
piombo tromtar ndfa Regemta di Tunùa. (Voir 

Bollelino d'drchittdura crisliann, 1867, Rome . 
H en existe une iraduclion de CampîoD, daas le 
Bulletin monumental^ publié à Gaen. — Id. De 
christianis tilulis carthaginierisibus. Paris, 1858. 
1^*5. HoussKAi' AlplionsiV , aucien premier drogmaii du 
consulat général de France à Tunis. (Voir» dans la 
Revue algérienne, ce qu'il a publié en janvier 1858, 
sur les antiquités Tunisiennes. — Id. Lettre à 
M. Jaubcrl sur hi dèconvcrlc d'une mosaïque à 
Oudnor. (UUiina Zeugitana), Revue archéologique, 
1846, p. 14â. — Id. Lettre à l éditeur de la Revue 
archéologique sur une mosaïque trouvée à Carihage, 
'Voir Hi'vuc arclUolugique, t. vu, p. 200. — Id. 
AntïaUis Tunisiennes, Alger, 1864. 

186. RuiNART (Thierry), bénédictin : Saneti Cy priant 

pasiio ex vel. aul. lùlilion in-lolio, H. Dodwcl, 
17U0, Ainslei ilam. — In. Historta persecutionis 
Vandalicœ, 1 vol. in>8s 1694. Les Actes de Rui- 
nart ont été traduits en français par Maupertuis : 
Actif primorum warlyrum sincera. l'aris, 1G89. 

S 

187. Saint-Augustin. (Voyez Augustin.) 

188. Sainte-Maiue Pricot (de), clief d'escadron d'Élat- 

raajor, auleui' de la Carie de la Régence de Tunis 
publiée en par le dépôt de la Guerre : 
1» Lettre publiée dans le Bulletin de la Société de 
Ciûo^rapliie, iroisième série, t. ix, p. 49 : Excur* 
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♦wwi à h ville des Troglodytes ; 2o ÎD. Anîiquiléê 
de la Régence de Tuiu^ Voir le Dulletin de la 
Sociélé de géographie 1847, Iroisiéine série» t. viii}. 

189. Sainte-Marie (Évarîsie Pricol de), en mission du 

Gouvernemenl français en Tunisie : Sole sur Vcm- 
placemenl dun édifice antique situé à Carlhage 
contre le Forum et contre la mer. Cette notice est 
accompa'.mce d'un plan partiel de Gartbage et de 
dessins répn'sonlant l'édifice susdit te! qu'il exis- 
tait avant les touilles et tel qu'il a pu être restauré 
après les fouilles. (Voir Beeudi de la Société ar- 
chéologique de Gonstantine, f 875. — 1d. Notice 
$vr Uttquc. [\oir le Bulletin de la Société de numis- 
matique. Paris, 1875. — Id. Coinmunications à 
r Académie des Inscriptions et BelUs-Letlres sur 
deux mille inscriptions puniques trouvées par M. de 
Sainte-Marie à Carthnge. (Voir le Bulletin trimes- 
iriel de ladite académie, 187â à 1875.) 

190. Satitt-Marc Girardin : De la domination des Au- 

mains et des Carthaginois en Afiique. Revue des 
Deux Mondes, 1®f mai I8il. 

191. Saint-Gervais, consul de France à Tunis au xvm^ 

siècle : Mémoires historiques du royaume de Tunis, 
. 1736. Il traite de la Cartilage ancienne. 

19â Saiukini : Notices publiées en 1845 dans le Bulletin 
de la Société de géographie, t. xix, p. 128 et 175 sur 
les fouilles de M. Ilanagger, professeur allemand, 
envoyé en mission en Tunisie. 

193 Salluste. a trouvé quelques manuscrits phéniciens 
de la bibliothèque du roi.Hiempsal : Bellum Ju- 
gurthinum et Catilinarium. Venise, 1470. (Voir 
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la tradiicliou iïançaisc du V, Croisel. llacbeUc, 

iU. Salvianus. Il vivait de 420 à 49i apr. J.-C. : De 

Gobcrnulione Dei. (Voir la Iraduclion donnée par 
baluze. Paris, 1084, in-80.) 
Saulcy (de) Louis-FélidenJoseph, membre de lias- 
lilut, xix^ siècle : l^" Histoire de Vart judaïque; 

lialarclics sur la nuinismalùjuc punique. Paris^ 
imp. royale, 1843. (Voir les Mémoires de l'Acadé- 
mie des InscriplioDs, nouvelle série l. xv, par- 
tie) ; 3« Noîivelle» imeriptioiis votives trouvées à 
Carlhofje cl à (AUistanliiu . Paris, 1848; 4° Lettre 
à M. Lenoimant ntn' wi point de l èpigraphie phc- 
nidetine. Revue archéologique, 1846, p. 029; 
Recherches sur les inseriptimu wtives phéniciennes. 
Paris, 1840; O^' Ileciificotiun de la vokur alpha- 
bétique d'un caractère de Veaiture punique. Revue 
archéologique, 1840, p. 565 ; 7» A propos de deux 
inscription bilvfgues trouvées à Septis Magna et 
publiées dans le Journal asiatique. 
105. Sauvagneii (Frcdéric-Cliarles) el du Rozieb : Abrégé 
de l'histoire de Carthaae. Paris, 1843. 

197. SctiELSTBATE : Ecctesia africana subprimate Cartha- 

ginicnse. Paris, Léonard, 1679, in-4o. H était 
bibliothécaire du Vatican. 

198. SciiwBiGUŒAUSEn (Jean), Philologue de Strasbourg 

(1742-i830> Cet auteur se rattache à la Bibliogra- 
phie carthaginoise par une édition de Polybc, 
178U-l7î)rj, 0 vol. in-8», et par uae édition d'Àppien, 
17824785, 3 vol. in-8 . 

199. ScYLAX, navigateur grec. Il a écrit un Périple dans 



Digitized by Google 



i06 — 



lequel il décrit sommairemenl les côles de la 
Médilerranée ainsi que les côtes libyques hors du 
détroit de Gabés jusqu'à l'île de Cerné. (Voir l'édi- 
tion donnée par E. Mulier. Paris, 1839). Scylax 

n été publié dans les petits géographes d'Ilers- 
chel, IGOO. 

âOO. Sëran de Latour (Abbé de^ : Hisloire de Sdpion 
r Africain, avec les observations du chevalier de 

Polard sur la bataille de Zama. Paris, 1738. — 
* Id. Pans, 1752, in-8«. 

âOl. Shaw (1692-1751), Anglais, chapelain du comptoir 
d'Alger : TraveU or observations relaling the riner 
and ports of Biirbary and levant. Oxlord, 1788, in- 
folio avec cartes et figures. Supplémepten 174C. Ses 
ouvrages ont été traduits en françiais à La Haye 
en 1743, S vol. in-4<>. — Id. Description et plan 
de (larlliage^ animaux, plantes, etc. Shaw est un 
des auteurs les plus consultés que Garlhage ait eu 
bien que ses descriptions soient écourtées et quel- 
quefois faitefï sur des renseignements pris un peu 
à la légère H b'occupe, du reste, des anliquités 
(Pune partie de la Uégence de Tunis. 

âOâ. Selden, publiciste anglais : Excursion dans l'Afri- 
que seplefitrionak, 1338, Paris. 

20c]. Skti Ai.A {Liugi; : Raggueglio dti viaggio compendisso 
di un dîteltanle anliqmrio. Milano, 1805, 2^ partie. 

!204. Senvivs (Maurus Honoratus), grammairien du v« siè- 
cle : Commentaires sur Virgile, (Voir Tédition de 
Paris, 1532, in-folio). 

205. SiLANUS. A traduit les livres de Magon sur l'agricul- 
ture. 
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206. SiLîus Italicus, né vers Tan 25 de J.-C, mort vers 

100. il a écrit la seconde guerre Punique : SUii 
itaUd punieorvm. Rome, 1471, in-foiio. (Voir la 
traduction de Lefévre et Villebrone, 1781, Paris, 
et celle de Carpel dans la bibliothèque Panckoucke, 
1836-1838, 3 vol. in.8«. 

207. Slanb (A. de). A traduit l'ouvrage de fiekri, dans 

lequel il est beaucoup parlé des anciens monu- 
ments de Caithage : Dcscrtplion de l'Afrique sep- 
lenlhomU, (Voir Journal asiatique, 1858-1859.' 
— Id. a traduit Ibn-Haucal (voir ce nom). 

208. Stanley : Observations on Ihe cUy of Tunù and the 

adjacent coiiHlry. London, 1786, in-^**. 
209* Société de Carthage : Excursion dans l'Afrique 

sefèîentrionale, Paris, 1838. 
:2I0. SoLiNUS (Julius^ : De memorabilibux Mundi. Voir la 

traduction contenue dans la collection Panckoucke. 

Paris, 1847, in-8o.; 

211. Spartibn. Il a écrit uné vie d'Hadrien, lequel empe- 

reur a construit Taqueduc s'élendanl entre La- 
ghouau et Carthage, sur un développement de 
quatre-vingts kilomètres. Hadrien était lui-même 
venu en Afrique présider à ces travaux. 

212. Spon Jacob\ 1645-1685, né à Lyon : Recherches 

curieuses d'aniiquilês, Lyon, 1083. — 1d. Miscel" 
lanea erudilœ aniiguilatis, 4688. Cet ouvrage est 
intéressant à consulter pour les médailles et les 
inscriptions. 

213. Stbabon, géographe grec, né en 50 avant J.-G. (Voir 

la traduction française de Laporta du Tbeil. 1806- 

1819, 5 vol. in-4«.) 
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Hâ. Sujoàs. Pour la lecture des auteurs ancieBS qui ont 
ticrit sur Garthage, il sera utile, parfois, de eon* 

sulter Suidas dont le Lexiœn est précieux. (Voir 
le texte donné par Gaisford. Oxford, 1834, 3 vol. 
in-folio.) 

T 

^15. Tacite. Consulter rédition de Dureau de la .\lalle. 
1700, 1808 et 1817, 6 vol. in-8o. G est la plus 
remarquable de toutes. (Voir Dureau de la Malle.' 

1216. Tertullianus ^Quintus^ né à Carthage en 160, mort 
en 247 après J.-C. : Apologétique. (Voir la traduc- 
tion française de Meunier 1822, in-12.) 

217. TitLSifOMT, 1687-1698 : Histoire de wini Lùuis, 

publiée en 1847 dans le Recueil de la Société de 
l'Histoire de F'rance. 

218. TissoT, ministre plénipotentiaire de France au Maroc: 

1« Article sur les routes romaines du sud de la 
llyzocène, publié dans la Revue africaine, t. i, 
p. 184; ^ Voir une autre notice du même auteur 
dans V Annuaire de la Société de Gonstantine. Il a 
publié en 1854, 1855 et 1857, divers articles dans 
ce dernier recueil ; Archéologie tunisienne. (Voir 
la Revue africaine, t. i, p. 286; 4» 1d. Dans le 
même recueil : Imeriptions de Vampkitliéâtre 
dPBl'Djem, 1856 (voir Sainte-Marie) ; 5* Notice sur 
Tuburbû majits (colonia Julio Aurelio Commoda), 
aujourd'hui Tebourbo. (Voir Revue africaine, p. 
424. 

219. TlTB-LiVB : Titi Livii historiarum tibri ex recensions 

F* Gronovii Lug. Baiav. Ëlzevir, 1645. Tite-Live 
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a été ti*aduil par Dareau de la Malle elNoel^ 181S, 
15 vol. ln-8». 

220. ToRRÈs L'abbé; : LeUeraluta dei Kumidi, Veoise, 
1789. 

321. Trogub Pompée. Voyez Justin, qai a abrégé eel his- 
torien dont les œuvres sont perdues. 
TzËTSùs, grammairien el poète grec, 1120-1183 : 
Les ChiUades, en six livres. (Voir Tédition de 
Riesling, donnée à Leipziek en 1836, in-S».] 

U 

333. Ulpiamus (Doroitius;, morl eu 240 après J.-G. : Cod, 

Thcol. de Hœred. — In. Fragmenta Vipianis pu- 
bliés en 1549 pai* du Tiiiel. 

V 

ii4. Vabron. Goniienl des exlrails épars de Mngon, écri- 
vain carlliaginois : De re ruslica, tiibliolhèque 
Panckoucke. 

225. ViDius Sequesteu, géographe latin. 11 vivait au vi® 
siècle : De fluminibus tu Afrka, Édition Uberlin» 
Strasbourg, 1778. 

336. Victor Vitensis episgopus : De perseeulùme Vnnda^ 

lorum. Édition in-i8, 1537, donnée par Ruinarl 
(voir ce nom]. 

337. Virgile : Ses Fiditm poéiique$ sont à consulter pour 

divers éclaircissements; le lecteur s'en semra 
plulùl pour comparer la (^rlhage de Didon avec 
la description du poêle. 
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218. Viviwi : U nord de l'AfHque dont VafUiqnUé 

grecque et romaim, Paris, 1864. Gr vol. iii-8«. 

219. Vogué (comte dcj : Fragments d'un journal de 

Voyage en Oriml. Paris, 1859, 
230. Vossius (1577.1049) : De Idotatria 1641. Cet oii- 
vrage ii*a pas été fini, mais il n'est pas très clair, 
il est bon à consuller sur les divinités »le Carlbage. 
Voii Œuvres complèies de Vossius. Amsterdam. 
4701, 6 vol. 

W 

ÎSO. Wallon, Secrétaire perpétue! de l'Académie des 
descriptions : Histoire de Sainl-Louis. Hacliett«* 
Paris 1875. 

2^2. WiNKELSMANN (1717-1776) : Histoire de Cari chez les 

anciens, Dresde, 1764, 2 vol. in-H». Traduit ea 

fran.;ais par Selliui et Robinet. Paris, 1766 2 vol 
in-8». ' 

Y 

233. Yakoski et Dureao ob la Malle : Histoire de Car~ 

thage dans l'Univers pittoresque. Paris, 1844, 
Didot. - ID. Vanoski, seul : Afrique chrétienne 
et Domination des Vandales en Afrique. Paris, 1844. 

Z 

234. ZoTEMBBRG (Hermann; : Inscription phénicienne de 

Carthage. (Voir la Bwue archéologique dti 1866. 
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SM. Zonauas, aiiteor byzantî» du xn« siècle. Il s'est 

servi du livre d'Appien pour écrire sur les attaques 
de Manciaius et de Scipion contre Carthage. (Voir 
ses annales en 2 ¥ol. in-folio, insérées dans la 
collection byxantine du Loom. 
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ÉTUDE 

SUR l'oasis D£ NÉGRINE 

IT LIS 

RUIMBS Dfi BfiSSERIAMl 
(Ad llvlofw) 



I 

NégrÎDe» Toasrs la plus orientale du Sahara algérien, 
est intéressante à bien des titres. Elle est un des points 
les moins contestés de la ligne si indécise qui sépare la 
Tunisie de nos possessions africaines; elle est aussi un 
point militaire important, qui, avec l'oasis de Ferkane sa 
voisine, commande au loin le Sahara et les routes par 
lesquelles les tribus nomades passent de leurs terres de 
parcours d'hiver à leurs campements d'été. La position 
exceptionnelle de Négrine, la sauvagerie de son site, les 
difficultés d'accès que présentent les rares sentiers qui 
vienneni y déboucher, en ont fait, jusqu'à ce jour, un 
repaire de hrigands analogue à celui de Tamerza en Tunisie. 
De Négrine, partaient des bandes organisées qui, par 
leurs hardis coups de main, jetaient la terreur dans le 
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Sahara* et qui» au retour, jouissaieat traaquiileoieat daos 
ces gorges inaccessibles du produit de leur rapine. Aussi, 
dans loutes les insurrections, Négrino est-il le point où 
il faut aller étouiVcr les derniers restes de ces rébellions. 
C'est aussi un lieu de rendez-vous pour tous ces fanati- 
ques qui viennent prêcher la guerre sainte sur la fron* 
ticrc du Sahara En 1871, c'esl-à-ilire tout n'îcemitient, 
les gens de Négrine ont payé de plus d'un dattier coupé 
et de plus d'une maison détruite l'hospitalité accordée aux 
révoltés de Test. Ces conditions sont loin d'être toul-è-fait 
à l'avantage des habitants de l'oasis; trop faibles, peul- 
élre, pour se iaire respecter de leurs voisins, ils sont 
obligés en maintes circonstances de subir leur volonté. 
Le pays, occupé tour h tour par les insurgés et les paci- 
ficateurs, est rançonné par les uns, cliàlié par les autres, 
et paie en toute occasion les frais de la guerre aux deux 
partis. 

Notre domination a chassé de Négrine le ramassis de 
pillards qui désolaient le pays et rendaient extrêmement 
dangereuse toute cette partie de la frontière. Négrine 
entrerait peut-être dans une ère de prospérité, si, par 
une occupation permanente de la contrée, on parvenait 
à empêcher les incursions des maraudeurs et des fanati- 
ques venant de la Tunisie. Les indigènes, à l'abri des 
attaques et des sollicitations, jouiraient en pleine sécurité 
des fruits et dds légumes de leurs jardins. Celte occupa- 
tion pourrait avoir d'autres avantages. Ën temps de 
guerre, Négrine est le point où stationnent fatalement les 
troupes qui opèrent sur celle frontière aride et nue, qui 
s étend de Tebessa à la région des dunes ; c est dans les 
environs de l'oasis, soit au nord, dans la plaine de Sou- 
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krés, soit au sud, aux pieds du DjebeUMadjour, que se 
sont tarminés loos les petits mouvements insurrectionnels, 
politiques on religieux, dont l'imporUnec plus ou moin<$ 
grande avait nécessité l'envoi de colonnes militaires tuni- 
siennes ou françaises. 

Avant d'entrer dans quelques détails sur Toasis de 
Négrine, nous allons essayer de donner une idée de IV* 
pect général et de la constitution du pays. 

11. 

Da massif élevé de Tebessa, qui est un point de la ligne 
(le partage des eaux entre le bassin de la Méditerranée 
et celui de la région des sables, descendent vers le sud 
d'immenses plaleaui qui se succèdent comme une série 
de i^adins gigantesques et viennent, par une suite du 
ressauts successifs, aboutir au Sabara. Négrine se Irouv»^ 
' sur le dernier degré de cet escalier colossal de deux ù 
trois cents mètres de liauteur, que l'on francliit pour con- 
templer cette plaine immense, unie, sans végétation et 
sans bornes, qui paraît être la fin du monde liabité. 
Ce dernier ressaut est le DjebeUMadjour, massif aux 
tons blanchâtres, dont les couches rocheuses se dressent 
verticalement : c'est au pied du versant méridional, qui 
s'élève comme une muraille, que vient mourir cette mer 
sans vagues à laquelle on donne le nom de Sabara. 
Nulle part ailleurs la nature n'est plus étrange et plus 
sauvage que sur les confins extrêmes du désert; nulle 
part les contrastes ne sont aussi frappants, les transitions 
moins ménagées. D'un cùU, la vue embrasse une région 
tourmentée de mille façons : des montagnes dénudées et 
déchiquetées, révélant au soleil les Ions les plus chauds, 
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les teintes les plus variées ; des ravijis abrupts aax berfss 
profoadémeDi déchirées; des peoles vertigioeiisas, des 
découpures béantes. — De VanUre, une plaine immense, 

unie, aux horizons sans bornes, à l'aspect vague et bleuâ- 
tre ; Tœil éperdu cherche vaioemenl à en sonder les pro- 
fondeurs; pas un accident de terrain, pas un bosquet 
d'arbres où il puisse un instant se reposer. Il chercbe 

en vain un horizon qui fuît toujours, et, quand il croit 
encore voir la terre, son regard est déjà perdu dans le 
bleu du ciel. 

Ici, le chaos terrestre, la collision des forces ; là, la 
quiétude et l'immobilité infmie, — absolue. — Rien n'est 
plus grandiôse qu'un pareil spectacle 1 rien neirappepliis 
vivement l'imagination et ne trouble l'âme plus pro- 
fondément. 

Le soulèvement du DJebel-Madjour est récent et con- 
temporain de celui qui a formé les Alpes, il renferme les 
deux étages les plus récents du terrain tertiaire. Le sque- 
lette de la montagne est formé tle couches puissantes de 
sulfate de chauvi cristallin anhydre ; on y trouve aussi du 
calcaire, mais en masses moins considérables. 

La majeure partie des hauteurs qui se prolongent 
entre Négrine et l'oasis de Ferkane, et au-delà de Ferkane, 
sont formées de marnes multicolores, dont les teintes 
varient du rouge vif au vert clair et au brun le plus 
foncé, de sables blancs ou jaunes plus ou moins solide- 
ment concretionnés, et enfin d'épaisses couches d'alluvions. 







lÈÉL 
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guliérement bouleversée; d'immenses failles se sont pro* 

duites; des fissures profondes se sont ouvertes. Les eaux 
ont (ail rage dans ces terrains meubles et faciles à en- 
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mteer; Il en est résalté des érosions, des aitaehements 

gigantesques dont rien ne peut donner une idée. 

Tous les torrents des montagnes, passant subitement 
des plaleM» sopMeurs dans les plaines basses, se sont 
eieisé de vasles lits sânueox aux berges à pic, de quatre- 
fingls à cent mètres de profondeur, et viennenl rejeter au 
seoii du Sahara leurs flots comprimés, qui s'échappent 
mogissanls par les grandes coupures béantes aniquelles 
les Arabes ont donné le nom caractéristique de foum 
(bouche) : fonm el-Mécfmn, foum ed-Dohr. 

Le pays compris entre Négrine et Ferkane, et au-delA, 
sit coupé de ravine profonds, sortes de vomitoires qui» à 
des époques reculées, alors que, sous un climat différent, 
des pluies abondantes fertilisaient le sol des hautes plai- 
nes si arides aujourd'hui, lançaient dans le désert d'énor- 
■cs masses d'ean dont on ne peut se figurer la puissance 
que par les bouleversements qu'elles ont produits et que 
nous avons encore sous les yeux, terribles, quoique bien 
efiacés par le tempe. 

AiQourd'Iini, an fond de ces vastes canaux d*érosion^ 
on voit, pendant quelques mois de l'année, de petits ruis- 
seaux serpenter au milieu des témoins d'époques passées. 

m 

A l'ouest du Djebel-Madjour, au milieu de cette région 
tourmentée, existe une large coupure dirigée du nord- 
est au sud-onesL Sa longueur est de trois kilomètres en- 
viron, et sa pins grande largeur de sept A huit cents mè- 
tres ; ses berges se dressent comme des murs verticaux, 
taillés dans des couches de sable blanc solidifié, entre- 
coupés d'assises horixontales de marnes grises oompaotes . 
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L'oasis de Négrine occupe eolièrcmcnt celte dépressioa 
qui forme dlvem élages. Elle peat se diviser en trois par- 
ties* Toasis haute, l'oasis moyenne, Toasîs basse. Une petite 

rivière, l'Oued Négrine, naît à quelques kilomètres en 
amont) tombe de cascade en cascade à la hauteur de chaque 
étage, irrigue les- jardins et va se perdre dans le sable. 

1o L'oasis haute esl comprise entre la lêle de la vallée et 
la cascade principale, à la liauiour du villa^'\ Elle est 
assex étroite, resserrée qu'elle est entre deux berges de 
sable rouge qui la dominent. La lumière solaire y arrive 
moins abondante (ju ailleurs; aussi n'est-ce point la partie 
la plus fertile et la mieux cultivée. Les jardins sont arro- 
sés, les plus élevés, par une petite chute de la rivière qui 
se prodoit avant son entrée dans la vallée ; les plus bas, 
par la rivière elle-même. La partie supérieure des jar- 
dins n'est formée que de terres rapportées, soutenues par 
des murs en glaise. Ces murs, construits avec assex de 
soin, ne peuvent résister à la poussée des terres et k 
l'action de l'eau d'irrigation. Aussi faut-il, chaque année, 
recommencer le travail pénible et ingrat qui consiste à 
remonter les terres et reconstruire les murs ; 

tî'* IjO'isis moyenne, beaucoup plus étendue que les 
deux autre:», esl située dans la partie la plus large de la 
vallée. Un grand nombre de séguias, qui sont amorcées 
à différentes hauteurs de la cascade, donnent de Peau 
aux divers étages des jar lins; les eaux passent d'un étage 
à l'autre au moyan de rigoles creusées dans des troncs 
de palmiers. Quant au sol lui-même, il est retenu par un 
système de murs semblables à ceux de Toasis supérieure. 
Rien n'est plus frais et plus pittoresque que ces jardins, 
étagés sur une longueur de plusieurs centaines de mètres. 
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8<* L*oas9$ baisê ne renfeme que de rares cultures ; en 

voyant les Iracfs d'anciennes plantations, des palmiers 
rabougris, des troncs d'arbres morts, il est facile de re> 
connaître combien elle est dégénéi ée : ce n'est plus aujour* 
d'hui qu'un vaste cloaque où d'épaisses couches de débris 
végétaux et animaux se décomposent au milieu des eaux 
de la rivière qui croupissent faute d'écoulement. Rien uc 
serait plus facile que de faire disparaître ce marais pesti- 
lentiel, qui mesure au moins cinq cents mètres de Ion* 
gueur sur une largeur de trois cents ; en enlevant les cou- 
ches de détritus qui forment un véritable barrage, on 
rendrait la fertilité aux jardins et la santé aux habitants 
que mine la fièvre paludéenne ; on pourrait prévenir pes 
accidents en donnant un peu plus de profondeur uu lit 
de la rivière. 

Les bords de la coupure, ou de la dépression, se rap- 
prochent ensuite de manière à ne laisser qu un étroit 
passage à l'oued, qui bientôt, en aval, disparaît dans la 
plaine. 

La végétation de l'oasis est des plus puissantes et la 
tlore très-variée. Le palmier-dattier forme la base des cul- 
tures; on recueille des dattes fort estimées, quoiqu'elles 
ne soient pas comparables à celles des oasis de l'Oued 

Souf. Un y voit aussi des oliviers qui, en général, ne pré- 
sentent que des individus fort âgés (!)• 

Le flguier et l'abricolier y prennent un développement 

Irés-considérable. On regi elle de ne pas y voir un plus 
grand nombre de pieds de vigne ; il est certain que nulle 

(i) Cette essettce rt-inarquable esl Tobjel d'une culture |Aus sérieute 
dans l'oasis de Kerfcane, où le dailier cède le |»as à l'olivier. 
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part elle ne montre des cep8 aussi remarquables par 
leurg^osseurqucpar l'activité de leor végétation; quelques- 
uns de CCS pieds de vigne roulent sur le sol nu leurs 
troncs sinueux, comme d'énormes boas qui se redressent 
bientôt pour s'enrouler autour du palmier qu*ils étreignen^ 
de leurs mille replis. 

Le ricin et diverses espèces de lamarix forment, dans 
quelques points de Toasis haute, de véritables bosquets 
impénétrables. On assure que des graines d*euealifpius 
ont été semées dans les divei'ses parties de l'oasis. 

L'orge y esl cullivée comme dans toutes les oasis que 
l'on trouve au pied de TÂurès ; mais, soit négligence, soit 
manque d'espace, les habitants n'en récollent que pour 
leur consommation et sont obligés souvent d'en acheter à 
Ferkane, qui en fournit non-seulement à Négrine, mais 
encore aux nomades (I). 

Les jardins proprement dits sont l'objet de soins parti- 
culiers, quoique aménagés avec peu d'intelligence. En 
général, ils sont trop petits, et beaucoup de terrain sus- 
ceptible de culture se perd. — Ajoutez à cela le peu de 
résistance des murs de soutènement, formés de terre glaise 
et ne présentant pas plus d'épaisseur à la base qu'au 
sommet, et vous aurez une idée du travail qui incombe 
aux propriétaires à la moindre pluie, ou après des irri • 
gâtions un peu prolongées. 
On assure que les habitants de Ferkane et de Négrine 

(t) Le Mi anlnni peut donner «im Idée de raboadtnee igà lègne à 
Petkme. 

Nottt eûaies besoin, en arrivant à Nt' prine, de quelques mesures d'orge 
pour nos chevaux ; roasis put à peiue nous en fournir une, landis qu'un 
seul babiuui de Fetkane nous envoyait sur-le^cbamp les chaires de- 
mandées. 
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ont rhabitude de brûler la partie inférieure de lears 
dalëers poor les foire grossir. Noos ignorons ce que peut 

avoir de fondé celle coutume, qui nous semble barbare ; 
mais nous avons remarqué plus d'un palmier dans loule sa 
forée dont le pied portait au-dessns des radnes de véri* 
tables traces de feu. 

Le village de Néprrino est bâti sur un bloc de marne et 
de sable qui a glissé de manière à barrer presque com- 
plètement la vallée, laissant un passage étroit pour la 
rivière. On y compte une centaine de maisons, en partie 
détruites. Ce qui reste est assez propre; mais on ne cher- 
che pas à l'augmenter, au contraire. 

La décadence semble encore plus évidente si on 
considère les habitants ; un air de misère pèse sur eux ; 
pâles, décharnés, faméliques, minés par les fièvres ou 
d'autres maladies, ils onl Tair profondément démoralisé 
et semblent ne vouloir faire aucun effort pour sortir de 
l'état précaire où de malheureuses circonstances les ont 
placés. 

Les animaux domestiques n'ont pas l'air moins miséra- 
ble; leur nombre en est du reste peu considérable» c'est 
à peine si on compte quelques moutons et quelques 
petits ânes. Il y a quinze ans, la tribu possédait encore 
six chevaux. — Nous allions oublier les chiens : — ils sont 
efflanqués, sans voix et bien ino£fensifs. Ils semblent im- 
plorer la pitié des passants plutôt que de chercher à leur 
nuire; la misère a dompté leur caractère agressif; au 
moindre regard, au moindre geste, ils iuient, la queue 
basse, et vont se cacher dans les maisons dont ils ne peu- 
vent plus être les gardiens. 

Comme on le voit, il reste beaucoup à faire, pour ren- 



Digitized by Google 



(Ire à Tottsis de Négrine rimpoilance qu'elle avait oomme 
cenire de population, de commeree et de cullore; ee s'est 

pas qu'elle puisse s'étendre considérablement ^t devenir 
un vaste marché; mais il serait possible, cependant, d'eu 
faciliter Taocés auK nomades, en améliorant les sentiers, 
smloot, ceux qui relient Négrine au Sahara. 

Une occupation permanente, (|uel(|uc faible qu'elle lut, 
Icrail renaître la sécurilc, el quelques travaux d'assainis- 
sement poumienl rendre la sanlé aux habilanls, et à 
Toasis la prospérité dont elle a perdu le souvenir. 

111. 

Les Romains, comprenant la nécessité de garder les 
frontières méridionales de la Numidic, firent élever, aux 

pieds de la cliaine de l'Aurès et Ju Djebel-Hong, une 
série de postes avancés que reliait une route impériale . 

Le poste qu'ils placèrent dans les environs de l'oasis 
actuel le de Négrine portait le nom 6* Ad Majores, et ses res- 
tes sont aujourd'hui connus sous celui de ruines de Besse- 
riauL En raison de son importance militaire et de sa position 
remarquable, cet établissement ne dut pas tarder a pren* 
(Ire un certain développement, si nous en juj^eons \)[iv lob 
vestiges qui subsistent encore de nos jours. — Malheu- 
reusement, ces ruines ne permettent, ni de restituer par 
la pensée Tantique cité, ni même de faire des déductions 

0)MfBar FiUa à Tolga; 
Gemellœk Mlili; 
Ad Piscinamk Bi&kra: 
Thabudeo» à IliouUa; 
SlMiMnoiiyne wr roued Mevr; 
BÊdk» k Badès ; 
Ad Médiat û Eiicbb'-Tadderl ; 

Ad M^fom k ttcNcriml. iRA«>Tf. 
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Bvr ce qu'elle a pu éii e aulrelbis, sur le inotlc de cun»U*uc- 
îkm de ses édifices, sur les imeors el les coolumes de 
»es hab^lMls; îl eût été curieux pourUmi de se rendre 

compte lie leur manière de vivre en ce brùlanl climat» 
dans uû pays aride el sans eau, eu un mot sur un point 
qui, aujourd^litti, ne serait plus susceptible de recevoir une 
^amtsoa européenne. I^a description que nous allons en 
donner n'est qu'une constalaliuu de ce qui exi^le aujuin - 
4i*bui, de ce que nous avons vu en passant rapidement; 
nous n'essaierons point d'en tirer des conclusions, tais- 
^aiil à tic |>lus aiilorisL's que nous le soin d'écrire l'Iiis- 
loire de l'ancien Ad Majores. 

Le Djebel'Madjour forme un massif blanchâtre au pied 
duquel la plaine saharienne commence sans trtinsilion du 
côté (lu sud. Entre la monta^'ne et son proloiigenieiil 
inarneux dans la direction de Ferkane, s'est formé un 
ravin profond, au lit désordonné, aux berges déchirées, 
que traverse un petit ruisseau, affluent de POued Keitse- 
rane. Ce dernier oued, en sortant de la petite vallée de 
Négriue, fait un coude brusque, et son cours, dirigé du 
imrd-esl au sud-ouest, prend ensuite la direction nord- 
ouest sud-ouest. — L'Oued-.Madjour, le ravin et l'Oued- 
Kesserane forment un trapèze, au sommet duquel se trou- 
vent comprises les ruines de Tantique Ad Majores (I;. 

La ville devait être beaucoup plus étendue; on re- 
trouve, en effet, dans le lit du petit ravin dont noub venons 
de parler, des traces nombreuses de constructions, des 
murs en briques, de nombreux fri^ments de poterie in- 
crustés dans le sol : peut-être, s'étendait-elle jusque sur 
le versant luéridioual de la montagne. Sur la rive droite 

(1) V«ir piniobe d« xtv. 



da raviii, pràs da col où passe le soitier qui méee à 
Négrine, on troave des vesliges analo^es; it fandraîl 

alors admettre que, depuis la conquête romaine, le cli- 
mat de celte région a subi de singulières traoslonnalions, 
et qoe des pluies iosoiiles ont ravagé de la manière la 
plus terrible cet infortuné pays. Ce changement, que cer- 
tains indices paraîtraient confirmer du côté de Tébessa, 
est rendu cependant improbable par la préseooe, dans le 
lit même- de TOued el-Hatar, d*un puits romain qui eût élé> 
détruit ou comble si de pareilles crues avaient eu lieu 
depuis sa construction. 

Le centre de la ville est occupé par une citadelle ayant 
la forme d'un rectangle allongé dans la direction nord- 
sud. Sur chacune des faces s'ouvre une porte ; celles de 
l'est et du sud paraissent avoir été plus importantes que 
les autres; ce sont les seules qui conservent des traces 
d'inscriptions. La porte de Test est debout, bien que 
dans un état de conservation très-imparlait. 

Quatre tours formaient les angles de la citadelle; des 
amas de ruines, des éboulements plus oonsidérables sur 
ces points semblent faire croire qu'elles étaient élevées. 
Les murs sont en pierre du Djebel-Madjour, c'est-à-dire 
en sulfate de chaux cristallin et en galets reliés par du 
ciment; ils mesurent de quatre-vingts centioM^Ires à un 
mètre d'épaisseur. 

Les portes et les murs adjacents aux portes sont cons- 
truits en calcaire jaunâtre dur, qui a très-bien résisté 
aux infempéries et qui ressemble, à s'y méprendre, à 
celui qui forme les monuments si connus de Tébessa (1) : 

<t) On devait reitnlre da Dlebd-Hong on da DtfebeMlMyoQr, oft exit- 
tCBl des bues de etlciire, aielt sens trtees d*eipleltiliOB. 
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UhMm ces partiaB sent appareillées avec le plus grand 

SOÎD. 

Dans rintérieur de l'édifice, on voit des traces assez 
nettes de construclioos ; un aqueduc voûté, de un mètre 
vingt de hantenr avec vingt cenUmètres d'épaisseur à la 
clef, paratt le traverser do nord an sud ; il est bâti en 
ciment et petits matériaux, et devait sans doute amener 
les eaux des sources de la montagne. Le sol de la cita* 
délie s'élève au-dessus de la plaine environnante de cin- 
quante à soixante centimètres. 

La porte de Test, la seule qui existe encore, est une 
voûte ronde, basse, formée de voussoirs énormes, taillés 
trée-exaetemcBt et posés simplement les uns sur les 
autres, sans interposition de ciment. Elle n*a pas de pieds- 
droits ; le plan de naissance est au niveau du sol, à li*ois 
mètres cinquante au-dessous de la clef. Un pan de mur en 
retour est encore debout. 

Une p^randc inscription, en magnifiques cnpilales, la 
surmontait. Malheureusement, des quatre pierres qui la 
composaient, une seule, la deuxième est encore en place. 
La première est tombée à rintérieur de Tédifice et m^ure 
soixanle centimèlres de hauteur. Les autres ont été re^ 
trouvées, mais mutilées, dans un trou creusé sous la 
voûte. 

a b c d 

IMP V CAE AHDIvI AlANVS 

AVGVST YS GERMA SPO 

KAXIM V^TrIBPOTv. OS? t P v ..... 

LMù(ic ionaTale l egiTiav 

La porte du sud, entièrement démolie, nous a ofierlun 
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certain intérêt par les Tragments d'inscriptions qu'elle 
ren ferme. Les lettres sont en capitales plus grandes en- 
core que celles de rinsci iplion de la porte de lest. 

FILIV . . . TRAIA 
STBIB 

LEG 

Les deux autres portes ue |)réseiileal ni voussoirs, ni 
inscriptions. 

En sortant par la porte du nord et en se dirigeant vers 
la montagne, on marche au milieu de débris conftis de 

murs dont on ne devine la direction que par les i estes de 
fondations qui, çk et là, afQeurent le sol. La terre est 
parsemée de débris do poterie, dont quelques-uns sont 
vernissés et très-fins. Au bout de ti*oi8 cents mètres, on 
arrive à une petite porte qui ne conserve plus qu'un de 
ses côtés; les pieds droits fort larges, hauts de deux 
mètres cinq, sont construits en belles pierres de taille 
remarquablement appareillées; de cimque côté est incius- 
lé un pilastre torinlliien qui supporte une corniche assez 
simple ; la largeur de la porte est de trois mètres cin- 
quante entre les pieds-droits, soit cinq mètres entre les 
pilastres; du so\ à la clef de voûte, la hauteur est de 
quatre mètres. Celte porte monumentale, qui était peut- 
être un arc de triomphe comme l'assurent quelques 
voyageurs, était ornée d'une inscription dont nous avons 
recueilli trois fragments : 

a b c 

PRO SALVTE DO NN. . . . V N HOC. . . ClPlOlf . . 

POMPOniVS NAGU. . . QVODIll. . . EPAT . . . 

ARCESILAOCOSHORAMOC. . . VPFLAV. . . D FLAVIAN 

FLAVIVS PAVL1NIA^VS F. . FECERVNT CVIUNIE. . OCCEIC . . 
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I.e fragment esi bien conservé ; la pierre est dure, à 
uvain résistant; le suivant (b) est gravé sur pierre molle, 
blanche dans les cassures ; les lettres sont fort nettement 
gravées sur le li uisièmo c . 

A côlé de celte porte, se dresse un fi agmeul de mur de 
quatre métrés, en pierre du DjebeUMaiyour, bâii avec beau- 
coup de soin. Le reste de la construction est écroulé ; la 
masse considérable di's ruines parait indiquer qu'elles 
sont les rentes d'un monument. 

La porte ouest de la citadelle donne accès dans une 
enceinte indiquée par des restes de murs fort nets, sur le 
Irjijet desquels sont deux massils de i uines assez impor- 
tantes. — Dans rinléricur de celle enceinte, qui semble 
être une dépendance de la citadelle, on voit, à demi ren- 
versé, un arc de triomphe semblable à celui que nous 
avons décril plus baul. La similitude des pierres, des 
voussoirs, de la corniche el du type des inscriptions, ne 
permet pas d*en douter. Nous avons recueilli Tinscrip- 
tîon suivante sur trois pierrés : 

a b c 

PRO SALVTE BD UN . . . . C N H C 

QVEM CLODIVS VICTOR . . . HATVS PROMISEU EMO... 

TV1IQV0DPATRUKPAT£RN0£ JBSSkS CONTIGIT DEOI ANT£ YP FLAVIO FLA 

ATfO PII CLODIVS VICTOR F * . CCEIO DONATIANO T. GRBIP 

En dehors de ces trois massifs principaux, la ville ne 
présente qu*un fouillis inexlrinable de murs entre-croisés. 

Des deux côiés de la porte du sud du grand bâtiment 
militaire, partent deux longs murs parallèles, espacés de 
trois mètres, qui semblent indiquer Texistence d'une rue. 
Ils se prolongent sur une longueur de deux cents mètres, 
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•l soul coupés par d'autres murs perpendiculaires qui 
sont probablemeni les restes d'andennes maisons. Au 
delà, la confusion recommence. Vers Test, on trouve des 

débris de construction jusqu'à la distance de pré;$ de cinq 
kilomètres. 

La ville &Ad Majam aurait donc occupé une soperficie 
d^nviron trois quarts de kilomètre carré. 

Tels sont, dans leur ensemble, les renseignements que 
nous avons recueillis sur les environs de Négrine (1) et les 
mines de Besseriani. Bien qne réunis et mis en ordre à 
la hâte, ils pourront contribuer à mieux faire connaître 
cette région si pittoresque et si peu explorée, tout en 
servant de cadre aux fragments d'inscriptions encore as- 
sez importants pour qu'on* puisse y troover Tépoque de 
la fondation (ÏAd Majores et de la restauration de ses 
monuments. 

Voyes Léon Rbmibr : Itueriplîom romaines de V Algérie, 
PouLLB : Recueil de la Société archéologique de Gonstan- 

tine, 1872, pag. 424. — Ragot : Recueil de la Sociélé 
archéologique de Gonstanline, 1874, page 298. 

BAUDOT, 

LieuUnani d'Ktat-Major au 3* Cka&seurs d'Afrique, 
(f) Voir la carte du (lays, pl. xv 
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UUiNES ROMAINES 



BIR-MOHAMMED-BEN-IOUNES 

SITUÉES AU SUD-ÛUËST DE NÉGRINE 

r»r M. PARIVOT 

Capitaiuc d'KUt-Major 



On croil généralement que les ruines de Besseriani 
(Ad Majores) marituent le point extrême de l'occupation 
romaine dans le Sahara oriental de la province de Gons- 
tanline. 

Cette opinion n'est pas fondée. Pendant la récente 
exploration du bassin des chott (1) situés au nord de la 

région sablonneuse du Souf, nous avons reconnu et relevé 
avec précision les restes d'un poste moins important que 
celui de Besseriani, mais bien plus avancé que ce dernier 
dans les terres basses où se réunissent les eaux de TAu- 
rés, du Chechar, du Bou-Doukaa, du Djebel-llong, etc. 

(t) Gbou-Melrir, Sellem, Asloudj, Khalla, etc. 



— 128 — 

Les indigènes du Zab el du Souf donnent à ces ruines 
le nom d'Enchir-el-fiir-Mohammed-ben-Iounes, à cause du 
puits de ce nom, qui a dix*huit mètres de profondeur, 

dont l'eau esi chaude, amére et sulfureuse, el qui es^ 
situé à trente mètres au nurd du poste. 

C'est en 1873, pendant l'expédition de M. le général de 
Galliiïet, que nous en avons entendu parler pour la pre- 
mière fois. Le khebir (lamida-ben-Abdallah (l % qui nous 
servait de guide à travers T immense dédale de dépressions 
el de saillies du sol caractérisant la région située aunoni 
du Souf, nous en a souvent entretenu. Ne leur trouvant 
aucune ressemblance avec les ruine? de constructions indi- 
gènes, il soutenait que le poste de Bir-Mubammed-ben- 
lounes devait être romain; de même, il croyait que les nom- 
breux fragments de poterie plus ou moins fine qu'on y ren- 
conlrait, n'étaient pas arabes. Plus lard, en 1875, le -21 mars, 
nous avons profité d'une journée do repos à Bir-et-Tine, 
pour explorer le pays situé à l'ouest de ce puits, reconnaître 
le cours inférieur de roned-Djerech (2j et visiter le puits 
de Mobammed-ben-Iounes ol ses ruines. 

Cet Etichir est situé au sud-ouest do Négrine, au nord 
du cbott Asioudj, enire le Bir de Sméa, à l'ouest, et la 
rive droite de l'Oued-Djerech, à Test, sur un terrain blan- 
châtre, compose de gypse, connu sous le nom de terrain 
de Debdéba. Il forme un carré qui mesure cinquante-cinq 
métrés de l'ouest à l'est, sur trente-trois du sud au nord. 

0) Il a pris part à ra&sassinat du caïd du Souf, Moliammed-el-Arbi, of- 
ficier de .Spahis, génois ou ptémoouils de Dalsaoee. 

(2) C'esl le canal par lequel s'écoulent dans le chou AsIou^j, les eaux 
des Imrts plUMiis du sud de Télietia, de l*Oiied*Tlendiie, de I^Oned» 
BaM» eie., etc. 
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Attcan pan de mor ne faîl saiilie; on reconnaît à peine 
les murs des fondations qui ne dépassent pas le niveau 

do sol. Leur épaisseur est de soixante-dix à (jualre-vin^ls 
centimètres; ils sont formés de deux rangées de moellons 
carrés de trente-cinq centimètres sur cinquante, taillés 
régulièrement en pierre dure, assez résistante à la pointe 
du couteau (sulfate de chaux cristallin compacle,. Ces 
moellons sont appareillés avec soin. 

Le côté Nord du carré a disparu, le côté Est est le plus 
riche en vestiges qui sont remarquables par leur belle 
conservation. On y reconnaît d aliord troiç grands carrés 
mesurant chacun neuf mètres de long sur six de large; 
iU sont contigus et dirigés du Sud au Nord. Leur côté 
Ouest s'appuie sur le mur oriental d'un grand rectangle 
de trente-trois mètres de longueur. 

Ëntre ce grand rectangle et le mur du côté occidental, 
existent deux longues lignes de fondations parallèles au 
mur extérieur de la face Sud, et séparées Tune de l'autre 
par une distance de six mètres. 

Dans l'intérieur du poste, on remarque Torifice d'un 
puits à demi comblé; à trente mètres au Sud, on trouve 
les fondations d'une maison dont les côtés ont cinq mètres 
de longueur. 

Les dimensions de ces ruines, la régularité uniforme 

des murs, la taille des pierres, le parfait jointoienient des 
matériaux, prouvent d'une manière évidente que THnchir 
de Mobammed-ben-lounès occupe remplacement d'un an- 
cien poste romain chargé de surveiller les passages qui 
pouvaient exister entre le chott Sellem cl le choit Asioudj. 

Nous avons également constaté la présence de quelques 
pierres de taille pouvant cuber soixante centimètres dans 

0 
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le petit Enchir d'Hamndja. Celte ruioe sans importance 
est siluée à l'est d'Ël-Faïdh, eotre Zeribet-Àhmed et le 
puits de Baadja» creusé sur le bord oriental du cbott 

Sellem. 

Nous ne la citons que pour mémoire. 
Nous avons joint la carte de ce point géographique à 
celle que nous avons dressée de Besseriani et de Négrine 

pour le travail de M. Daudot (1). 

Gonstantine, le 3 août. 

(I) Voir ri. Il" iiv. 
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NOTICE 

tir ('«mplucaeit 

* 

d'un édifice ancien a carthage 

(Temple de Baal, Curie, Couvent de Salmtwn 
BatUifw c rmtU^aa i et dmrê thinm) 

R. m «AIMVB-UBIB 

Premier drogmaa du cuosulat de Fraoce k Tuois 

Sî Muslapha-ben-Ismaïl, ministre de la marine et 
garde des sceaux, iait construire en ee moment, à Gar- 
Ibage» sur le bord de la mer, contre le port militaire et 
en foee dn Toram, une maison de campagne qui sera bien- 
tôt achevée et dont les fondements ont été jetés sur rem- 
placement d'un vaste édifice ancien. Par un rare bonheur, 
je sois arrivé sor les lieux an moment oii Ton finissait 
de déblayer le terrain et où l'on allait commeneer les 
fondations. A ce moment, j'ai pu relever les dimensions 
de cet édifice, porté sous le n^ 68 sur le plan du capi- 
taine Falbe. Gomme Tindi^ne le plan que j'ai soin de 
joindre à cette notice fi], cette construction antique me- 
surait 02 mètres 25 de longueur sur 33 mètres 30 de 

(1) Voir Pl. n» XVI. 
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largeur, et elle se composait de trois pièces, chacune de 
17 mètres 75 de hui^eur sur 28 mètres 81 de longueur. 

La pièce du milieu était élevée de 3 mètres 40 au-des- 
sus du niveau des deux autres pièces de droite et de gau- 
che; au fond, c'est-à-dire, du côté opposé à la mer, elle for- 
mait un hémicycle parfait. Aucune ouverture n'était appa- 
rente dans celte salle centrale, séparée des deux autres 
par deux murs épais de â mètres 25 cliacun. J'ai cru 
cependant pouvoir constater vers le côté de la mer deux 
petites ouvertures latérales : mats le travail du temps a 
été si destructeur, que j'ai bien pu prendre pour des por- 
tes ce qui n'était que démolitions. Les deux pièces latéra- 
les, égales en superfîcie à celle du centre, étaient en 
contrebas de 3 mètres ^-O chaque, et aucune, excepté les 
deux ouvertures dont j'ai parlé plus liaul, ne m'a semblé 
présenter trace de portes extérieures. Les voûtes des deux 
salies étaient soutenues par trois rangs de colonnes, cha- 
que rang étant de six colonnes. La hauteur de ces colon- 
nes devait être considérable, à en juger par un chapiteau 
que j'ai pu retrouver. Ces deux salles étaient ornées 
de fenêtres intérieures, au nombre de six dans le sens 
de la longueur et au nombre de deux et trois dans le sens 
de la largeur. Ces ouvertures avaient 2 mètres 20 de large 
et un écartement de i mètres 55. 

Enfin, du côté de la mer, une jetée avait été construite 
devant le monument en question ; elle se composait de 
murs en maçonnerie de façon punique, ayant 12 mètres 
environ de long avec un écartement de 4 mètres entre 
chaque mur. Du reste, les figures ci-jointes (1), la 

(I) Voir Pl. n» xvii. 
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coupe, l'éléviilion cl ie plan nppareul avant le déblai 
suppléeront à tous les détails tecliniques que je suis 
obligé d'abréger ici. 

Le lecteur se [losera inainl«Mianl, sans aucun doute, 
eette question : quel était ce monument? Par qui a-t-il été 
eoDStmit et à quelle destination avait-il été affecté? C'est 
ce que je vais tâcher de rechercher avec le secours des 
auteurs ([iii ont écrit sur la lopo^M'apliio de Carllin^îe. 

Etait-ce le temple de Haal ou d'Apollon dans lequel la 
carie aîégait, ou les bains de Gargilius, ou bien en- 
core la basilique fiesUtuta dite aussi Ad maforum, ou 
enfin le couvent de Salomon? I.a proximité du forum per- 
met, au premier abord, à toutes ces hypothèses de se faire 
jour et de se poser à Tesprit. C'est par une comparaison 
attentive que je tâcherai d'élucider cette question. 

Dans son livre des fouilles à Carlhagc, M. Beulé dit 
page 81 : « Je ne puis rien dire du forum et des monu- 
c raents qui touchaient à ce grand centre de la vie publi- 
f que. C'était, au printemps dernier, une plaine couverte 
c de riches moissons, et je n'ai pu y faire aucune explora- 
€ tion. M. Davis, jadis, a fouillé remplacement supposé 
c du temple de Baal, et n*a trouvé ({ue des débris de cons- 
• tructions romaines. Mais celte première épreuve ne 
c doit découragfer personne, {)ui^ue Ton sait que les 
f temples de l'ancienne C^arthage, refaits scrupuleuse- 
c ment par les Romains, n'ont pas dû laisser de traces. • 
Ainsi, ce n'est pas dans ce passage qu'il convient de 
chercher des éclaircissements relatifs à la destination 
de rédifice décrit plus haut. Voyons ce que M. Beulé dit 
encore (page 44 au sujet (Kune autre hypothèse possible : 
t L«e temple de Baal? Ses ruines subsistent en partie à la 
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c tête du forum ; on n'y voil que des pans de mur en bloca- 
c ge romain, et le sol quand il est retourné, n'amène que 
c des débris romains : • Seraii-cedoacremj^laceiiieiitdtt 
temple de Baal sur lequel Maslapha-ben-lsmall fait en ce 
moment construire sa maison de campagne? C'est en 
effet à la téte du forum et contre le rivage de la mer 
que se trouvait Tédifice décrit ci-dessus. 

D'autre part, page 8â» le même savant rapporte que 
Salomon, par ordre de Juslinien, lit construire contre le 
port appelé mandracium (port militaire) un monastère 
forliûé. L*examen des lieui ne semble pas permettre de 
supposer qu'au ifi 68 du plan de Falbe il y ait eu un 
monastère chrétien La disposition des lieux ne sem- 
ble pas autoriser celte supposition, et ce serait plutôt un 
temple païen, romain, à n'eu pas douter, qui aurait eils- 
lé & cet endroit. 

Le capitaine Falbe de son côté, veut placer le lemple de 
Baal au n^ 35 de son plan, c'est-à-dire bien au-dessus et. 
dans la pai lie sud-ouest du lorum. Beulé revient (page 95), 
sur ce qu'il a déjà dit du couvent de Salomon, gouver* 
neur de Carthage sous Juslinien, el il indique ce couvent 
au bord de la mer. 

Ainsi, d'une part, Beulé prétend que le couvent de Sa- 
lomon était au bord d» la mer, et Falbe de son côté place 
le temple de Baal assez loin de la mer et dans un coin 
du forum. Ces assertions différentes ne trouvent, du reste, 
aucun appui dans l'examen des lieux. Quant à moi, en 
vojant la disposition des trois pièces décrites plus baut, 
je croirais plutôt que le temple de Baal était au bord de 

(t) Voir Pl. zvui. • 
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la mer et que le couvent de Salomon était situé plus haut, 
contre le port militaire. 

]>dreau de la Malle (page 205), confirme mon opinion 
et cite à ce propos le passage snivanl de Procope : c (Test 
e ce temple (celui de Baal), près de la mer (neôs), mais 
c sur le bord intérieur de rencf inte de Garlbage. » Dia- 
prés ce qui précède, le temple de Salomon n'est pas au 
bord de la mer, mais près de la mer; non pas contre 
renceintc extérieure, mais bien sur le bord de l'enceinte 
intérieure. Or, il convient de se rappeler que remplace- 
ment sur lequel Mustapha-ben-Ismaîl fait construire est 
toul-à-fait contre le bord de la mer et contre le mur exté- 
rieur <le Carlbapfe. De l'autre coté de l'édifice, était le 
Ibrum. Procope lui donne le nom de iorum maritime. 
Gela ne fait pas supposer, on le voit, que le couvent de 
Salomon ait été construit sur cet emplacement. Les fouilles 
pratiquées pour jeter les fondations de la maison ne pré- 
sentent aucune trace de ce couvent ; au contraire, le plan 
mis à découvert rappelle un temple païen. 

Qui sait cependant si, bien pins tard, le couvent de 
Salomon n^aura pas été édifié sur une ruine païenne 
qui, autrefois, aurait été le temple de Baal? 

Lorsque le christianisme occupa les édifices des dieux 
' païens, il est probable, comme le démontre Doreau de 
la Malle (page 216), que le temple de Baal ou d'Apollon a 
été consacré au vrai culte, sous le nom deBasiUcareslilula, 
En effet cette basilique était, au dire des anciens auteurs, 
située sur le forum maritime. Cette église aurait aussi 
porté le nom de Majorum. l.es liisloriens latins rap- 
portent que, dans le temple de Baal, était la Curie : cet 
édifice devait sans doute communiquer avec le forum 
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puisqu'il osl dit à uiainles reprises (|ue, du lorum, Jc^ 
sénateurs entraient directement dans la Curie. Cependant 
le plan donné par moi ne semble pas autoriser celle sup- 
position. Il faudrail alors croire qwo les sénateurs lon- 
geaienl le pelit coté de l'cdilice pour eulrer par la laça- 
de donnant fur la mer. 

Je suis certain que Tédiflce en question doit être placé 
au point 08 du plan de Falbe, qui indique là une maison 
sur le môle. Mais il ne faut pas s'étonner de cette dési- 
gnation, parce que Falba.a erré souvent dans ses supposi* 
lions, comme Va montré M. Beulé, et cela, parce que cet 
oITicier danois n'a voulu en somme que lever un plan topo- 
graplii(|ue. 11 a moins cherché à retrouver remplacement 
particulier de chaque édifice, qu'à donner un plan d'en- 
semble des ruines existantes en 1836. Du reste, ce n'est 
pas une maison, mais bien un immense édifice qui existait 
autrefois au 68; les rumes imposantes, gisant çk et 
là sur le sol, prouvent surabondamment ce que nous 
avançons. 

Pour eu revoiiir à remplacement dont nous parlons, il 
nous semble plutôt indiquer la place du temple de Baalau 
no 68 que le n^ 55 du plan de Falbe, et voici pourquoi. 
Aucun historien ne dit que le temple en question ait été 
consLi uit dans un coin du forum, c'est-à-dire au n'^ 55. Il 
me parait plus logique et plus rationnel de 1> retrouver 
dans un endroit au bord de la mer, en face des rayons 
du soleil levant, au milieu du forum et vis-à-vis de Byrsa, 
au centre de l.ujuelle s'élevait le temple d'Eseulape. 

Uuant à bureau de la Malle, il convient d'ajouter que, 
dans son plan de Carthage punique et romaine, il place le 
temple de Daal au même point que le capitaine Falbe. 
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Je ne veux pas prouver absulunieiit que le lemple île 
Baal ait été situé dans l'eodroil où Moslapba-ben-Isinaïl 
fait constroire mainlenant; mais je liens, poar éclaircir 
nies recherches, à tiisculer pied à pied les hypothèses de 
chaque écrivain. 

Dnreau de la Malle dit (page 19 de son livre infcilulé 

< Recherches sur la topographie de Carthage), • que le 
temple d'Apullon était silm sur le Ibrum, ou du moins 
très prés, car c Scipioo passe la nuit sous les armes sur 
I Tagora (forum} avec ses troupes qui, au point du jour, 

< entrent, de là, dans le temple d'Apollon. » Plus bas, le 
même auteur cite encore le passage précédenl pour bien 
établir que le temple en question était situé contre le 
forum. On remarquera à ce sujet que c'est du Gothôn que 
Scipion pénétra dans le forum et delà dans le temple 
d'ApulluM. Quant à l'emplacement du forum et de la 
curie, il convient de relire Appien. {Punie, viii, xci, xciij, 
où Ton voit que ce dernier monument (bûchait à Tagora. 

Si l'on doit rejeter toutes les hypothèses précédent^! 
sur le temple de Salomon, sur la liasili(jue lieslilula et sur 
le lemple d'Apollon dans lequel siégeait la curie, il convient 
alors de rechercher si, sur remplacement qui nous occu- 
pe, il n'y avait pas quelques bains thermaux. En ce cas, 
seraient-ce les thermes Maximianœ, ou ceux de Garjiilîus, 
ceux de Theodora, épouse de Justinien, ou ceux de ïharas- 
roond? La disposition des lieux anloriserait à placer dans 
l'ancien édifice dont il est ici question des thermes; car 
les deux pièces basses de droite ctde^^auche auraient pu, 
par exemple, servir de salles de bains, tandis que celle 
du milieu aurait pu servir de salle d'attente ou même de 
temple à une divinité quelconque. 11 ne faut pas oublier 
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non plus qj.o, parfois, dans rnnliqiiilc, les thermes onl 
servi de salles de délibérations à des assemblées nombreu- 
ses. Valère Maxime dit queCarlfaage avait des bains publics 
séparés poitr les sénateurs et pour le peuple : chacune 
des pièces latérales de cet édifice n'aurait-elle pu être con- 
sacrée séparémeol aux deux classes, pauvres el riches; 
tandis que, dans la salle du milieu, on aurait placé une 
statue d'Rsciilape, de Vénus, ou de toute autre divinité 
proto( Irice? Enfin, si l'on consulte le récit de certains 
martyrs, on peut supposer que les eaux chaudes de THam- 
mam-es-Sif étaient conduites à'Garthage par un aqueduc, 
et venaient se déverser dans l'édifice dont j*ai relevé le 
plan. Quoiqu'il en soit, je rechercherai maintenant lequel 
des thermes que nous avons énumérés aurait pu être pla- 
cé dans le monument en question. 

Les auteurs anciens ne donnent aucun détail sur les 
bains Maximianœ. Procope mentionne les bains construits 
par l'empereur Justinien : ils portaient le nom de Theo- 
dora; mais lui non plus n*en donne aucun détail topogra* 
phique. Quant aux thermes de Tharasmond, Félit n*est 
pas plus explicite. Il ne reste donc que les bains de Gar- 
gilius : Saint-Augustin les place au milieu de la ville, et 
il ajoute que c'est un vaste édifice où se tint, en 41 1 
(7 juin), le second concile provincial appelé à juger la 
querelle des donatisles. 

Aucun passage ne peut faire reconnaître à quel endroit 
de Cartbage était situé tel ou tel therme; mais, d'après 
ce qui précède, on peut supposer assez aisément que des 
thermes ont pu exister dans le monument sur lequel Mus- 
tapha-ben-lsmaïl élève en ce moment sa nouvelle rési- 
dence d'été. 
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En résumé» quel édifice ancien avait été coDSiruit sur 
le dit emplaeeineDt? GonvienMi d'y placer le temple de 
Baal, ou le couvent de Salomon, la basilique Restituta, 
ou bien les thermes de Gargilius? Ce qui nie fait hésiter 
à affirmer que là était le temple de Baal avec la curie, 
c'est que, comme ou se le rappelle, je n'ai pas trouvé de 
portes ettérieures; c'est aussi la différence de niveau 
entre la salle centrale et les deux pièces latérales. La 
nature* des lieux ne peut pas faire supposer tacilement 
que le couvent de Salomon ait été là, à moins qu'il n'ait 
été construit plus tard sur les mines de cet édifice. Si le 
temple de Baal a jamais trouvé place en cet endroit, on 
peut supposer sans efforts que ce même monument a pu 
être consacré plus tard sous le nom de basilique Restituta 
ou Majorum. Enfin, il ne reste plus que les thermes, cl 
encore est-il difficile de préciser lequel d entre eux a été 
bâti à cette place. Selon moi, et d'après la nature même 
des dispositions architecturales, des thermes ont dû exis- 
ter au point n^ 08 du plan de Falbe. 

Tel est le sujet que j'ai voulu traiter dans tous ses dé- 
veloppements, parce qu'après moi, il sera impossible à 
qui que ce soit de rien constater de vùu sur le sol, à cause 
des constructions modernes qui dès ce moment, cachent, le 
plan de l'édffice ancien. 

Tunis, le 20 avril 1875. 
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LE SAHARA 

LA PROVINCE DE COiNSTANTINE 
Par W. RAGOT 

GapiiaiM au 3* BataiUon d'Afrique 



DEUXIÈME PARTIE 
■WMIMS 

CHAPITRE PREMIER. 



Aperçu général sur la silualion des aiicieimes populations de 
TAfrique septentrionale. ^ Dem ncef distinctes. — Situation 
de l'Afrique sons les Romains : marche lei|te et progressive 
de leur occupation. 

L'élude de la vie des peuples est toujours intéressante; 
mais elfe est, parfois, bien triste, puisque, après les avoir 
suivis dans leur formation, leurs progrés, leurs guerres, 
leurs révolutions, on arrive, quelle qu'ail été leur gran- 
deur, à une décadence fiitale. 

Le réctl des diverses phases par lescjuelles sont passées 
les populations de la partie de l'Afrique septentrionale 
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oocopée par lei Fhuiçais» oonstitoe, à eei égard, une 
des pages les plos navrantes de rhisloîre dn monde» car 

on y voit les conquérants paraître et disparaître comme 
par eochantement. 

Toulefois» à oUi d'eu» on remarque^ à tontes les épo- 
ques, nn peuple autochtone, intelligent et guerrier, 
presque continuellement soumis à ces élran<jers. 

Cette population mérite, au point de vue de son origine, 
d'être envisagée d'une manière toute spéciale* 

Nous avons déjà foît observer que, dans les temps an- 
ciens, elle se divisait en deux catégories (1). 

L'une, ûiée depuis un temps immémorial dans le Tell, 
remuée, mitigée, s'est trouvée apte à la colonisation, a 
puissamment contribué, en adoptant les mœurs des Ro- 
mains et en se mélangeant avec eux, à créer une race 
créole qui arriva à une grande prospérité à l'époque de. 
la décadence romaine; l'antre, placée sur les bauts pla- 
teaux et dans les régions sahariennes, a pu subir la loi 
des vainqueurs, mais s'est toujours tenue en dehors d'un 
contact réel avec eux. Bien qu'appelée, pendant des siè- 
cles, à apprécier les bienfaits de la civilisation, elle est 
restée sans unité, a conservé ses habitudes nomades, ses 
instincts particuliers, et a toujours été réfractaire à toute 
idée de progrès. 

Cette séparation de la population en deux parties, ne 
devait pas provenir seulement du climat, de la nature du 
pays qu'elles habitaient : elle a sa source dans la dillé- 
rence des races. 

(I) Voir noire étude sur la géographie aocienne du sud de la Numidie, 
cbap. I. Sahara de Conttantine, {*• |iwtle. Btcueli ât la Sodété arckiolo» 
gipte de ConêtatUine, lofoe XVI. 



Digitized by Google 



— 143 — 

Noos ne sommes pas loin d'admettre, en elfel» avec de 

savants ethnographes, que les Berbères da Tell ont pour 
ancêtres ces Libyens aborigènes que les anciens placent 
toujours le long de la côte, de Garthage à l'Océan, et qui 
descendaieni des diverses branches de la race Indo*Ëuro' 
péenne ; d*oii la tendance naturelle à la civilisation et la 
possibilité d'une assimilation. 

Quant aux peuplades situées plus au sud, que nous 
avons désignées sous le nom de Gélules (bien que le nom 
de Maures prévale chez les auteurs anciens) et qui for- 
ment aujourd'hui la majeure partie des tribus berbères 
et arabes, elles seraient d'origine chamite et sémitique; 
d'où obstacle reconnu infhinchissable à un rapprochement 
complet, à tonte fusion avec l'élément européen. 

Rien n'a changé dans les coutumes, les mœurs, l'orga- 
nisation, l'administration, le fanatisme de la population. 

Nous sommes encore à l'époque des Libyens et des 
Gétutes, et aucune des dominations qui se sont succédé, 
romaine, vandale, byzantine, arabe, berbère, espagnole, 
turque, française n a laissé la trace d'une transibrmation 
quelconque dans la race primitive. 

Les insurrections se fomentaient aoirefois de la même 
manière qu'aujourd'hui (1). Les rivalités, les luttes, les 
pillages entre tribus, entre soif, étaient tout aussi fré- 
quents, et les traités ou conventions de paix n'étaient pas 
plus durables. 

A part certaines fractions du territoire complètement 
occupées par les vainqueurs, le gouvernement s'exerçait, 

(1) La lévolte du roi Firrous (voir AmmieD UarcelUo, Histoire^ xiix, 
cbap. V), présente det a M togte» f r apuM U t aiitc celte da bicb-agiit de la 
■etilana eo 1871. 
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coromi de nos jours, par rinlermédiaire de chefs origi- 
naires du pays même, et les rois, les optimales ou les 
chefs indigènes recevaienl un nianleau rouge ou blanc, 
comme les aghas, les caïds ou les cbeïkkis reçoivent de 
nos jours le burnous (1). 

Aussi, on se trompe étrangement lorsqu'on suppose 
que, même au momenl où les Romains étaient les plus 
puissants en Afrique, l'administration romaine régnait 
depuis rOcéan jusqu'aux Syrles. De faibles étendues de 
territoire pouvaient être italianisées de la même manière 
que nous essayons de franciser ce que nous sommes con- 
venus d'appeler le territoire civil; mais, en dehors de ces 
territoires, la domination romaine n'a jamais été certai- 
nement plus assise que ne l'est la nôtre, bien que nous 
ayons à lutter contre un obstacle alors inconnu, la reli- 
gion. 

Les diiïérences que Ton peut citer sont les suivantes; 
elles ont d'ailleurs leur importance et caractérisent les 
temps. 

L'Afrique lournissait des soldats; mais c'élaiL par un 
recrutement forcé. Elle fournissait de l'argent; mais cet 
argent n'était pas restitué soos des formes diverses par la 
métropole, comme la France l'a fait si souvent depuis 
1830. On y déplaçait les trii)us ; mais c'était pour donner 
leurs territoires, qu'on choisissait parmi les meilleurs, 
aux Italiens qui ne pouvaient plus vivre dans leur pays. 
On y trouvait des apanages considérables, maintenus ou 
créés en faveur des chefs indigènes; mais on y voyait 

(I) Voir Ammien Marcellin (Hhloire, xxix» chap. v) el Procope (UMoire 
de la guerre de* YandoUt, livre i", § xxiv). 
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aussi d'immenses concessions où de grands personnages 
avaient, au dire de Pline, de très nombreux esclaves. 

En définitive, la domination effective des Romains a 
élé lenle en même lemps que reslreinle, si on la compare 
à l'élat (Je choses acluel. 

Pendant un siècle, ils se sont bornés & occuper le nord 
et les côtes de la Tunisie, pays que leurs rivaux cuUt- 
vaienl et colonisaient depuis plusieurs centaines d'années. 

César, en s emparant de la Numidie an 46 avant J.-C.^, 
prit possession d'un pays qui, depuis un siècle et demi, 
était placé sous raulorité de rois vassaux; et la population 
agricole et sédentaire qu'il y trouva, n'occupait qu'une 
faible partie du territoire lellien. 

Sous Tibère, la colonisation, en s'élendant le long des 
plateaux, arriva jusqu'à TAurés : mais ce ne fut qu'au 
commencement du ii^ siècle, que les Romains franchirent 
cette barrière naturelle et portèrent la limite méridionale 
de leurs possessions à rOued-Djedi. Ils n'eurent jamais 
au-delà aucun établissement. Du reste, c'est à peine si, 
dans les Mauritanies, ils ont accidentellement, sous les 
Sévères, dépassé le versant sud des hauts plateaux. 

Pour nous mettre à même de suivre pas à pas là mar- 
che progressive des Romains, nous devons jeter un coup 
d'œil rapide sur la siLuation de Carllia^^e avant l'époque.» 
de sa lutte avec Home, sur la rivalité de ces deux puis- 
sances et sur la part que prit l'Afrique aux guerres, réel- 
lement formidables, qu'elles soutinrent l'une contre l'au- 
tre. 



10 
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Coup d'œil sur la [lériode carlhaginoise. — - Aclion des Cartha- 

Siuois sur les populaliuus du nord de l'Afrique. — Caraclères 
e leur politique : ses conséquences. — Guerres puniques. 
— Relalions entre les Romains et les rois numides pendant 
cette période. — Destruction de Carthage (146 avant j.-G.). 

Les Carthaginois n'ont jamais exercé une action directe 

sur los populations de la Nuniidic. 

Fondée vers le milieu du ix® siècle av. J.-C, Carlbage 
fut d'abord tributaire des Libyens environnants; puis, 
après une lutte de deux siècles contre ces indigènes, lutte 
dans laquelle, d'après Justin (1 , elle eut alternativement 
des succès et des revers, elle les soumit à son tour dans 
le courant du iv« siècle. 

A ce moment, elle aurait pu tirer parti de ses riches- 
ses, pour asservir toutes les tribus libyennes : les rivali- 
tés qui existaient entre elles, leurs discordes intestines, 
lui auraient, d'ailleurs, facilité la conquête du pays. Elle 
se contenta de la Zeugilane et de la Bysacène jusqu'aux * 
Syrtes : à l'ouest, elle ne dépassa réellement pas le fleuve 
Tusca. 

N'ayant pour objet que le commerce» elle s'attacha, 
avant tout, à créer le long de la côte des comptoirs for- 
tifiés qui assuraient un asile à ses vaisseaux sur la roule 
de TEspagne. 

Les habitants des villages qui Tentouraient furent réduits 

(I) JusUa, xiz, 1 ei 2. 
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à rélal de fellahs, donnant une partie de leur récolte; 
plus loin, sur les terres restées libres par le refoulement 
des nomades, de riches Carthaginois organisèrenl d'im- 
menses exptoilalions an moyen d*e8clave% 'quelques-uns 
en avaient jusqu'à vingt mille); enfin les tlilTérentes peu- 
plades du sud, quoique peu dévouées, étaient maintenues 
dans une sorte de vasselage : elles servaient d'intermé- 
diaires pour les relations commerciales de Gartliage avec 
l'intérieur de l'Afrique, et, parmi elles, on peut principa- 
lement ci 1er les nomades Nasamons et les Garamaotes, qui 
devaient être longtemps encore les seuls possesseurs de 
chameaux en Afrique. 

Pendant ce tenip>, un grand nombre de pelils peuples 
ou tribus se 'partageaient la Nnmidie: chacun d'eux avait 
son souverain. 11 résulte de plusieurs passages de Diodore 
que, lors du débarquement en Afrique, d'Agathocle, tyran 
de Sicile, vers 810 av. J.-C, quelques-uns île ces sou- 
verains reconnaissaient l'autorité de Carthage; mais que, 
profitani de l'embarras dans le(|uel se trouva alors cette 
république, ils se groupèrent pour se rendre entièrement 
indépendants. C'est à celle époque qu'il faut luire remon- 
ter Torigine des royaumes Massylien et Massesylien. 

Les peuples qui, comme tes Carthaginois l'ont fait autour 
de leur ville, ne cherchent qu'à exploiter un pays, sans y 
asseoir leur domination sur des bases solides, sans s'y 
fortifier, sans l'organiser, sans lui donner des institutions 
conformes à sa nouvelle situation, ont souvent, tant que 
la fortune sourit, l'avantage de ne pas voir leurs ressour- 
ces et leurs forces disséminées par les exigences d'une 
occupation combinée, méthodique, et, en s'endormant, 
poor ainsi dire, sur le prestige que donnent tes succès, 
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d'avoir toute liberté pour porter au loio leurs eiïorls; 
mais les tributaires restent des enoemls, et le jour où le 

peuple vainqueur décline, où il est allaqué sur son pro- 
pre territoire par une puissance étrangère, il se voit isolé, 
menacé, et, parfois, ruiné par ceux-lii mêmes qu'il croyait 
abaissés, trop humbles pour pouvoir lui nuire. 

Telle a été jusqu'à présent la destinée d<; tous les con- 
quérniUs de l'AlVique septentrionale; telle a été surtout 
celle de Cartilage ; et, pour cette dernière puissance, pou- 
vait-il en élre autrement, lorsque Ton songe qu'elle ne 
faisait pas la guerre par elle-même, uiais bien par des 
mercenaires qu'elle recrutait où elle pouvait, et princi- 
palement chez les peuples ou les tribus qui Tavoisinaient? 

A peine Agathocle avait-il mis le pied en Afrique, que 
deux cenis villes se donnaient à lui. 

Cinquante-quatre ans plus lard 251» av. J.-C), il en tut de 
même à l'arrivée de Uégulus, et Tarmée de ce dernier, bien 
que réduite à quinze mille fantassins et cinq cents cavaliers 
avait soumis déjà tout le pays, lorsqu'il surcoml)a aux 
portes de Cartlia«;e, devant Ténergie d un étranger, le 
Ucédémonien Xantippe. 

Après la première guerre punicfue après avoir été 
exposés à de si grands périls, » nous dit lV)lybe, les Car- 
thaginois coururent le risque d être chassés de leur pro- 
pre pays par des soldats révoltés, joints aux Numides et 
Africains. Ulique et Uippo-Zarytos donnèrent le signal pour 
le massacre des soldats de Cartilage : cet exemple fut 
suivi par tout le pays; les femmes libyennes n'hésitaient 
pas à vendre leurs bijoux pour permettre de soutenir la 
lutte, et Amilcar n*étoufîa la révolte qu*en affamant une 
des deux armées mercenaires au point de forcer les sol* 
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dais à se manger les uns les autres, et en exlerniiuaul 
l'autre dans une grande bataille- 1:241-238 av. J.-C.;. 

Ces faits démontrent assez combien les Carthaginois 
pressuraient le pays, juMiu'à (juel point ils y étaient 
peu aimés, et tous les dan^'ers que pouvaient leur faire 
courir, à un moment donné, leurs propres armées. 

Dans la dernière guerre punique, ils eurent encore, plus 
que dans la première, recours à (l"s conlin8:ents indi^^ènes. 

Les troupes d'Afrique qu'emuKMiail Annibal, compre- 
naient à peine deux mille cinq cents Carthaginois. On y 
voyait non-seulement des Liby-Phéniciens, des Numides, 
des Massyliens et des Mauritaniens, eilés par Pulybc; mais 
aussi des troupes recrutées parmi les peuplades du sud. 
Sitius Italiens cite deux chefs gélules. Les Gétules sont 
dncoro désignés comr.ie s*étant trouvés en compagnies et, 
d'ailleiH>, des Nasamciis, «les (îaramanles et des Ethio- 
piens avaient été appelés à constituei* l'armée (1). 

La diversité de ces éléments nuisit beaucoup à Annibal 
et, pour ne ciier ipie (piel(|ues exemples, il céda â leurs 
exigences lorsqu'après la victoire de Cannes av..l.-C. , 
il hésita â marcher sur Home, lor^qu'aplès une tentative 
contre la ville de Noie (âl5 av. J.-C), une partie de ses 
Numides ayant fait défection, il s*enfuit jusqu'à Arpi au- 
devant de riiili[»|)e, roi de Macédoine; enhn, lorsqu'après 
la prise d'Arpi par les Romains, d'autres cavaliers Numi- 
des, mille environ, ayant passé encore à Tennemi, il dut 
se rejeter sur Tarente (112 av. J.-C). 

Durant celte période, la Numidie élail indécise, et les 
deux fractions principales qui la composaient passaient de 

(1) Tiie-Live, xxii. 
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l'alliance romaine à Talliance carthaginoise, suivant le 

caprice ou les inléi èls des deux l uis qui les ^'ouvcrnaicnl. 

Dès Tannée "^ï'à, Syphax, roi des Massésyliens, cnlrail 
en relation avec Rome, et ses troupes» Taçoonées à la dis- 
cipline et à la tactique des Romains, auraient suffi pour 
renverser Carlli:ip:e, s'il avait été possible de les laire 
appuyer par quelques légions. De son cùté, Carlliage trai- 
tait avec Gula, roi des Massyliens. Sypliax, chassé momen- 
tanément de ses états, en reprit possession en SiO. 

ï'ienlùl, Massinissa, successeur de (jula, gagné à 'a 
cause de Home par Scipion, qui lui avait envoyé sans ran- 
çon un de ses neveux fait prisonnier en Espagne, se dé- 
clara pour Rome, pendant que Sypliax, qui avait épousé 
Soplionisbo, fille d'Asdruljai, général Carthaginois, renon- 
çait à cette alliance. 

Lorsque Scipion débarqua en Afrique (â04 avant J.-G.), 
Syphax avait perdu de nouveau son royaume. Il n*en réu- 
nit pas moins cinquante mille hommes avec le concours 
d'Âsdrubal ; mais il perdit successivement deux armées, 
fut fait prisonnier par Massinissa prés de Girta et conduit 
à Rome. 

La bataille de Zama {^i}^ avant .l.-C), en mettant lin 
à la deuxième guerre punique, permit de réunir la Numi- 
die sous un seul chef : ce chef fut Massinissa. Certain 
que toutes les entreprises contre les Carthaginois seraient 
approuvées par les Uoniains, il s'empara en 193, du 
riche territoire d'Ëmporia, au sud de la fiysacène, sur 
la petite Syrte, et, plus lard, occupa les grandes plaines 
de la rive dioile du Bagradas et un grand nombre de 
villes entre au 1res Tysca. 

Loin de le désavouer, les Romains, à qui les Gartha* 
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l^inois réclamaienl parce que, en verlu des clauses du 

dernier Iraité, ils ne pouvaient sans rnulorisation de leurs 
vainqueurs eolrcprendre aucune guerre, même en Afrique, 
aUribuèrent en 160, en loule propriété, à Massinissa» la 
niajenre partie de ses nouvelles conquêtes. 

Eu présence de pareilles usurpations, Cartilage se déci- 
da à repousser les attaques de Massinissa (152-149); mais 
c'était là que les Romains Tattendaient. ils prétendirent 
que le traité avait été violé, et la troisième guerre puni* 
que commença. 

Une armée de quatre-vingt mille hommes clébaïqua 
à Utique. Carthagc succomba après une résistance héroï- 
que de trois années ; ses ruines fumantes furent livrées 
au pillage et son territoire, réduit à l'ancienne Zeugitane 
et à une partie seulement de la Bysacène, par les empié- 
tements du roi Numide, devint une province romaine de 
rAfriquc (146 av. J.-C . 
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Jugurlba: guerre de sept ans entre les Indigènes elles Romains: 
rôle des Gélules. — Marche probable de Jugurtha par les 
Ziban et le Hodna, et marche de Marins de TOued-Moulouia à 

Conslanline. — Première exiension donnée au lerriloire ro- 
main ^100 av. .L-C). — Conséquences, en Afrique, des 
j^uerres civiles de Home. — Jnba 1. — Défaite de Curion. — 
La ^ulliidie est le refuge du parti de Pompée. — Guerre de 
César : son impuriance ; rôle des Gétales. — Réunion de la 
Numidie à TAfrique romaine (46 av. J.-C.). 

L'iiislorien Momnisen lail remarquer que le nom Afri- 
que, dooDé [Mir les Romains aux derniers débris de la 
puissance de Carthage, est significatif et prouve qu'ils 
avaient le dessein de poursuivre leur conquête. 

Pour nous, nous nous en rapportons, sans commen- 
taires, à la délibération que tint le Sénat après la bataille 
de Zaïna, lorsqu'il cherchait le meilleur moyen de pro- 
filer de la vicLuire I), et nous pensons que les Romains, 
en lutlanl contre Carthage, n'avaient pas plus rêvé la 
conquête du nord de l'Afrique que les Français, en débar» 
quant à Sidi-Ferrucb, en 1830, n'avaient rêvé la conquête 
de l'Algérie. 

Anéantir une rivale détestée» voilà quel avait été leur 
but; et ce ne fut que pour Tempécher de se relever et 
pour ne pas rendre redoutable à eux-mêmes la puissance 

numide, qu'ils détruisirent Carlhage et iirent de son terri- 

(t) Applea, IMe., lUi. viii. 
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toire, en le limitant autant que possible, une province ro- 
maine. Peu à peu, ils furent fatalement entraîné? par les 
événenienU à étendre leur domination ; et, li'ailleurs, les 
guerres des esclaves, les guerres civiles, les distributions 
de terre faites ani soldats par Sylla, César, Octave, etc., 
en dépen|ilant les campagnes italiennes et en ruinant 
Tagriculiure, leur firent do plus en plus apprécier les 
ressources que la province d'Afrique, puis la Numidie, 
offraient pour l'alimenlalion publique. 

Dès le début, ils tirèrent un excellent parti des apti- 
tudes agricoles et industrielles de la race tiby-phénicienne 
qui avait, dans les colonies fondées par Gartbage, rem- 
placé ou refoulé les nomades; el cette population, jusque- 
là écrasée d'impôts et eu butte à d effroyables déprada- 
tions, ^'estima^ Irès-heureuse de rester en possession de 
ses terrains de culture moyennant une légère redevance. 

Tout le pays, à l'exception de la province romaine, 
compris entre la Muluclia (Oued-.\loulouia) jusqu'à Tex- 
trémité de la petite Syrte, fut partagé entre Gulussa, 
Manastabal et Micipsa, fils de Massinissa. Une fin préma- 
turée ayant enlevé les deux aînés, Micipsa devint l'unique 
possesseur de cet immense héritage. Fidèle à la politique 
de son père, il entretint les meilléures relations avec 
Rome, chercha à fiier au sol les populations numides et 
y réussit. Si Ton en croit Salluste, son règne dura trente 
ans et, pendant cette période, la paix ne l'ut pas troublée 
dans ses états. 

Avant de mourir, il divisa son royaume entre ses deux 
fils, Adherbal et liiempsal, et un fils naturel de Manas- 
tabal, Jugurtha. 

La réputation de courage et d'énergie de Jugurtha; la 
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vaillance donl il avait fait preuve, comme chef d'auxiliaires, 

devant Numancc; les témoignages <le sympalliio que lui 
avait donnés ù cette occasion Scipion Kmilien, avaient (ait 
. craindre à Micipsa que Jugurlha ne devint le compétiteur 
de ses fils, et il avait préféré lui donner lui-même une 
part dans sa succe^sion. 

A peine a-t-il disparu, que llienipsal est assassiné; 
Adherbal implore le secours de Rome : la corruption sur 
laquelle s'appuie Jugurtha l'emporte, et le malheureux 
prince est, à son tour, mis à mort, après avoir résisté 
pendant une année dans Cirla (112 av. J.-C.}. Le massacre 
des Italiens renfermés dans la ville, force enûn les Ro- 
mains à prendre les armes. Jugurtha, cité & Rome, y fait 
assassiner un descendant de .Massinissa, Massiva, lils de 
Gulussa, et reçoit Tordre de quitter l'Italie (110 av. J. -G.). 
Une armée le suit en Afrique; mais le propréteur Aulus 
est battu prés de Sutliul (I), ses troupes passent sous le 
joug et la Numidie esl évacuée en dix jours. Le Sénat ne 
ratifie pas le traité; le consul Albinus part pour venger 
la défaite de son frère Aulus, mais n*ose rien entreprendre. 
Knlin la Numidie échoit à Mélellus, consul désigne Ce 
grand capitaine rétablit Tordre et la disci[)Iine dans Tar- 
mée, occupe Vacca (2), livre prés du Muthul une grande 
bataille où il rivalise avec Jugurtha de prudence, d'adresse 
et d'audace, oblige son adversaire à la luite, répand la 

(O Suihul nVsi autre que Calania, Guflm:». Cesl au même point que 
s'ariùla, pour ooncentrer ses forces, eu lH3(i, le maréchal Clauzel dans sa 
marche de Dùne à ( onstantine. Ou ne peui s'empêcher, à cette occasioo, 
lie remarquer que le détesire d*Aiilitt arriva ao mois de Janvier, et que la 
première expédilioo coDire CoDStaoUoe, en tS36, ne Ibt pas enlrepriM k 
une melUeiire époqne de l'année. 

(9 Taeea» a^Joiifdlml Bad|a, B^Kla. 
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(erreur en ravageant les plus riches cantons de la Numi- 

dio, livre plusieurs coinbals sous les murs Je Zama dont 
il essaie vainement de s'emparer, surprend, par une 
marche de nuit, Vacca, dont les habitants avaient massacré 
la garnison romaine, livre cette cité à la vengeance et au 
pillage, et fait périr souè la hache le coiinuuudanl de la 
place, Turpilius, qui, seul, avait échappé au massacre des 
Romains. 

Par des négociations habiles, il obtient que .ïugurtiia 
livre ses armes, son argent, ses chevaux, ses éléphants; 
puis, le roi hésitant à se livrer lui-même, il le poursuit 
jusqu*à Thala (1), au milieu d'un pays dénué de tontes 
ressources, s'empare de la ville après quarante jours de 
siège et lait occuper Leptis. 

Jugurtha, fuyant toujours, s'allie avec Bocchus, roi de 
Mauritanie, dont il avait épousé la fille. Méiellus revient 
alors près de Cirta , qui avait ilù se soumettre aux Hu- 
mains, bien qu'aucun historien ne mentionne celte sou- 
mission. 11 apprend alors que Marius était arrivé par ses 
intrigues à se faire nommer consul et à se faire déférer 
le commandement en Nuinidie. Découragé, il ne chercha 
plus qu'à gagner du temps par des pourparlers inlruc- 
tueux avec Tennemi. 

A l'arrivée de Marius (107 av. J.-C.), Bocchus et Ju- 
gurtha se retirèrent dans des lieux difficiles. Le consul 
harcèle Jugurtha, est sur le point de s'emparer de sa 

(I) Grenville -Temple, Durera de la Malle, Guério, Nan de Cbampluuis, 
placent ceue tille snr remplacement où se trouvent des mines qui por- 
tent encore antjoordliui le nom do Ihab. 

Métellns avait fait de Qrta le centre de ses opérations en Nnaildle. 
Sallosie, uuii. 
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personne prés de Cii la, el, désireux d éclipser la gloire 
que Méiellus a acquise par la prise de Thala, il s'élance 
mv Capsa (t); il s'en empare sans perdre un seul homme 
et, ne pouvant conserver cette ville mais voulant en priver 
Jugnrllia, il la livre aux llamines après avoir fait passer 
au iïi de répée tous les habilanis en âge de porter les 
armes. 

L'année suivante 106 av. J.-G.), Marius soumet la 
Numidie occidenlale tl, par une inarclie des plus hardies, 
s'empare d'uue forteresse sur le* lleuve Mulucba. A son 
retour, il est harcelé par fiocchus et Juguirlha, livre plu- 
sieurs combats, le dernier près de Girla, entre en négo- 
ciations avec liocclius et obtient que Jugurllia lui soit 
livré enchaîné 105 av. J.-C). Les Homains se vengèrent 
de ce roi, qui les avait fait trembler, en le jetant dans le 
Tttiliaraem et en Ty laissant mourir de Taim (104 av. 
J.-C. (5 . 

La lutte de sept années que Jugurlha soutint contre 
Rome, remua profondément les populations du sud de la 
province de Constantine. Jusqu'à son avènement, les Gé- 
tules semblent être restés dans une indépendance à peu 
prés complète : Massinissa lui-même n'exerça sur eux 
qu'une très-faible autorité. Jugurtha recruta parmi eux la 
majeure partie de ses soldats : « 11 accoutuma peu à peu 
< ce peuple farouche el barbare qui, alors, ne connaissait 
€ même pas le nom romain, à garder les rangs, i 
€ suivre les drapeaux, à observer le commandement, 
f à pratiquer enfin tous les exercices militaires. » Il est 

(I) Cepii, «{jourdliiii Gilln. 

(Ij Plvtaniae, vie de Mariut. (Tndnedon d*Av|ol.) 
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le créateur de celle lactique si bien appropriée au carac- 
tère et aux ressources des indigènes, et que suivent en* 

core le? Arn!)os : t No jamais attendre le choc, s'épar- 
« piller, envelopper les troupes ennemies, profiler de 

< toutes les difficultés du terrain, en un mot, harceler et 
f fuir (1); » pour lui, il attaquait presque toujours et 
évitait de se laisser allaqucr. 

Bref, son génie el sa valeur surent tirer parti du ca- 
ractère belliqueux des peuplades du sud. C'est chez elles 
qu'il alla constamment chercher les moyens de poursuivre 
ou de recommencer les hostilités, qu'il reconstitua ses 
années. Après la perle de Thala nous dit Sallusle (2), il 
traversa de vastes déserts et* se retira chez les Gélules. 
Cet auteur nous dit encore : 

€ §91. Dès que Jugurtha et lk)ccluis apprirent l'ar- 
« rivée de Marius, ils se relirèrenl dans des endrotls Uif- 
€ fieiUs (3). 

c § 92. Marius attaqua et battit Jugurtba el les Gélules 

c au momeiil où ils venaient de piller les alliés des 

< Romains. 

c § 9â. Marius se borna d'abord à s'emparer des places 
c les moins importantes, dans la pensée que Jnguriha, 

f pour défendre ses sujets, en viendrait aux mains. Mais, 

< quand il sut que ce prince éiaU éloigné el occupé à 
f ifautres soitut, IL jugea que le moment était venu de 
c tenter des entreprises plus importantes et plus dif- 

< ficiles. ) 

(!) Voir dans Sallusle, Guerre de JugurilM, les loslrucUoiu que le roi 

donne à ses troupes. 
(2) Sallusle, Guerre de Jugurtba. 
(^) Voir plus haut, page iô5. 
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C'est alors qu6 Marias marcha sar Gapsa. 

Les lie\ui difficiles où se relira .lugurllia étaient cer- 
tainemenl TAurcs (1 et le Ilodna, et c'est de ces régions 
qu'il dirigeait des expéditions jusque près des murs de 
Cirta. Du reste, lors dn partage de l'héritage de Mîcipsa, 
Jugurtlia avait eu tout le pays à l'est de l'Ampsaga; il 
avait donc dans ses possessions la région gélule du Hodna : 
lorsqu'il eut dépouillé .Àdberbal, il lui fut encore plus 
facile de recruter des contingents gétules. 

Le pays éloigné dont parle Salluste ne peut-être que 
le Djerid et le Zab, qui offraient à Jugurlha de grandes " 
ressources en hommes, on vivres et en argent; celte si- 
tuation, et la crainte de le voir revenir avec de nouvelles 
forces» expliquent la marche de Marins sur Capsa» la 
destruction de cette ville et les ravages qu'il lit dans le 
pays des Gélules (2). 

M. Marcus (3>, dans une étude fort intéressante sur la 
guerre contre Jugurtha, pense que ce prince indigène, 
après la destruction de Capsa, se retira vers Touest par 
le sud de la Tunisie; que, t de Capsa, Marins pénétra dans 
f le Zab ou dans la partie occidentale de la GétuUe nu- 
« mide, poursuivit Jugurtha jusqu'au fleuve El-Abiod et 

(!) L'Aurës a vlv, jusqu'à nos jours, un refuge on les vaincus ont pu 
prolonger U résistance. El-Hadj-Ahmed, hejf de (^oiisluniine, passa, après 
la prise de cette ^le (1837), onie années daoaeeiie région; il ne Bt sa 
soumission qae dans lea premiers Jours de Juin f848. 

|3) SaHnste parle k cette occasion de villes numides ; mais II désigne 
soofent sous le nom numide une partie de la Géinlle, parce que ce 
paja gétnle lUsall parUe dn royaume nunddc appartenant à Jngnrlha. 

(3) Hareus, Suite à la géographie ancienne de Mannert. Parallèle entre 
les opéraUons militaires de Métcllua et de Marins contre Jugnrtba; les 
prenÂfea innaions des Arabes et lea eiplolia,des Ptmçals en Algérie. 
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« El-Chot (Salinaî Nubonenses) par les terrains de Bisca- 
€ rail (Presiiiium; cl de Tliubuna (TubonsB^. > De là, il 
se serait rendu sur le Molucha par Mascara el Tlemcen. 

Ces conjectures doivent être fondées en ce qui concerne 
Jugurlha : elles ne le sont pas en ce qui concerne Marins. 

Après la prise de Capsa, comme après la prise de 
Thala, Jugurlha ne fïoiivail se retirer vers rouesl par le 

nord de TAurès : la présence de l'arniL'e lornainiî lui 
interdisait cette roule; il ne lui restait donc ouvert que 
le chemin des Ziban el du Hodna. 

Mais supposer que Marins a pu suivre par celle voie 
Jugurlha, ce serail admettre que, plus d'un siècle avant 
J."G., les Romains avaient traversé les Ziban, pays où ils 
ne se sont pas installés avant le règne d'Anlonin. 

D'ailleurs, ainsi qu'il est dit plus liaul, la prise de 
Gapsa est tout à fait indépendante de la marche de Marins 
vers le Mulueha : prés d'une année d'intervalle sépare ces 
deux opérations el, bien que Sallusle prèle à Marius Tin- 
lenlion d'enlever, par celte entreprise, les trésors du roi 
numide, il est probable que ce général avait surtout pour 
but d'empêcher Bocchus de se déclarer contre les Ro- 
mains ^2 . Ce n'est qu'ainsi (juOri peut justifier celle 
expédition aventureuse dans laquelle, nous dit Sallusle, la 
découverte tout accidentelle d'un passage du côté de la 
forteresse qu'on considérait comme inaccessible, el qtii 
n'était pas défendu, permit seule à Marius de triompher; 

(1) C'est là uDe erreur qui 6'explique par l'iKnorance dans laquelle oo 
se trouvait sur la géogra[>hie du pays, lorsque U, Marcus écrifail. 

(i) IHiraiu de k MiUe, l'Algérie. 
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de telle sorte que c le hasard répara sa témérité et 
qu'une faute ajouta à sa gloire (1). » 

Après la morl de Jugurllia, les liomaint^ icculèrenl de- 
vant les dilUcultés que. pouvait enlrainer pour eux la prise 
de possession de leur nouvelle conquête. Ils se contentè- 
rent d'annexer à la province d'Afrique quelques territoires 
limitrophes, «lonnérent à Bocchus le pays des Massésyliens, 
et parlagèrenl le reste de la Numidie entre deux princes 
de la famille royale, de manière à pouvoir toujours les 
opposer Ton à Kautre. 

Dans les guerres civiles enlre Marins et Sylla, euUe 
César et Pompée, chaque fois qu'un des deux rois se pro- 
nonçait pour un parti, l'autre se déclarait pour le parti 
opposé ; aussi, nous dit Florus, « la guerre s'acharna sur 
l'Afrique (2 . » 

Nous n'enti*erons pas dans le détail de ces luttes san- 
glantes; nous ne nous arrêterons qu'aux faits les plus 
saillants. 

Le roi Hierbas, partisan de iViarius, dépouille le roi 
Hiempsal (88 av. J.-O.y. 

Pompée, le père du grand Pompée, défait, dans une 

gran'ie bataille, Hierbas et Domilius Enobarbus que Sylla 
avait chassé d'Italie et, après leur mort, donne à Hiempsal 
tous les états numides. Attius Yarus, un des chefs du 

(t) Satlusle, Guerre de Jugurtha, xc%*iif. Il y a Heu de coDSuller rin- 
léressanl travail de M. PouHe, sur la Maurilanie siiifienne. {Recueil de la 
Société archéologique de Constantiney année I8(i3). On y trouve de précieux 
détails sur la marche de Marins à son retour sur Constaulloe, et sur les 
grands combats qu'il livra à Jugurtha et k Bocchus. D'après lui, le pre- 
■ier annit en lira pièt de SéUf, entre AUHUnaMer et l*0«e<l-6«eiiioiir ; 
leicceod prèf de D|ebel-Tootit. Ces poriUoos sont tediqnéet anr la carte 
de rÉiat.major au 1/iOO 000. 

(i) nofue, UMoin ramÊlne, 
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parti Pompéien s'allie à Juba 11, fils de Hiempsal, et fait 
essuyer près d'Utique, à Curion (1;, lieutenaol de César, 
une défaite telle, que c quelques cavaliers seulement 
f parent s*édiapper, et que toute rînfenterie fut taillée 
t eu pièces jusqu'au dernier homme (49 av. J.-C.) è (2). 

Celte victoire donne une telle force au parti Pompéien 
en Numidie, qu'après Pharsale, Pompée se demande 8*il 

n'ira pas continuer la lutte S) dans ce pays et que Caton, 
Scipion, LabiéouSy tous ceux qui soutiennent sa cause, s'y 
réfugient. 

Napoléon (i parle de cette situation en ces termes : 
€ Les deux campagnes d'Afrique et d'Espagne, où il fallut 
à César son génie et sa fortune pour en sortir vainqueur, 
n'auraient point eu lieu si, après Pharsale, il se fût rendu 
de suite sur les côtes d'Afrique, y eût prévenu Caton ou 
Scipion ; i et Florus (,5) pour la résumer, s'exprime ainsi 
qu'il suit : 

« En Afrique, César eut à livrer ù ses concitoyens des 
c batailles plus sanglantes qu'à Pharsale. La fureur de la 
€ guerre civile avait, comme la vague, poussé sur ces 
« rivages les débris du naufrage de Pompée; que dis-je, 
c des débris? C'était l'appareil de toute une guerre nou- 
€ velle. Les forces des vaincus avaient été plutôt disper- 
c sées que détruites. » 

En effet, les forces pompéiennes réunies sous les ordres 

(f) VcUeiiis-PileraiÉli», OkMn rmnakie. 

(5) César, Giimt diife* 
0) Veltohis PimciiNi* 

(4) mpoléoe, Préàk iâ» pMtu 4e Gétar* 

(6) nôns, BMtre rpwiiiie . 

a 
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de Scipion, en se joignant à celles de Juba ;1 ), ponvaîenl 
anéantir le parti de César, et les destinées du monde pou- 
vaient encore changer ^2 . 

César, débarqué à Leptis (46 av. J.*0.), est forcé de 
rester sur la défensive; il recherche l'alliance du roi de 
Mauritanie ^Hucclms suivant les uns, Hoguil suivant les 
autres), et altaclie à sa cause un ancien complice de Cati- 
lina, aventurier plein d\iudace, Sitlius. 

Le roi de Mauritanie et Sittius s'emparent de Cirta et 
de deux villes gétules cl ravagent le pays. Hicntôl, César 
prend l'olTensive. Jubu, parti pour rejoindre Scipion, est 
alors arrêté dans sa marche, et Scipion, complètement 
battu à Tliapsus ^3), se donne la mort. Juba, ne sachant 
plus où se retirer, se lue à S(ui tour, et Calon agit de 
mémo à l'tiquc pendant que les autres chefs pompéiens 
gagnent TËspagne. La guerre était finie : elle avait duré 
cinq mois et demi. 

Il importe de remarquer dans cette guerre, au point 
de vue de riiisloirc du sud de la province, le rôle qu y 
jouèrent les Gétnies, nMe tout particulier et qui mérite de 
fixer rattention. 

Nous ne reclierclierons pas quelles sont les deux villes 
gétules qu'enlevèrent à Juba le roi de Mauritanie et Sit- 
tius : Salluste ne donne aucun détail à ce sujet. Il n*est 
pas à supposer que ces chefs se soient beaucoup éloigné.s 

(h Jnha avait, an début des hosiililés, (|iiiilit> it'^io^s années à la 
romaine, el le nuaibrc de ses cavaliers nuituik'.-> i taii iiès cuiisidérahle. 
On «ail que tieaucoup de Bomalus avalent pris dn service dans son armée 
ei que César, après sa victoire, cooflsqua leurs biens. 

(3i Napoléon, Pridt des ffutrrtt de Céter. 

(3} D*aprfes H. Guério, rem|ilaeeiiieDt de Tbapsos serait l*endrQlt appelé 
Dimas, sur les côtes de Tunisie, au sod du ||olfe de HasuMOMt. 
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de Cirla avec leurs armées et Ton peut, dés lors, aHmet- 
tre qu'à celle époque le pays gélule commençait liés près 
du terriloire de cette ville. 

Ce qu'il faut observer, G*est que les Gélules étaient en 
grand nombre dans rarmce de Scipion : ils y formaient 
quatre cohortes régulières et des corps d'auxiliaires. Dans 
les IV® et VI® légions, il y en avait beaucoup dont les 
pères avaient servi du temps de Marius : pour eux, César 
était son liéritier, et le presli|^e dont !o nom de Marius 
jouissait parmi eux devait lui proliler. Exploitant par des 
émissaires habiles les sentiments de ces. indigènes ainsi 
que la haine que Juba s'était attirée par ses cruautés, il 
entraîna les uns à abandonner le parti de Scipion, los 
autres à se tourner contre le roi numide, «t meoiicer ses 
frontières* 

César cite, entre autres, un millier de cavaliers gélules, 

parmi lesquels on comptait dos prclels de cavalerie, qui 
abandonnèrent le camp numide pour venir se ranger sous 
ses drapeaux (i). Ces défections, ces hostilités, ne conlri- 
buérent pas peu à hâter le dénouement ^e la lutte enga- 
gée, à exaller le courage et la confiance des soldats de 
César, à paralyser Juba et ù l'empêcher d'amener à Sci- 
pion, sous les murs de Ttiapsus, des contingents capables 
de disputer la victoire. 

César, avant de partir pour la Sardaigne, donna h Sit- 
lius la ville de Cirta et son terriloire (:2 , et ajouta au 
royaume de Mauritanie la partie de la Numidie comprise 
entre TAmpsaga et Saldae (Bougie). Tout le reste du pays, 
de Saldùj aux SyrLes, loiuia une immense province a à 

<l) CéMr, Qmm d^Afirique, 
0^ LtfhakBf WaMn nuMlne, 
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c laquelle César imposa comme proconsol Salloste, soos 
€ prétexte de la gooveroer, mais, en réaliti-, pour la 

« piller et la rançonner; car balliisic (I) y commit îles 
t actes (Je corruption el de violence &i nombreux, qu'il 
f fut traduit en justice et couvert de honte et d*in£unie. » 

Cette appréciation de Dion Cassius ne fait que confir- 
mer celle qu'avait émise avant lui Klorus :2 , lorï^qu'il 
suppose que « César, en chargeant Salluslc de Tadmiais- 
f tration de la Nuroidie, compta que Tavidité du procon- 
i 8ul achèverait d'épuiser le pays de manière à l'empé- 
€ cher (le se révolter. » T^i^te, bien triste théorie, (\iion 
entend parfois répéter encoi e aujourd'hui eu Algérie près 
de dix-huit siècles après Florus; mais qu'beureusemeol 
pour Thumanité, la France réprouve par ses actes en 
appelant, par tous les moyens possibles, les indigènes à 
proiiler des avantages et des bienfaits de la civilisation. 

(1) Dion Casaloi, HMoirê rmalne. 
(f) Florus, Hiitotrt romêlne. 
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CllAFlTRE IV. 



Silualion de la Niimidie après sa réiînioii au territoire ruiiiaiii. 
— Troubles et luttes à roccasion des guerres civiles. — Accu- 
mulations de troupes eu Afrique. — Nombreuses insurrec- 
lions. — Juba II. — Arabion. — Recherches sur la partie de 
la Numidie donnée à Juba 11. — Annexion de toute la Numi- 
die à la province d'Afrique. — Révolte des Musulames et des 
Gétules (20 av. J.-C, 0 ap. J.-C). — ('ornélius Cossus. — 
Tacfarinas. — La guerre a presque conslainnienl pour théâtre 
le sud de la province de Conslanline et de la Tunisie. — lié- 
sumé des principales insurrections. . 

La France, tout en i)ei lîévéranl dans la luUe (|u'elle 
avait (3nlrcprise eu 18âU dans le nord de l'Afrique, a 
été loDgtemps indécise sur le but qu'elle devait pour- 
suivre, et ce n'est pas sans éprouver un certdn sentiment 
de Irislcssp, que l'on peut son}:jer aux incerfitudes qu'ont 
eues les gouvernements qui se sont succédé dans la mère 
patrie, sur la conduite à suivre et le parti à tirer de 
l'Algérie. 

Touletois, ce mélan<j;o de persévérance et d'indécision 
n a duré qu'un quart de siècle. 

Pour les Romains, le doute a été autrement durable : 
de la destruction de Carthage à la réunion de la Numidie 
aux possessions romaines, il s'était écoulé 100 ans, et ce- 
pendant i lorus écrivait sous Trajan (1) : c Je ne sais pas 
c s'il eût été plus avantageux au peuple romain de se 
c contenter de la Sicile et de l'Afrique (territoire de Car- 

{1} nom, Hi$Mn rmtiint. 
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t lljiige) ou, bans même avoir conquis cea provinces^ de 
« se borner à la domination du pays. » 

C'est que les guerres civiles, les concussions des gou- 
verneurs en Afrique, leurs rivalités, empêchèrent les Ro- 
mnins dVnlrrprendro s«^rieuscmon( el do poursuivre 
l'œuvre palieule ei- continue d'assimilalion ou d'inilialion 
progressive à laquelle la France s*est défoiitiveinenl vouée 
et qui, seule, peut empêcher le senliment national de se 
réveiller inslîinlanémenl cliez les indigènes, aplanir les 
barrières que ia dillérence dos préjugés, des croyances, 
ded lois, des vertus mêmes, établit entre les conquérants 
et les vaincus, et faire sortir ces derniers de la résis- 
tance passive el active, qu ils uni de tout temps opposée 
aux étrangers. 

Nous ne saurions trop le répéter : la conquête fran- 
çaise a été laborieuse ; mais il n'y en a jamais eu de plus 
prompte, de plus humaine, do plus complète, et les laits 
que nous avons à raconter nionti erenl combien la France 
sait se montrer supérieure à toutes les puissances qui ont 
été entraînées h faire la guerre sur cette partie de 
l'Afrique. 

La profonde agitation qui continua à régner à Home 
jusqu'à Tempire, les luttes de César et Pompée, d'Octave 
el Marc-Antoine, occasionnèrent de grandes secousses dans 
tout le nord de l'Afrique. î.ors des divers partages qui 
eurent lieu pendant la période des Iriumvirals, la pro- 
vince romaine passa tour à tour entre les mains d'Octave, 
d'Antoine et de Lépide. Elle fut parfois partagée entre les 
dillérenls rivaux, les uns ayant TAlrique, les autres, la 
iNumidie. 

]La guerre civile dut y amener des collisions sérieuses. 
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fil raison (l(''ploi»'iii(Mil <los lorccs (ju'on y l'ciicontro à 
plusieurs repi ises. Ainsi, en r.ui M), l.épide y arrive avec 
six légions, aUii de s'emparei' de celle contrée. Il Toccupe 
pendant qualre ans, et il la quitte en avec douze 
lô};ions à peu près cuuiplôlcs (I ). pour rt» joindre en Sicile 
U( lave, qui y faisait la guerre ù bexlus l'umpée. 

Lépide, dépouillé peu de temps après du triumvirat, 
fut remplacé par Statilius Taurus, envoyé par Auguste 
avec le lilre de proconsul, l'end.mt son commandement, 
ce dernier ublinl des succès mililaiies ijui lui valurent 
les honneurs du triomphe. 11 y eut probablement une 
insurrection après la chute de Lépide, et les populations 
indigènes durent y prendre uruî part active. 

Un n'a pas détails à ce sujet ; mais on sait qu'à 
partir do la mon tle César, les Musulames et les Gêtulei^ 
firent constamment des incursions sur le territoire ro- 
main. Ces révolti's et ces actes d'apression semblent avoir 
eu une certaine j'ravilé, puis(jue en Tan 19 et en l'an 21, 
on accorda le triomphe h deux autres proconsuls d' Afri- 
que (Lucius Antronius Petus et Lucius Sempronius Atra- 
tinus). 

Les révolutions de Home avaient troublé encore plus 
Maurilanies que l'Alrique orientale. Plusieurs fois, 
nous voyons les rois de la Tingitane se porter en Espa- 
j;ne, comme dél'enseurs de Sextus Pompée, puis d'Antoine. 
Oc son côté, le roi de la .Mauritanie césarienne, Bogud (± 
n'avait pas quitté le parti de César et avait embrassé celui 
d'Auguste, qui lui donna les possessions de son voisin 
(37 av. J.-C). 

(0 Velleius hilmulus, Hiêteire romaine, 
(3) Voir plus Inoi, page I6i. 
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--Si, par suite de cette adjonelion, la llauritanie de Bogud, 

cuiîiprenail alors la Tingitane, elle avait perdu dans TEsl 
une des plus riches contrées de son territoire, c'est-à-dire 
le pays compris eotre l'Ampsaga (Uued-el-Kebir) et Saldas 
(Bougie). Lorsque cette partie de la Numidie avait été 
abandonnée à Bogud par César, elle était gouvernée par 
uu parent de .luba, nommé Manassès. * 

Le fils de ce prîoce, appelé Ârabion, après avoir sou- 
tenu» en fispagnOi le parti de Pompée, revint avec une 
petite armée de Numides instruite à la romaine. — 11 
expulsa le Massésylien et reprit possession de ses états 
(44 av. J.-C.). il fit de suite alliance avec Sexlius, lieute- 
nant d'Antoine, qui cbercbait à établir la domination de 
' son maître dans TAfrique romaine, et qui combattit suc- 
cessivemeni le préteur laissé par César et un second qu'a- 
vait nommé Octave. 

L'opinion générale veut que, deui ana plus tard, Sex- 
tius, méconnaissant les services qu'Arabion lui avait ren- 
dus, le fit assassiner et joignit ses états à la province 
d'Afrique. 

La réunion de ce territoire, aux possessions romaines 
ne dura qu'une dizaine d'années. 

En l'an 31, Octave, seul chef réel de la République et 
maître de l'Afrique, constitua un royaume numide en fa- 
veur de Juba II, fils du roi Juba, élevé à Rome par les 
soins de César, et dont les tendances étaient vers la civi- 
lisation. 

Ici se pose une question qui mérite de iixer l'attention. 
La Numidie entière a-t-elle été, oui ou non, enlevée à 
l'administration romaine, et replacée sous les ordres d'un 

roi indigène, ou bien Juba 11 ne gouverna-t-il réellement 
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que la partie ocddenlale de la Nomidîe occidentale, qui 

n'avait pas été laltacliée définilivement à la province 
d'Afrique? 

DioD GaMÎus et Strabon sont très alfirmatife et disent 
tous deux que César rendît à Juba le royaume de son 

père; or, ce royaume était formé par la totalité Je la 
Numidie. 

Celle opinion a été très longtemps partagée par les 
historiens qoi se sont occupés de Thistoire romaine de 

l'Afrique. Nolammenl la Coimiiissinii des Inscriplions et 
Belles-Lellrcs écrit ce qui suit (1 : 

c La Numidie, pillée et ruinée par Salluste, menaçait 
€ de se soustraire au joug imposé par César : Auguste 

« lui rend la liberté, un gouvernement national » un roi 

0 

C issu du sang de Massinissa. Alais ce roi a été élevé à 
c Rome : c'est le modèle de ces JR^es inuiinnimtu, de 
c ces roîs esclaves si bien peints par Tacite. Juba est 
« chargé de façonner son peuple à la crainte de Rome et 
< à la soumission. > 

Nous admettons parfaitement la Numidie pillée et rui- 
née, non-seulemenl par Sallnsle, mais aussi par ses suc- 
cesseurs; et nous nous rangeons volontiers à l'opinion de 
M. Marcus {% qui, le premier, a dit qu'il était peu proba- 
ble qu'Auguste ait abandonné à Juba 11 la totalité des 
étals de son père, c'est-è-dire un territoire réuni par 
César, et depuis quinze ans en la possession du peuple ' 
romain; on aura confondu la partie pour le tout, il parait 
plus normal d'admettre que Juba n'aurait reçu que la 

< I ) fifcfierches ntr l'histoire de l'Afrique septenirtùmûe, ptr uoe commis- 
sion de l'Académie des inscriptions et Belles-Lettres. 

(il MafOM, note 14a» è li wHa de k Cdtgr^pMe «Minme ds JlfiMcrl. 
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1 é-iun occidtjilale de la Numldie, c'esl-à-dire celle qu'a* 
vait po?î>«''(lô Arjibion, et <iui lorma plus laitl l;i inaieiire 
parlie de la .Maurilanie silitioime. Ce lui, du reste, un 
royaume provisoire, que Juba ne ganla que quelqueis 

Sur ces cnlreiaileii, Bogud, roi de la Miuiritanie, ôtîtnl 
mort, Auguste ne donna pas de roi à eeUc immense coii- 
irce : il la garda sous son autorité, la faisant administrer 
par des nouvrrneiirs romains et y élnblissant des colonies. 
Mais, en l'an i5, voyant ï^ans doute; le peu de résultais 
qu'il obtenait en régissant direclcnKîut ces régions, il 
donna les deux Mauritanies et quelques pays gétules à 
.lul»a il, en écliantre des territoires numides qui lui avaient 
été attribués, il pensait ipie ec prince descendant de Mas- 
sinissa, ayant conservé rinUuence de sa tamille, dévoué à 
la cause des Romains, pacifierait et romaniserait ce pays 
encore bien arriéré. 

A partir de celle époque, la Nuundie oi rid<Milal(» lut 
réunie définitivement à l'empire romain. Par suhe de 
prises faites sur^îlogod, son territoire avait dépassé Uou- 
^•ie f'I romprenail la Kabilie actuelle. 

Si un cunnaissail l'étendue de la Numidie à l'Ouest, on 
n'a encore aucun détail sur les limites de l'occupalion ro- 
maine au Sud : elles devaient être encore très rappro- 
chées de Conslanline et ne pas dépasser la ligne des pla- 
teaux. Ce qui le prouve, c est que parmi les populations 
gélules données à Juba, se trouvaient les Musulames, 
dont la situation au nord de TAurès est bien connue. 

D'après Ihuu Cassius, ces populations gélules, mécon- 
tentes de se voir assujetties à Juba, se révolléi ent quel- 
que temps après. Cette révolte prouve le peu de liens 
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qui rattachaient les Gétules à la famille de Nassinissa, 

puisqu'ils repoussérenl Juba comme un prince élrangcr. Ils 
paraissent même être restés toujours cumplèlemenl en 
dehors du royaume humide, qui n'aurait pas dépassé la 
ligne des chott au sud de Conslanline. 

Néanmoins, leur aLlachement aux Romains esl très dou- 
teux, car Orose les peint c vaguant librement en Algé- 
rie, » et, suivant plusieurs historiens, leur turbulence, 
leurs courses sur le territoire donné à la colonisation, 
n'avaient pas cessé depuis le départ de César. Afin d'as- 
surer la sécurité de la frontière, Auguste, après avoir 
repris la Numidie à Juba, aurait laissé provisoirement 
deux légions pour la défense du lerriloire romain. 

Ce soulèvement des Ciétules produisit à Home l'elVcl (jiie 
cause en France une insurrection en Algérie ; c'est-à-dire 
que d'abord on s'en préoccupa peu et qu'on le considéra 
comme présentant peu de danger. Florus donne, dans son 
Êpilome, 'e résumé de l'opinion générale : « Au midi, il 
€ y eut plutôt des tumultes que des troubles, César (Au- 
i guste) réprima les Musulaniens et les Gétules (voisins 
t des Syrtes), par les armes de Cassius, qui en reçut le 
« nom de Gétulique. H étendit plus loin ses triomphes; 
< il chargea Gurinius de subjuguer les Marmarides et les 
c Garamantes. Ce général pouvait aussi revenir avec le 
« nom de .Marmari(jUL' : mais il lut plus modeste appré- 
• cialeur de sa victoire. » 

En réalité, cette révolte fut des plus graves : le théâtre 
de l'insurrection s'étendit depuis le Hodna jusqu'aux Syr- 
tes. Les Caramantes y jonéronl un grand rôle; il y eut 
soulèvement général de toutes les populations gétules qui 
limitaient au Sud le territoire romain. Il est diâicile d'ad- 
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inellrc, uu oyaril à leurs mœurs, que les ^ens dp l'Aurcs 
et des Ztban n'y aient pas* parlicipé. La guerre coniiiiença 
è devenir sérieuse vers la cinquième année du régne de 
Juba II, et elle ne se termina qu'après une période de 
plus (le viiii^l-ciiiq ans an 0 (le,l.-C. . Les arni«Mjs de Juba 
furcnl plusieurs fois ballucs, les Gélules envahirenl son 
territoire, et la situation devint telle, qu'Auguste dut en- 
voyer des légions. Dion Cassius parle des difficultés que 
b\s Romains eurent à vaincre. Plusieurs expédiliuns in- 
Iruclueuses semblent avoir été dirigées contre les révoltés. 

Velleius Paleiculus cite un nouuné Falienus, buunne 
de mérite, qui obtint les honneurs du triomphe. Ce l'ut, 
ainsi que l'indique Florus, un des meilleurs généraux 
d'Auguste, Cneus Cornélius Cossus, qui amena la soumis- 
sion des Gélules. Les Garamanles ne lurent pas les seuls 
h se joindre aux Gétules dans ceUe insurrection : les 
Nasamons s'étaient également soulevés et, grâce à leur 
proximité des possessions romaines du cAté de ta petite 
Syrte, ils y tirent plusieurs incnrsions, divers dégàls. 
L'expédition sur les Garamantes, commandée par Carinius, 
semble surtout avoir eu pour objectif la destruction des 
Nasamons, qui lurent chassés momentanément de leur 
pays et eu partie exterminés. 

Si complets qu'eussent été les succès de Cossus, ils 
n'amenèrent qu'une pacification passagère pendant une 
dizaine d'années. Les Romains semblent en avoir profité 
pour s'étendre du côté du Sud, ou au moins pour y éta- 
blir, le lonf^ de la Irontiére, quelques petits postes défmi- 
til's du genre de celui que Tacite signale sur le Pagyda, 
c'esl-i-dire un cliàteau-lbrt renfermant une cohorte. 
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Ainsi que nous Tavons dit (1), ce fleuve, donl la posiUon 

semble être chez les iMusulames ou à proximité, doîl elre 
le Pagyda, c esl-à-ilirc le ruisseau de Lambèse, mealionné 
dans les acies de SainuMammarius, 

Après cette guerre, la frontière ne devait être occupée 
que par une partie de la iii*' légion, la seule resiée en 
Afrique. Une révolte du genre de celle que nous allons 
* raconter d'après les annales de Tacite (2), n'aurait pas 
atteint si rapidement les proportions qu'elle a prises, si 
on avait pu disposer de forces suffisantes pour la compri- 
mer à ses débuts. Ce fut dés la lioisièaie année du régne 
de Tibère (17 de J.-C), qu'un aventurier numide, nommé 
TacSurinas, ancien déserteur de la légion romaine, arriva 
dans la partie de la région gélule qui s'était révoilée ré- 
cemment contre Juba IL 

Tac&triaas est le type primitif du çherii, tel qu'il s'est 
présenté si souvent sous les Berbères, sous les Turcs et 
sous les Français. Il débuta par le pillage; ses succès 
augmentèrent rapidement la iorce de ses bandes. 11 sut en 
discipliner une partie, qu'il arma et («ganlsa à la romaine. 
En même temps, il exploita la haine, l'esprit d'Indépen- 
dance et le sentiment belliqueux des populations du Sud. La 
grande tribu des Musulames, qui semble avoir été déjà le 
noyau de la première insurrection, le reconnut comme son 
chef. Les révoltés entraînèrent les Maures (leurs voisins), 
c'esl-à-dire les populations du llodna, et forcèrent les 
Cinithiens à faire cause commune avec eux. Plolémée (3) 

(1) Voir le Sahara de la province de Constauline, première païUc — 
Géographie c^mpairée du sud de la Nuuiidit\ chap. m, § '2. 

{i) l acile, Annales, u, 52; ni, àO, 73, 74; iv, Î3. 

(3) Pioiénée, GéOfropMe, 
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place ces Ginilhiens sur le Trilon, du cdcé où ce fleuve 
forme le lac de Libye. L'insurrection s*étendait donc jus- 
qu'aux Syrtes : il est certain, dii^ reste, que si ce n'est 
alors, plus tard au moins, elle a compris tous les Gétules 
de TEst. 

En présence de l'extension que prenait si rapidement 

ce soulèvement, le proconsul d'Afrique, Marcus Furius 
Camillus, rassembla sa légion et ses auiLiliaires : c'était 
des forces bien minimes à côté de celles de Tacfarinas; 
Néanmoins, il prit roiîensive ; les Gétules, qui attendirent 
son clioc, lurent délails assez complètement pour être 
obligés de se réfugier dans le désert, où ils restèrent deux 
ans sans tenter de nouvelles entreprises. Camille reçut 
les honneurs du triomphe. En Tan 18, ils recommencè- 
rent la guerre par des courses rapides, dans lesquelles 
Tacfarinas saccagea les bourgades et Ut un butin considé* 
rable. Puis, il mit en fuite une cohorte romaine, qui 
était installée dans une forteresse située près du lleuve 
Pagyda. Etant sortie pour livrer le combat, cette cohorte 
plia au premier choc et se débanda. 

Si l'on admet, comme nous Tavons fait, que le fleuve 
Pagyda soit le Pa{;yde de Lambèse, il en découle que 
c'était l'Aurés qui servait de base d'opérations à Tacfa- 
rinas; que la position de Lambése était déjà occupée à 
celte époque par une force militaire; que pendant les dix 
années de calme dont on avait joui, la colonisation s'était 
beaucoup avancée vers le Sud; car ces bourgades, que le 
chef indigène pille dans de simples excursions, n'étaient 
pas probablement voisines de Constantine. Elles avaient 
diî être créées sur le ttM i iiuire des Musulames, où, d'a- 
près Tacite, il n'existait aucune ville. 
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Le nouveau proconsul Apronins, successeur de Camille, 

lil décimer Il'S soldais de rin(Vnne cohorh\ (!»Htft sév/M'ilô 
lui d'uii excellent exemple : peu de lemps après, une autre 
cohorte de cinq cents cavaliers tomba sur les troupes de 
Tacfarinas, qui assiégeaient la ville de Thala, en Tunisie, 
et les ohlip:ea à s'éloigner; niais ce doinirr revint, et, 
employant irès habilement le système de tactique de Jugur- 
tha, il harcela Tarmoe romaine qui le poursuivait sans 
l'atteindre. Bientôt Timmense butin qu*il tramait avec lui, 
l'ayant (»bligé à prondn* d<'s campements fixes, Apronins 
en protila ponr le rejoindre, le battre et le rejeter dans 
le désert (âO de J.-G.). Ce consul reçut à .son tour les 
honneurs du triomphe. 

Cependant ces succès étaient si peu complets, que Tac- 
l'arinas osa envoyer une ambassade à Tibère, pour lui 
offrir la paix, à la condition de lui donner des terres 
pour lui et son armée. L'empereur indigné de cette inso* 
lence, fit choix, comme proconsul d'Afrique, de Blœsus, 
parent de Séjan, el renforça sensiblement ses lorces par 
la IX* légion de Pannonie, qui lui fut envoyée en l'an 

La conduite de Blœsus fut des plus habiles. Il promit 
Tamnislie à tous ceux qui abandonneraient le parti de 
Tacfarinas, puis il partagea son armée en trois; il en 
envoya une fraction du côté de Leptis pour couper aux 
insoumis leur retraite chez les Garamantes : une seconde 
fui chargée de protéger les bourgades dépendant de Cons- 
tantine, et lui-même, avec un corps d*élite, battit Tinté- 
rieur du pays, créant des postes fortifiés, chassant Tacfa* 
rinas de retraite en retraite. Ce qu'il y a de remarquable 
dans ces opérations, c'est que Blœsus ne laissa aucun 
répit à Tacfarinas. Contrairement à l'usage, il ne fit pas 
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rentrer ses troupes dans leurs quartiers d'hiver et il con- 
tinua la campagne. 11 les divisa en plusieurs bandes qui, 

s'appuyanL sur des forteresses, purent poursuivre les Gé- 
lules presque dans leurs campements, avec des détactie- 
meuts connaissant le pays. L'ennemi fut rejeté dans le 
désert; on s'empara d'un frère de Tacforinas, et la guerre 
Tut considérée comme terminée (-2-2 de J.-C). On accorda 
non-seulement à Blœsus les honneurs du triomphe couiine 
à ses prédécesseurs; mais il fut proclamé Imperalar. C'est 
le dernier général qui ait été honoré de ce titre. 

Tacfarinas était loin d'être abattu. Appuyé par le roi 
des Garamantes qui lui envoyait des troupes, voyant ses 
contingents grossis par tous les mécontents, il se remit à 
piller l'Afrique. Un événement fort heureux pour lui se 
produisit : .luba If venait de mourir (an 23); son lîls 
Ptolémée lui succéda. Les peuples de la Mauritanie, mé- 
contents de sa soumission passive aux Romains, prirent 
une part active à la révolte. 

Le départ de la ix^ légion, opéré la même année, l'ut 
savamment exploité par Tacfarinas, qui représenta Rome 
comme attaquée par diverses nations et retirant ses trôu« 
pes. Dolabella, qui avait remplacé BIcesus comme procon- 
sul d'Afrique, « n'avait ponit usé retenir la ix° légion : il 
c appréhendait, dit Tacite (i), les ordres de César encore 
c plus que les périls de la guerre, i 

La lutte qu'il dut soutenir semble avoir eu également 
ses débuts dans le Sud. Ce serait vers le commencement 
de l'an 24 que Tacfarinas, serré de près par les troupes 
romaines, se serait porté dans le sud de la Mauritanie 

(i) Tadie, AnnaUê. 
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oésarieniie, alors soulevée, et aurait essayé de s'emparer 
de la ville de Tabuscum (Tubusuptus, aujourd'hui Tiklat). 

Celait un coup lianli; et, s'il avait réussi à prendre celle 
place, silucc vers l'Oued Sahel, l'insurrcclion du nord au- 
rait été reliée à celle du sud. 

Dans celte circonstance difficile, Dolabella installa quel- 
ques poslcs sur la li^'ne du sud, cliAlia plusieurs chels 
des Musulamcs qui menaçaient de se révolter, rassembla 
tous ses soldats et marcha sur Tacfarinas. Ce dernier 
n'osa l'attendre et prit la route du sud. Le général ro- 
main, comprenant les dillicullés d'une puursuile avec un 
unique corps de Iroupes, demanda à Plolémée, dont, du 
reste, on défendait les états, quatre divisions qu'il mit 
sous les ordres de ses lieutenants. Par une marche rapide, 
il surprit de nuit les rchelles près d'Au/ia Aumale'. L'ar- 
mée indigène fut battue, et Tacfarinas resta au nombre 
des morts. 

Telle fut la fin de cette guerre, dont le théâtre fut pres- 
que constamment la province de Conslantinc. 

Les populations qui y prirent part furent surtout celles 
placées au nord de l'Aurès, celles de l'Aurès, les Gélules 
do Zab et des Ziban. Ce fut une conséquence de leur 
position et de leur caiactère. Du reste, c'est toujours 
dans le Sahara (per inlima AfricœJ que Tacfarinas se re- 
tira pour en revenir avec de nouveaux contingents. Pen- 
dant sept ans, il brava ainsi la puissance de Tibère, en 
dépit de rimporlancc qu'on chercha h donner aux virloi- 
res remportées par les proconsuls, malgré les trois triom- 
phes dont ils furent honorés, les trois statues qui leur 
furent élevées à Rome et le titre û'Imperator donné à 
Blœsud. Il est à remarquer que Dolabella qui, réellement, 
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termina la fçuerre et amena la pacificalion de l'Afrique 
romaine, fut ie ^foiil qui ne rorul aucune récompense 
c A Blœsus, ami du Prince, dit Tacite, on envoya des l**- 
c gions ; puis on laissa Dolabella avec ses troupes ordi- 
c naires. » 

Nous avons donné notre opinion sur l'emplacement du 
ihéâtre de la guerre; mais comme beaucoup d'écrivains 
l'ont place presque exclusivement en Mauritanie, nous 
allons revenir sur celle question, en nous servant des 
rares indications de Taciie. 

AuK débuts des opérations, on trouve, avec le chef indi- 
gène, les Musulames, population du nord de l'Aurès. Les 
Gélules (le l'ouest se joignent h lui; ce sont les Iribus du 
ilodna. L'insurrection s'étend dans les Ziban^ ie Djerid et 
même jusqu'aux Syrtes, puisque nous voyons y figurer 
les Garamantes. Après ses défaites, le Sahara, comme il 
est dit plus haut, est constamnienL le refuge de Tacfa- 
rioas. 

M. Blarcus (i) place la ville de Thala, non pas dans le 

sud de la Tunisie, mais entre Cirla (Constanline) et Saldîe 
liougie . M. Henri Fournel (2) a fort bien fait ressortir 
l'impossibilité de cette supposition : quand, après sou 
échec de Thala, Tacfarinas s'est dirigé vers les côtes 
maritimes, c'est vers le désert qu'il se trouve, et lors- 
qu'il esl embarrassé de son butin, c'est le roi des Gara- 
mantes qui recueille ce butin, participe à ses pillages, à 
ses ravages. D'un autre, côté, M. Marcus reconnaît dans 
le Thala de Tacfarinas la ville de même nom dont parle 

(1> Marcus, Notet à It suiie de la Giêgrtpkie de Mamiêri, 

9) Henri PoMrmI, AleheMf màtiènU» iê VAlqirU. — Notes sur Tbala. 
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Sallustc dans la guerre de Jugurtiia. M. Henri Pournet 

en déduit que s'il est admissible que les gens de I.eptis 
soient venus demander à Meiellus, pendant qu'il assié- 
geait Thala, une garnison et un gouverneur» il est bien 
peu probable qu'il s'y serait rendu» si cette ville s'était 
trouvée en Kabilie. 

La troisième guerre se passa également dans ia même 
région, puisque nous voyons Blœsus énvoyer une de ses 
armées pour couvrir Leptis, c'est-à*dire le sud de la Tu- 
nisie, une seconde pour protéger Cirta, et lui-même opé- 
rer entre les deux. Nous pensons, en résumé, qu'il ne peut 
plus y avoir de doutes au sujet de remplacement du 
théâtre de la guerre : sauf la dernière campagne, elle eut 
lieu dans le sud de la province de Constantine et de la 
Tunisie. 

D'après le résumé qui précède, il est facile de voir que 
la conquête de cette province a exigé de longues guerres, 
et qu'il a fallu soixante-dix ans pour arriver à une paci- 
fication presque complète. Nous ne ci oyons pas qu'il y 
ait un autre territoire de TAlgérie où la lutte se soit 
jamais prolongée autant que dans le sud de ia province 
de Constantine. ^ 

Le tableau ci-après des guerres dans lesquelles les 
Romains eurent à lutter contre les indigènes, depuis la 
réunion de la Numidie à la province romaine, rappelle 
pal iaitement les débuts de uotre conquête. 
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1 

1 • 


DfRliR. 


4i M. J.-C. 


Annexion de li KmnMIe orientale à la pro- 






vlnee d Ainqae. 


1 


44 à 4i 


Goprre entre le pàrii d'Augusie et i1*An- 


' 3 ana. 




toioe. t Légions auxiliaires iodigèoea et 


) 1 






f 


40 


Gaerre de Lépide contre le parti d*Antoine. 


M 

1 an. 


35 


Le proconsul d*AlUqne Sialilius laams re- 


1 an. j 




çoit lea lioniiciirs du triompbe. 


» 


Le proconsul irAfrique Aulronlus Pelus 






reçoit les honneurs du triomphe. 


1 an. 1 


31 


Le proconsul d'Afrique Lucius ^einpronius 






Atratliina n^i l«a bonneura dn triomphe. 


1 an. 


19 


Le proconsul d'Afrique t^omelius BaUMa 


1 an. 




reçoit les lionneurs du triomphe. 


^0 av. J.-r.. à 


Guêtres des Musulames et des Gétules. 




G ap. J.-C. 


Expédition des Garamauies. Triompliea 


* 


de l*aikiiua et de Coaaoa. 


3ft ana. 1 


I7à24dej-C. 


Guerre de Tacrarinas. Triomphes de Ga- 


6 ans. 




nlliua, d*Aproniaa et de Blceaua. 






•iO ans. 



Ainsi, il y a eu une période de qttaranle ans de com- 
bats dans un espace de soixante-dix ans,* et encore ces 

soulévemenls ont élé ccrlaincmenl bien plus nombreux 
que nous ne ravons indiqué. Nous n'avons cilc que ceux 
qui sont notoirement connus ou qui ont été signalés par 
des triomphes. 

Les historiens ont dû passer sous silence les insurrec- 
tions parliulies dont la répression n'a pas procuré un pa- 
reil honneur aux généraux vainqueurs. 
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CllAPlTUE V. 



Organisation de i'urniée en Numidie. — Séparation des pouvoirs 
' civil et mililaire. — Situation du pays. — H«''uiiion des Mau- 
rilanies à rempire. — Participation de l'Atrique aux révolu- 
lions de l'onipire romain (08-09). — Grandes expéditions 
daos Textréme sud sous Vespasien cl Domitien. — Troubles 
en Afrique durant Tapogée ae la puissance romaine. — Inva- 
sion des Nomades dans le Tell, sous Hadrien et Antonin. — 
Les empereurs arricains. 

A partir de la révolte de Taclarinas, un calme général* 
s'établit dans les provinces romaines; quelques souléve- 
menls» surtout en Mauritanie, exigèrent des mouvements 
de Troupes ; mais la Numidie entra dans une ère de tran- 
quillité qui permit à rocciipation romaine de s'étendre 
rapidement, et à lu colonisation de se porter jusqu'à 
i'Aiirès. 

En quittant TAfrique, César y avait laissé deux lé- 

gions qui paraissent y avoir été conservées jusque sous 
Juba II (1), c'est-à-dire jubqu à l'an !25 av. J.-C, époque 
à laquelle Auguste organisa les légions permanentes, et 
décida qu'il n*y en aurait qu*une seule en Afrique. Ce 
l'ut la légion Auguste; elle résida dans la Mumidie 
pendant trois siècles. 
Jusqu'à présent, on n*a trouvé, en Algérie, aucune ins- 

(1) Berltrogger, Hinme c/Hedne, t. v, |i 8S. — ITIiIdri mdvenelkt par . 
aoe Société de gens de leUres, i ix, p. ATO. — D'Aveiac, Afiriqu» on- 
eiiMie. 
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cription sur laquelle soit cîlée une autre légion comme y 

ayant séjourné d*une façon permanente. 

La région des plateaux dans la Numidie se trouvait 
dans des conditions trop favorables pour que les Romains 
ne s'empressassent pas de Toccuper. Son altitude élevée, 
son climat sain, ses excellentes terres, en faisaient un pays 
des plus avantageux pour la colonisation. Ses limites de- 
vaient fatalement avancer jusqu'à la chaîne de TAurés. 
Comme on Ta vu, ces montagnes renfermaient une popu- 
lation turbulente et belliqueuse, et servaient de refuge à 
tous les hommes de désordre d<^ la province. 11 est très 
probable que, dés les débuts de la conquête, on écbe- 
lonna le long de cette frontière plusieurs cohortes; nous 
avons déjà admis (jne celle que Tacilc place sur le fleuve 
Pagyda était à Lambése. Le soulèvement des Gétules, la 
révolte de Tacfarinas, durent singulièrement appeler l'at- 
tention des Romains sur celte partie si remuante de leur 
conquête; et on se rend, dès lors, coiiiple du clioix qu'ils 
ûrent de Lambèse, pour y placer la iii^ légion. D'ailleurs, 
de ce point on couvrait Gonstantine et une grande partie 
de la Numidie, et on pouvait pénétrer dans la montagne, 
cbez les Gétules du Hodna et des Ziban. Auguste avait 
tellement compris combien la soumission de ces popula- 
tions indigènes était précaire, qu'il avait donné à la pro- 
vince d'Afrique une organisation spéciale. Le proconsul 
était à la lois investi dos pouvoirs civil et militaire. Il avait 
.sous ses ordres directs la légion «.'t les nombreuses trou- 
pes auxiliaires qui lui étaient adjointes. 

Le titre de proconsul d'Afrique était un des plus émi- 
nenls; il était particulièrement destiné à un ancien consul, 
et souvent occupé par un parent de Tempereur. 



Digitized by Go 



- 488 - 

D'aprè» Tacite, en Tan 37, Caligula aurait eolevé à son 
beatt-pére Silanus, alors proconsul, le commandeinent des 

troupes, qu'il aurait donné à un lieutenant indépendant. 

c Chacun des deux, écrit-il, cul la iiioilié des nomina- 
tions aux grades militaires et, en confondant leurs droits, 
on jeta entre eux les germes d*une discorde qui s'accrut 
dans de malheuieuscs dillicultés » (1). 

La même année, Caligula fil ordonner à Silanus de se 
donner lui-même la mort. Plusieurs historiens, Suétone, 
Pliilon, Dion Cassius, qui témoignèrent de ses vertus, re- 
gardaienl sa disgrâce comme un acte de vengeance. 

L'opinion générale est que Téloignement de la province 
d'Afrique, qui formait un groupe séparé à une extrémité 
de Tempire, la richesse de ce pays, devenu le grenier de 
Home, le caractère des liabilauli:, avaient inspiré à Cali- 
gula la crainte de voir un de ces puissants proconsuls 
tenter un soulèvement s'il leur laissait tous les pouvoirs. 

Déjà, celle appréhension avait dû préoccuper Auguste, 
puisqu'il trouva en Alrique «leux légions el qu'il n'qp 
laissa qu'une, bien que le pajs Tut en butte aux incur- 
sions des Gétules qui, sous son règne, tentèrent de s'in* 
sui*ger. 

Suétone (^), en [larlant des cruautés d'Auguste, rap- 
porte qu'ayant soupçonné Quintus Gallus, son ancien col- 
lègue au consulat, d'avoir voulu l'assassiner dans une 
entrevue, lui fit appliquer la queslion comme à un esclave; 
et, comme il n'avouait rien, il le condamna à mort après 
lui avoir arraché les yeux de sa propre main. Ce qui 

(I) Tacite, ttUloin. 
\% Soélone, Augiulf. 
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peut-être expliquerait celle barbarie, c'est une note de 
rhisLorien Lelianc (1) qui iail de ce Ouinlus Gallus, un 
proconsul d'Afrique qui. aurait inspiré des craintes à Au- 
guste. 

Celle crainte des empereur? de voir, suit l'Afrique en- 
lière, suit deux légions dans une même main, élail si 
réelle, que nous avons vu, sous Tibère, le proconsul Do- 
labella, malgré un danger imminent, ne pas oser retenir la 
ix*^ légion pour lutter avec nvanla{re contre Tacfarinas. 

D'après Dion Cassius, ce ne serait qu'un peu plus tard 
(an S9), mais pour le même motif, que Caligula aurait 
également enlevé à Gaîus Pison, successeur de Silanus, la 
puissance militaire. 

Le texte de Dion a donné lieu à diverses interprétii- 
lions. Lenain de Tillcmont (2; traduit : t Caius (Caligula), 
4 qui craignait Pison, divisa la province en deux, donnant 
€ à un autre la légion et la Numidie. » 
• Al. d'Avezac (3; envisage la chose dilïéremmenl : « L'em- 
c pereur, pour diminuer la puissance de Lucius Pison, 
c -homme de cœur, qui avait à sa disposition de nom- 
« breuses troupes, soit nationales, soit étrangères, par- 
c lagea en ()( ux l.t nation, pour attribuer à une autre 
«[ personne l'armée et les Nomades qui en dépendaient 
et il en déduit : c quMI y avait eu parlage, non du ter- 
« l iloire, mais de ses babilanls. » Ce qui paraît certain, 
c'est que, pour diminuer les pouvoirs du proconsul 
d'Afrique, Caligula fit deux provinces, l'Afrique propre et 
la Numidie. La première resta sénatoriale et la deuxième 

(1) Lefraoc, Hlttoke romdne. 

(2) LenaiD de Tillemoni, t. i. 
(3; D*Aveiae, ÂMquê ondeime. 
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forma une province spéciale placée sous les ordres d'un 
légal-propréleur, jouissant des pouvoirs civil cl militaire 
et résidant à Lambése. 

Pendant la fin du règne de Tibère et le commencement 
de celui de Caligula, toute l'Afrique jouit d'un grand 
caime; mais Caligula ayant fait venir Ptolémée à Rome, 
le fil assassiner (an 40), soit pour 8*emparer de ses 
richesses, soit par jalousie. 

Celle mon amena une révolte dans la Mauritanie; com- 
primée immédiatement, elle reprit avec plus de force 
sous Claude (an 42). C'est alors qu*eul lieu la fameuse 
expédition de Suelonius Paulinus qui, du eàié du Maroc, 
traversa pour lu première ibis l'Atlas avec des troupes 
romaines. 

Cette expétlition saharienne produisit une grande sen- 
sation à Rome. I/année suivante, l'armée de Cneus Sidius 

Gela faillit périr de soif au milieu d'une région complète- 
ment aride. D'après Dion Cassius, elle aurait été sauvée 
par une pluie diluvienne, obtenue par les enchantements 
d'un indigène. Ce fait est à noter, si puéril qu'il paraisse: 
l'Afrique a été de tout temps le pays des enchanteurs, et 
l'histoire nous montre Tinfluence qu'ils eurent auprès de 
plusieurs empereurs. 

Les Maures, commandés par Salabus, furent deux fois 
battus; les Maurilanies se soumirent. Claude les annexa, 
en 4â, à l'empire, et en forma deux provinces sous les 
noms de Mauritanie césarienne et de Mauritanie tingilane. 
Home possédait donc tout le territoire des étals barbares- 
ques; mais, ainsi que le prouve son installation militaire, 
elle ne fut réellement maîtresse que de la région teU 
Henné. Les pays que nous avons daignés sous le nom do 
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Gétulie, reslèreiU toujours rélraclaires à sa dominalion 
et, bien longlemps, si ce n*esl toujours, il s*y trouva des 

chefs indépendants. 

H est très probable ({iie la ui*^ légion el une partie des 
troupes auxiliaires ont pris part à la guerre, car, pen- 
dant que les opérations militaires avaient lien dans la 
Mauritanie, plusieurs parties i\e la Numidie, rapporte Dion 
Cassius, furent attaquées par les barbares du voisinage; 
mais ceux-ci furent bientôt vaincus el chassés. 

Ce soulèvement semble avoir eu beaucoup plus d'im- 
portance (juc ne l'indique Dion Cassins. Tacite rapporte, 
en eflet, (|ue, en Tan 43, le Sénat, voyant TAfricpie troublée 
par des séditions et les incursions des barbares (1) voi- 
sins, désigna, comme proconsul à y envoyer, à cause de 
ses qualités militaires, (lallia, qui devint plus lard empe- 
reur. Galba mit deux ans pour paciiier le pays, el lit cons- 
truire par ses troupes une ville qu'on appela le camp de 
Galba (castrum Gtilbœ) A sa rentrée à Rome, on lui 
accorda les honneurs du Irioinplie. 

On ne trouve nulle pai l l'indication des troupes per- 
manentes qui occupèrent les Mauritanies, et cependant 
aucune fraction inq)ortante de la légion ne [>araît pas 
avoir été jamais envoyée à poste fixe en dehors de la Nu- 
midie. Conune nous Tavons indiqué, ce corps semble 

(1) Nom 0008 deoundom si ces barliores (oom par lequel les aoleun 

rites plus Iiaul désignenl soiiveol les indigènes révoltés, ne seraieDl pas 
les barbares, Kabares, Baouares, qui, à la lin du iir sit-cio, liabiluienl 
les Babor. près «l'AuzIa lAnmale) el sur divers autres poinis des Mauri- 
tanies, cl qui se signalèrent dans le grand soulèvement de 297. — Ne 
iaul-ii pas même voir dans eu mol l'appellation qui devait plus lard se 
chioger en celui, plus général, de Serliers? 

(il Leiisiu de Tillemout, Histoire des empereurs romains, t. i. 
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avoir été afl'ecLc spécialement à celte province, et ce qui 
le prouverait, c'est que Dion Cassius dit, daus la aomen- 
clalure des trenle-deux légions existantes à Tépoque de 
SepUme Sevére : € De ces trente-deux légions, il y en 
f avait, une en Italie, une en Espagne, une dam la Nu- 
t midie, » 11 n'est pas possible de voir dans ce mot Mu- 
midie employé par Dion Cassius, qui avait été proconsul 
d'Afrique et avait commandé le pays, la désignation de 
loule rAlrique romaine, surtout si l'on considère que tous 
les géographes et les htâtorieas avaient depuis longtemps 
établi une distinction entre la partie et le tout. 

Ainsi que le fait judicieusement observer Lenain de 
Tiltemonl (1 1, c dans les pays où on n'indi(]uc pas des 
c légions entières, il devait y avoir des cohortes ou des 
c troupes auxiliaires. » 

Evidemment, c'est ce qui existait pour diverses provin- 
ces, principalement pour l'I-^ypte, où, précédemment, il 
y avait deux légions, et où on n'en comptait plus. 

On dut donc, sans déticher des troupes de la m* légion, 
assurer la défense des Mauritanies, l'ort peu romanisées, 
nous le croyons, malgré les régnes de Juba et de IHo- 
lémée. 

On y envoya des détacliemenis d'autres légions, notam- 
ment de la 11°, et des cohortes roniices de conlingeiils de 
diverses nations, qui lurent échelonnées le long de la 
Irontiére et dont de nombreuses inscriptions nous ont 
indiqué les noms et Torigine étrangère. Enfin, on y for- 
ma beaucoup do cor[)S avec des cléments indigènes, et 
c est là une question sur laquelle nuus reviendrons. 

m 

(I) LeiMio ûft Tiitemmi, HkMrt éu emperewê romdiif, C i. 
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Tout le pays, ^râce aux succès de Galba, semble avoir 

juui d*uiie grande Iranquillilé sous les régires Je Claude 
el de Néron. 

£n Nuniidie, ie rôle des troupes se borna à proiéger 
les frontières contre les incursions des nomades. 

Mais, ensuite, les révolutions politiques qui a«:ilèreiit 
liome eurent leur contre-coup eu Afrique. Dans l'espace 
d'un an el vingt-et-un jours, depuis la morl de Néron 
(11 juin 68 , on compte cinq empereurs : Néron, Galba, 
Ollion, Vitellius et Vespasien. 

En Tan OS, Umdis que Vindcx, dans les Gaules, el 
Galba en. Espagne, se soulevaient contre Néron, Clodius 
Blacer, propréteur d'Afrique, en faisait autant et se décla« 
rait prince souverain, il lut entraîné, d'après Tacite, par 
Galvia Crispinella, inlcndauto des plaisirs «ie Nérun. Celle 
femme passa en Afrique el l'engagea à aiïamer l'Italie en 
retenant les vaisseaux chargés de grains à destination de 
celte (onlrée. En même temps, il leva de nouvelles trou- 
pes et créa, entre autres, une légion (pi'on appela de 
son nom la Nacrienne. Galba, craignant les entreprises 
de ce chef militaire, ne tarda pas à s'en débarrasser en 
le faisant assassiner; puis il licencia la légion Macrienne. 
11 lui reconnu empereur par les nu 1res Iroupes de la 
Numidie et par celles de la Mauritanie césarienne et de 
la Tingilanc, que Néron avait placées sous les ordres du 
procurateur laicius Albinus. 

Les événements se succédèrenl rapidement. Galba fol 
assassiné au mois de Juin 68, et remplacé par Otlion, qui 
se tua (15 avril 69) peu de temps après la bataille de Bé- 
driac. Vitellius prit la direction de l'empire. 

A la morl d'Ollion, Lucius Albinus essaya de se dé* 
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ciarer indépendant. Il disposait de forces safTisamment 

imposantes; elles comprenaient dix-nenf cohortes, cinq 
ailes (le cavalerie, avec un grand nombre de Aiaures. 

D*aprés Tacite, ce général se parait des marques de la 
royauté et avait pris le nom de Juba, ce qui semble mon* 
trer son intention de reconstituer un royaume de Mauri- 
tanie. 

il se préparait à envahir rEspagne, lorsque le gouver- 
neur de celte province provoqua des désertions chez les 

nomades, le fit tuer, et remit les Maurilanies entre les 
mains de Vitciliiis. 

L'Afrique avait à eiioisir entre Vitellius et Vespasien 
qui y avaient exercé tous deux les fonctions de procon- 
sul; l'un y avait été aimé, Tautre, au contraire, s'y était 
fait de nombreux ennemis : elle n'hésita pas à se pronon- 
cer pour Vitellius. 

Son chef militaire, Valerius Foestus, après s'être déclaré 
ouvertement en faveur de Vitellius, entra en relation avec 
Vespasien qui était en l'^'yplc, clierchant à adamer l'itaiie; 
puis, comme les mauvais temps arrêtaient les arrivages 
d'Afrique, il accusa de trahison le proconsul Lucius Pison, 
gouverneur de la province, et le fît assassiner, soit par 
vengeance, soit pour se débarrasser d'un rival qui aurait 
pu dévoiler sa conduite. 

Dans tous les cas, il ne fut pas inquiété pour ce crime 
et put, en toute facilité, se porter avec ses troupes chez 
les Garamantes, qui avaient aidé les gens d'Œa (aujour- 
d'hui Tripoli) à piller les habitants de Leplis. 

Déjà, sous César, Cornélius Ballus était allé & Cydamus 
(Ghadamès); mais il n'avait pu pénétrer jusqu'à Garama, 
la capitale des Garamantes. Fœslus s'en empara et se 
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rendit directement d'Œa à Garama, en passant par la 
route montagneuse appelée par Pline « prœter cnpnt saxi. i 

Ptolémée parle d'un Septimus Flaccus qui, chef mili- 
taire de la Libye, se rendit à Augila par Garama, et lil 
chez les Éthiopiens une marche de trois mois dans le sud. 

Le même général que nous retrouvons peu de temps 
aprAs (an 08) propréteur de la Numidic, fut chargé de 
réprimer une insurrection des r^asainons qui, exaspérés 
par les impôts eiorbitants que les Romains leur impo- 
saient, avaient massacré les collecteurs. Il parait qu'ils 
surprirent Flaccus et s'emparèrent de son camp; mais ils 
y trouvèrent une (grande quantité de vin avec lequel ils 
s*enivrèrent, et le général romain en profita pour revenir 
h la charge et les massacrer tous, même c ceux qui n'étaient 
€ pas en état de porter les armes, i Tel est le récit que 
fait» dans ses annales, un écrivain du xii® siècle, Zonaras. 

Il ajoute que Bomitien annonça l'anéantissement des 

Nasamons au sénat. 

Quoiqu'il en soit, il en restait un assez grand nombre, 
et on croit que c*est des débris doucette tribu que des- 
cend la population actuelle de Nefzaoua. iMannert 1} rap- 
porte que, soit avant, soit après ce désastre, le rui des 
Nasamons, Marsys, se rendit dans les Gaules pour s*y 
rencontrer avec l'empereur Domitien; il suppose, non 
sans raison, que c'est après avoir appris par lui qu'il 
existait en Élliiopie de grandes quantités d'or, que l'em- 
pereur prescrivit une nouvelle expédition. Junius Mater- 
nus (2}, qui la commanda, se rendit de Leptis à Garama; 

(i) liaDDert, Géographie aneienae du Étali bûi^araquu. 
(SO Ptolénée, i, S ei 10. 
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il s'y réunit au roi des Garainanles et à ses contingents, 
et arriva dans le pays d'Agysimla, après sept mois de 
marche dans le Sud. 

H nous paraît utile d'insister sur ces immenses opéra- 
tions dans le Sud. Les descriptions d'une partie de ces 
régions par M. Henri Duveyrier et par d'autres voyageurs, 
les difficuilés qu'a présentées l*expédiliott d'Ouargla ù EU 
Goléa en 1873, nous amènent à nous demander s'il serait 
actuellement possible de conduire dans ce pays, non pas 
un corps d'armée, mais seulement une troupe un peu 
forte. Et cependant, qu'est-ce que la marche d'Ouargla à 
El-Goléa à côté de ces marches prodigieuses, de ces ex* 
pédilions si aventureuses et si lointaines que firent les 
liomains, sous les règnes de Vespasien et de Domitien 
(69 à 96,. 

Pendant que ces opérations militaires avaient lieu dans 
le Sud, il n'y avait aucun désordre ni dans la Numidie ni 
dans le reste de l'Afrique. 

Trajan aima beaucoup la guerre, et il y employa une 
grande quantité d'Africains. L'extension considérable qu'il 
donna à ses conquêtes en Europe et en Asie, porta un 
coup fatal à la sage oi'ganisation des frontières détermi- 
nées par Auguste. 

En Afrique, il commença l'occupation du Sud. Jusqu'à 
lui, la frontière n'avait pas dépassé la ligne de Tébessa à 
Lambése, et il semble qu'elle se prolongeait à l'Est Jus- 
qu'à Adrumète. 

Il la lit descendre jusqu'au Djerid. Diverses inscriptions 
indiquent que, pendant les premières années du siècle, 
un établissement militaire très-important fut créé par ses 
ordres à Ad Minores (au nord de Négrin). De ce point, 
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rayonnaient plusieurs grandes roules slratégiques sur 
Gabéâ, Tébessa et fiiskra. 

L'avènement d*Hadricn (11 7 1 fui signalé par des révol- 
tes qui éclatèrent dans tuulcs les jnovinces du sud de 
Tempire, en Palestine, en Egypte, chez les Juifs en Libye, 
enfin chex les Maures/ 

Lorsque ce dernier soulèvement eut lien, les Mao- 
ritaniea élaient sous les ordres de Lucius Ui»»^tus qu'Eu - 
sébe (1) considère comme un des plus grands généraux 
de Fépoque. Maure de nation, Lucius Quiétus avaîl 
servi dans une cohorte romaine et en avait été chassé. 
Plus tard, il avait amené des contingents de Maures à 
Trajan dans sa guerre contre les Daces, et il montra tant 
de talent dans la guerre contre les Parthes, que Tempe- 
reur le nomma consul et manifesta, à diverses reprises, 
rintention d'en faire son successeur. Ce fut probablement 
là le motif pour lequel, dès son avènement au trône, Ha- 
drien lui enleva son important commandement. Cette me- 
sure lut, sans doute, la cause d'une insurrection des 
Maures. 

Le soulèvement devint si menaçant, que l'empereur rap- 
pela de la Libye, où il cherchait à apaiser une épouvan- 
table insurrection des Juifs, un autre général des plus 
distingués, Marcius Turbo, qui rétablit la paix dans le pays. 

On ne décernait plus le triomphe; mais, en raison des 
services qu'il avait rendus dans cette circonstance, une 
statue fut élevée à .Marcius Turbo et, bien qu'il ne fiU (|ue 
chevalier et qu'il ne put, par suite, être nommé propré- 
teur, Hadrien le désigna. Tannée suivante, comme gou* 



(1) Eutèbe, Histoire ecelétioittque. 
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verneor de U Dacie. Nous eilons ces détails parce qu'ils 
nous semblent donner une idée de Timportance que Ton 

alLichail, à Rome, à la répression de ces iasurreclions in- 
digèaes. 

Sous le régne dUladrien, en 122, il y eut encore une 

deuxième révolte des iMaures; l'empereur vint lui-même 
les combaUre. 

A cette occasion, on frappa une médaille snr laquelle 
il est appelé HestiMar Manritanim, 

Dans ses divers voyages en Afrique, Hadrien laissa beau- 
coup de traces de son passage; il y fit faire des rouleft, 
notamnienl, en 122, celle de Carlhage h Tébessa, à la 

construction de laquelle il employa la iu° légion. Il donna 
des privilèges à plusieurs villes. 

La paii si profonde qui régna dans tout l'empire sous 

Antonin-le-Pieux, fut cependant troublée par un soulève- 
ment à peu près général des populations gétules. Nous 
avons fort peu de renseignements au sujet de cet événe* 
ment. Mais ce qui ressort du récit de Pausanias (1), c'est 

que les territoires romains furerit envahis par les Gétules 
voyageant en tribus, avec leurs femmes, sur des cbevaux. 

Les populations de l'Aurés et des Ziban durent prendre 

une part des plus actives à ce mouvement; car une ins- 
cription (2; nous prouve que, rannée l i5, la septième du 
régne d'Antonin, une fraction (vextUalio) de la vi^ légion 
traçait à travers l'Anrès, par les défilés les plus abrupts, 
une roule stratégique de Lambése à Thouboulis (Thouda). 

(1) Pausanias, Arcadiques. 

(2) Voir l'élude sur la Géographie andenHê du tud iU la Numidk, ch»» 
piue VI, loicripUon de Tigbaniinlne. 

13 
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Or, cette vi« légioQ était complètement étrangère à 
rAlgérie, puisque son caiilonnemenl l'iait en Syrie. 

Il y a doQC lieu d'admettre que la révolte des tjéiules 
avait pris un développement tel, qu'on dut envoyer des 
renforts de troupes régulières à la légion. 

Puur nous, cetlo g:uorre fut une des invasions les plus 
sérieuses que les nomades firent dans le Tell. 

Il fallut, cette fois, lutter, dii-on, pendant seize années 
pour les amener à demander la paii. D*après Pausanias» 
il y eut un refoulement ; « on les conlraip:nit â s'enfuir aux 
c eitrémités de la Libye, vers la cUaîne du mont Atlas et 
c les peuples qui. y habitent, i 

Si le mol Atlas employé par Pausanias est vague, le 
mot Libye est significatif. La Libye romaine existait déjà 
au temps d'Auguste; elle comprenait la Pentapule et la 
Marmariqne : c'est donc vers le sud-est , au delà de la ré- 
gion Syrtique, que les indigènes furent refoulés. Nous pen- 
sons que cette insun eclioii amena l'occupalion de l'Aurès 
par les Romains et décida Antouin à porter la Irootiére 
jusqu'à rOned-Djedi '1). 

» 

(I) Dans riiin»''i-alrf d'Anlonin, la roule b pins lui^ritlionale de la Numl- 
die ai ct lle de Icbessa à Sciif par Lambèse Si ce document, fait par 
ordre do l'empereur ei qui décrii un immense réseau d'iUoéraIres diM la 
parUe nd de II Tunisie, ne siKoale pas «ne sente lonie m nd de la 
Halte nord de VAtaH, e*cst finll n'en eifsuH pas a« débatt és règne 
d'AntonIn. 

LlnscHpiion de Tigfaanlmine nous prouve qu'en l'an 115, sous les con- 
subls d'Anlonin el de Marc-Aurèk. un dciacliemenl de la vi« légion 
faisait une rouie de Lambèse aux Ziban. f etit- roule traversait l'Aurès eo 
suivant POued-el-Abiod : au débouché de celle rivière, se iroaTenl les 
ruiues de Thouda, le Ttiabudéotde Pioléniée, flHe qae ce géograpte place 
an sud de Lambèse. U est proiiabla qne les dUlcnliés qn'elle p rts aniaii la 
irani ranpiacer, pen de temps apiès, pnr celle de Urobèse k Biskra, qnl 
passe par le défllé d*BI-Kaniara. Une dédicace fille à Anionin, en I». pnr 
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A partir de celte époque, les détails donnés par les his- 
toriens sur l'Afrique deviennent de plus en plus concis; il 
n'en résulte pas moins que les révoltes ne cesi^érenl île 
se succéder. 

D'après un passage de Capitolin, € les garnisons ro- 
€ matncs se trouvèrent impuissantes à empêcher les hor- 
( des de l' Allas de prendre TofTonsive, ei Rome, loin d'en- 
€ vâhir, 8*eslima heureuse de préserver ses frontières. • 

Sous Marc-Âurèle, un soulèvement qui écl.ita on Mauri- 
tanie gagna l'Afrique proprement, dite; une inscription 
prouve que la nécessité de maintenir Tordre dans celte 
province parût assez grande pour qu*on Tenlevât au Sénat, 

li m* légion, semble indiquer qii*à ceue époqoe, nn déiacbemenl de la 
lU* légion occupâil ceUe posilioii. 

Les inscrlpiions el les r«*s(('sde deux petits forls pUcés un peu :«n sui| 
<rEI-KaDlara, et occupés successivement par les tpeeulatores de la iii*lé- 
gioo sous Commode (an fSS) el tons CancaUa(M 313), la préMMe de la 
VI* cobortK «ommagéBleniie (aviUfaires de la iiK lésioot aoiis Mare-lorèle 
fan 116i, nous montrent que oeite roule stratégique fui falio apK« la dé- 
Taiie des Hanrea par Anlonin, et qu'on dut la protéger d*nae fiiçon toMc 
apédale pour assurer les commuiiicaiious avec le Sud. 

Une inscription liouvée à Tliouda, et consacrée au dieu Miilira par le 
prt'^rel d'une cohorte de la iif^ légion, témoigne qu*il y avail sur ce point 
une garnison de troupes régulières. 

Les ruines de forUûcations h Uades (Uadias), à là station U'AU> Médias, de 
te Table de PeuUnger; enGo, l*éiabHsienieat miliiaire créé k Ad-Hajores, 
aons Tralan, nova montrent comment» sona lea aoeecaseun d*Anionln, ions 
lea débmwhéa an novd et au aud dn maarif de rAUaa, qnt limtialt la 
Knaridie. éulent aolldemeut occupés. 

Les trace» nombreuses de l'occupaiion desUomaiosdansrAuri>s aiiesieni 
quMIs s'y étaient rortenient installés On y trouve une quantité de ruine!« 
épatses, et plusit-urs emplacements présentent des vestiges assez considé- 
rables et assez étendus |)our qu'on les regarde comme des restes de villes 
et de villages. 

Il eat ttoinire qu'une popidatk» nombrenae et adonnée à l'agriculture 
ae Aia dé aolie dana ee pe|a aanvage. On aignale, aona Slarc-Aurèle et 
Verw (leuieiO, ne colonie à Maïab, aur l'Oned-Abdi. 
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el pour qu'on mit û sa lôte un chef ckiaiigé à la tois des 
pouvoirs civil et militaire. 

An commencement de Tannée 188, il y cul de nou- 
veaux troubles dans ta province d'Afrique. Commode ma- 
nifesta le projet de s*y rendre lui-même, et perçut des 
impôts dans ce but; mais il resta inactif. 

• Il laissa les Maures insullcr les frontières de l'ein- 
pire » 1). Il en fui ainsi jusqu'à sa mort. Dans les der- 
nières années de son régne, il envoya, comme proconsul 
en Afrique, en 1 90, Pcrlinax, qui suivant' le dire des his- 
toriens, « eùl beaucoup à soullrir des sédilions du 
peuple. » 

Peu de temps après sa rentrée à Rome, Pertinax fut 
nommé empereur. Comme le fait justement observer 

M. D'AvL'/.ac, « il scmblail alors que l'Afrique eùl le pri- 
vilège de donner la pourpre. • 

Indépendamment des empereurs que nous avons eu 
occasion de citer comme ayant occupé de hautes posîtioos 
en Afrique av.inl leur avènemenl, il y eut, ensuile, Bal- 
bin 237 , Valérien (-253;, Probus >276y, Garus (282, (2). 
A la ûn du ii^ siècle, ce sont des Homains nés en Afriqae, 
et même des indigènes de basse extraction qui arrivent à 
être les maîtres du monde. 

Seplimc Sévère, Albin, Carac.dta, Macrin, Ëlagabale, se 
succèdent. Un peu plus tard, la légion proclame les 
Gordiens qui étaient proconsuls; enfin, en 25d, ontrouye 
encore comme empereur Emilien, originaire de Mauri- 
tanie. 

(1) tcfrine, Hitioire romaine, 

(2) Gibbon, liittirire de la dicaéenee el de la ehule de l'empire nmaim. 
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Septime Sévère est un des souverains dont TAfrique 

ait eu le plus à se louer. Il était né h Leptis, et avait rem- 
pli les fonctions de proprctcur d'Afrique. Il commandail 
Tarmée de Fannonie, lorsque Pcrlinax fut assassiné par 
ses prétoriens, qui mirent Tempiro aux enchères. De son 
côté, Sévère acheta ses légions et se fil proclamer empe- 
reur. Des inscriptions trouvées à Lambèse témoignent des 
largesses qu'il eut pour la nv* légion; lorsqu'il forma 
une nouvelle milice prétorienne pour la garde de sa per« 
sonne, il la composa en grande partie d'Africains. 

Deux autres commandants militaires avaient suivi cet 
exemple : l'un était Âlbin, né à Adruméte et élevé en 
Afrique ; Tautre Pescenrilus Niger. 

Ce dernier gouvernail la Syrir». Sévère craignit qu'il ne 
coupât les vivres destinés à l'Italie en s'emparant dé 
l'Afrique; aussi y envoya-t-il plusieurs légions. 

Quelque temps après, Sévère rétablit la paix dans la 
Tripolitainc, et la débarrassa des Iribus belliqueuses qui 
avaient coutume de la dévaster, il est à remarquer que, 
de nos jours, la Tripolitainc est encore pillée par les no- 
mades du Nefzaoua, du Souf, par les Chamba et les 
Touareg. 

0 

Evidemment, ce lut contre quelques-unes des popula- 
lions qui habitaient alors les mêmes pays que les tribus 
dont nous venons de parler, qu'eurent lieu les expédi* 
lions ordonnées par Sévère : les troupes de la Numidie 
durent fournir des contingents pour ces expéditions. 

Sévère fut très regretté par les Africains qui, d'après 
Hérodien, en firent un Dieu. Il avait une affection parti- 
culière pour la langue punique, et sa famille élail si peu 
romanisée, que sa propre sœur, lorsqu'elle vint à Borne 
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pour lui rendre visile, s'exprimail à peine en latin. Son 
i\\s, Caracalla, suivant Texpression d'Hérodien, avait con- 
servé l'esprit aigre des Africains. 

L'édil par lequel Caracalla fît citoyens romains tous les 
liabilanls libres des provinces, eul, comme mesure liscale 
en Afrique, des conséquences (}ui s& lireol sentir jusque 
sous le régne d'Alexandre Sévère. 

Maerin, qui fît assassiner Caracalla, était Maure; il était 
né à Clierchel : c'était un tic ces avocats si nombreux et 
si remaniuables dont l'Afrique semble avoir eu la spécia- 
lité, si on en croit Juvénal qui rappelle c la nourrice des 
avocats » (nutrieia camidicorum). Jurisconsulte habilei 
il était arrivé aux plus liautes lonclions. Un devin d'Afri- 
que avait publiquement prédit que lui et son lits parvien- 
.draient ù l'empire. Une lettre annonçant cette prédic- 
tion fut adressée à Caracalla : le hasard la fît tomber en- 
tre les mains de Macrin, qui savait combien l'empererr 
était i^uperslitieux. 

11 comprit le danger qui le menaçait et, persuadé que 
son maître, qui souvent Toutrageait et le menaçait du 
dernier supplice, saisiiail ce uiutif pour se débarrasser de 
sa persoune'i il résolut de le prévenir el le lit mettre à 
mort par un centurion dont Caracalla venait de faire tuer 
le frère. 

Comme préfet du prétoire, Macrin était le vrai com- 
mandant militaire de l'Italie; aussi les légions le recon- 
nurenirils sans dilfîcultés el le sénat sanctionna-t-il le 
choix des soldats. 

Son régne dura peu : la belle-so'ur de Septime Sévère, 
Julia Moesa, exilée à Eriiése, souleva les légions en leur 
présentant comme fils naturel de Caracalla, un enfant dç 



Digitized by Google 



— 199 — 



quatorze ans, Elagabale, fils de sa fille, Julia Sosemis, et 
de Sexliis Marins Marcellus qui avuil été chef de la ni^ ic- 
gion et proconsul d'Afrique. 

.Macrin adjoignit aux troupes régulières qu'il envoya 
contre les légions révollécs de noiubroux corps maures 
auxiliaires : grâce au dévouemeat qu'ils avaient pour lui, 
saos doute à cause de leur communauté d*origine, il fail- 
lit triompher; mais les troupes régulières massacrèrent 
leur propre cliei cl passèrent du cùté des rebelles. Macrin 
et son fils Diaduméne quil avait associé à Tempire, fu- 
rent battu» et tués. 

Parmi les légions qui se déclarèrent en laveur d'Ëla- 
gabale, se trouvaient des détachements de la iii^ légion 
Auguste. Sa présence en Syrie, en l'an SI 8, époque de 
l'avéneinent de cet empereur, nous est indiquée par une 
dédicace trouvée à Lambèse (1; et laite à Elagabale, à 
Julia Meesa ei à Mammœa par les duplarii de la lu^ lé- 
gion Auguste, de retour d*une expédition très heureuse en 
Orient. On doit supposer que Macrin l'avait appelée, en par- 
tie, à son aide contre les troupes qui s'élaieul déclarées en 
faveur d^Elagabate. 

Il est à remarquer que Macrin, ce Maure de basse nais- 
sance, accuse, après sa mort, de tous les vices par divers 
historiens (3;, est signalé par Dion Gassius comme un des 
empereurs les pins remarquables pour son esprit de jus- 
tice et son désir de réforme. Il avait diminué sensible- 
ment les impôts et réduit la solde des soldats. 

(I) L. Henier, Intcripthru romaitie» de l'Alsérie, 
<i) AwWm Vidor, Gipiuilii, Liaipritle. 
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Après un règne de cinq anSi Elagabale est lué à son 
lour par ses soldats. Son parent, Alexandre Sévère, fils 

(le Julia Maminœa, lui succéila, eL lut un vérilablo rclor- 
mateur pour l'empire. Il rétablit la discipline, radmiois- 
iration, les finances, et laissa partout» notamment en 
Arriquc, les pins grands souvenirs. Ce fut sous son règne 
que ce pays arriva au plus li:uil degré do civilisation. 11 
créa des roules, et (jn croit que ce lui lui qui porta 
les limites de la Mauritanie césarienne au-delà de La- 
(ïhoual. Il fut le dernier empereur qui entretînt des re* 
lalions sérieuses avec ce pays. Du reste, son assassinat 
par le Goth Maximin (235), commença pour l'empire une 
longue période de bouleversements et surtout de soulè- 
vements militaires. 
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GUAPITHE VJ. 



Les Gordiens. — Révolte de la légion. — Période des usur- 
pations niililaires. — Plusieurs indijçènes se font nommer 
empereurs. — Troubles partiels de ^53 h 297 : les persécu- 
lioiis conire les chréliens en sont en grande partie la cause. 
— Soulèvenieiil général sous Dioclélien. — Guerre des Quin- 
uuegeiiiiens, connue sons le nom de la grande révolte berbère 
de vd7. — Observations au sujet des noms et de remplace- 
ment des populations belligérantes. — Nouvelle division de 
l'Afrique par Maximien Hercule. 

Les cruautés de âiaximio» qui n'épaiigna pas même ses 
soldats; son avarice, les nombreuses exactions qui se com- 
mirent parloiu à partir de son avènement, poussèrent à 
un haut degré la haine générale dans les provinces. 
Dans tout l'empire, on attendait le signal de la révolte. Ce 
signal partit de l'Afrique, et ce fut la légion qui, sui- 
vant Texcmple de tant d'autres, voulut à la ibis dépossé- 
der un empereur et en désigner un nouveau. 

L'Afrique était alors gouverné^ par Gordien, vieillard 
de quatre-vingts ans, descendant des Gracques et de Tra- 
jan, très riche et très estimé, grand ami d'Alexandre Sé- 
vère, il avait été nommé proconsul d'Afrique par le sé- 
nat (i) et, contrairement à l'habitude qui était de rem- 
placer tons les ans ce haut fonctionnaire, on l'y avait 
laissé à poste iixe, el Maximin l'avait conservé. 

(I) Le bénat qui voulait faire esUmer dans la province d'Afrique, ausM 
bieo que daos les auires, le gouvememeot d'Aleiandre Sévère, y BOOMM 
coniM procooml Gonlira. Alexandre écrMi aa séaat poar le wai et cl ir 
' df ciai]i. — TMIeuMNit, iHiMft tfcf emftnm^ i||t 
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Il avMt su 54Ï fmru aimer par loutes les popalatioDS de 
l'Afrique. 

Sur ces entrefaites, à la lin de rannéc 2S7 (i), les lia- 
bHants de Thysdrus '2), e^caspérés par les exactions d'un 

agent du fisc, lo ni;issacièrenl, se soulevèrent, et, malgré 
la résistance de (jordieo, le procinmcrenl empereur. Ils 
lui associèrent son fils qui était déjà son légat. 

Les plus iinporiniiles villes de l'Alrique embrassèrent 
leur parti. Des soldais de la iii^ légion, qui gardaient la 
Byxacéne, reconnurent de suite le nouvel empereur (3), et 
divers témoignages tendent â prouver que le reste de la 
légion ne tarda pas à suivre cet exemple. Elle était, du 
reste, fort attachée à la famille des Sévères, ainsi que le 
prouvent les nombreuses inscriptions faites en llsonneur 
de celle famille, divers monuments, notamment le bel arc 
de triomplie élevé a Lambcse, à Seplime Sévère et relié 
au Prélorium par la voie Septimassienne. Elle devait avoir 
une grande affection pour Alexandre Sévère, puisqu'elle 
avait ajouté le nom de cet empereur au sien. On trouve 
(M ellel plusieurs inscriptions de celle époque avec les 
épithètes : Legio ierlia, Augusta Severiana Atexandrtaita, 

«Il l'rcsque Ions les lilslorlens adopleiH c«*Ue tJaJe; mais, (]';»|>ri!s les 
supputations «Je quelt|ues-uiis, ravènement des Gordiens n'aumil eu lieu 
qu*au c(»minencemeDl de l'anot'e iUSè. 

(f) thysdrus, ville coloniale iniporiaute, dont on a relrou\ù tes ruiues 
superlMfS il Kl-Djein, en Tunisie, au sud de Hanimamel. 

(3i D'après Auréliiis Victor, Gordien tut nuninié em|>ereur par l'armoe 
pri s de 1 hy&drus. Tilleiuoui dil : « l^s gens de Tbj&drus gaipicreul la 
« plupart des toMiit qui reMaicDt de ta nv légion eomnli poor girder ta 
piovtaee. » Voir, powr Uwt ce qil coMerne les Gordlfiu, L. Kenier, lltp- 
parti au MinMn el les ImcHpUons. Voir également le Rapport ét VABuik' , 
mk éet uAemn mmrêif et poUtlfueit témoe da S6 {nUlet 1813. 
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Aussi, l assassinat île ce prince avail-il dù provoquer un 
^rand mécontenlemeiU dans ses rangs. 

Au /lombre des liépiUés envoyés par Gordien au séoatt 
pour lui annoncer les événemenls qui se passaient en 
Afrique, on cite Valérien qui, plus lard, arriva à l'eni- 
pire. Celai l un sénateur qui avail beaucoup d'influence 
dans rassemblée ; on sait qu*il eut le commandeoienl de 
la légion. 

Le sénal confirma rélecliou des Gordiens et déclara 
.Maxiniin ennemi public. £n Italie comme en Alrique, on 
tua ses olfîciers, on renversa ses statues et on détruisît 
les monuments élevés en son honneur. 

Pendant que tout se préparait de la manière la plus 
avantageuse en faveur des nouveaux empereurs, ceux-ci 
étaient renversés par un chef militaire. 

Dés son arrivée au pouvoir, Gordien, qui avait eu pré- 
cédemment à se plaindre d'un cbel nommé Capellien, s'em- 
pressa de le destituer. 

On est resté longtemps fort indécis sur la position mi- 
litaire qu'occupait Gapellien. Ilérodien i) lui donna le 
commandeuRMil des Maures soumis aux Romains et appelés 
Nomades. L^upinion générale, qui avait prévalu chez tous 
les auteurs qui s'étaient occupés de Tbistoire de l'Afrique, 
en avait fait un procurateur ou un gouverneur de la Mau- 
ritanie, sans qu'on ait indiqué s'il s'agissait de la Mauri- 
tanie Césarienne ou de la Mauritanie Tingitaue. 

M. Berbrugger ^) donne l'explication suivante : 

• Capellien était gouverneur de cette partie de la Mau- 

0» lléf«dle»,v«,a. 

1^ Bcrbn*Bger, Époftm mUUmnê 4e Im §miH MMIk» p. m 
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< riUinie qu'on avait appelée Kumidie. Ge dernier nom 
c était alors appliqué à loote la contrée comprise entre 
i la Tosea (frontiéiie de l^nîs) el la MaWa (frontière du 
c Maroc). » 

Celte interprétation nous parait bien large et ne pas 
être justifiée par Torganisaiion politique créée par Claude, 
ni par les divisioifs territoriales indiquées par les géogra- 
phes anciens (Pline, Plolémcc, clc). Nous nous rangerions 
plutôt à l'opinion de M. L. Renier gui, par le rapproclie- 
ment des récits des historiens cl des inscriptions, conclut 
que Capellien, sénateur, ne pouvait gouverner que la Nu- 
midic. 

À la téte de troupes nombreuses et aguerries par des 
expéditions continuelles contre les Maures, il marcha sur 

Carlhagc. Le fils de Gordien rénnil ce qu'il put en fait de 
soldats, et leur adjoignit une loule d'habitants mal armés 
et inexpérimentés. Ils comptaient sur leur nombre et 
sortirent en désordre pour combattre. Le jeune Gordien 

fut lue; son père, en apprenant sa mort^ s'étrangla de 
désespoir. 

Uérodien donne des détails sur les cruautés de Capel- 
lien, qui fit mettre à mort les principaux habitants survi- 
vants. Il pilla la Ville, et parcourut rAfrique en autorisant 
ses soldats à brûler les champs et les villages. 

D*aprés le même auteur, le but de Capellien fut de se 
concilier les troupes, afin d'être en mesure de se faire 
proclamer empereur si Maximin ne réussissait pas à re- 
prendre le pouvoir. 

On a conservé le souvenir des fureurs de Maximin, qui 
avait promis à ses soldats les biens des sénateurs et ceux 
des Africains. 11 est probable que, dans sa colère, il or- 
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doooa ocmire la m* légion une mesure de rigueur dont 
on n'avait |M8 d^exemple. 

Depuis la fondation de l'empire, César et Seplime Sé- 
vère avaient iiconcié des légions; mais la punition exécu- 
tée et la soumission obtenue, ils les avaient rétablies im* 
médiatement. 

Maximin supprima totalement la m* h'o^ion, il ordonna 
que son nom lui rayé &ur tous ies monuments où il ijgu« 
rait. 

Quoique ce fait ne soit pas constaté par les historiens, 

il est prouvé par deux inscriptions trouvées Tune à 
Lambèse et l'autre à Gemella^ (MUli) lesquelles, en parlant 
de la 111* légion, l'appellent lienovata RfsUîuta, qualifica- 
tions qui ne peuvent s\ip|diquer qu'à une troupe dissoute. 

Quant à la date à laquelle ce licenciement eut lieu, 
il est nécessaire ni eut limité au règne des Gordiens, 
puisque toutes les inscriptions grattées sont antérieures 
à cette époque (I;. Cette légion, ainsi que le pense L Re- 
nier, démoralisée par la défaite et la mort des Gordiens, 
n'était pas en mesure de résister aux forces de CapeUien. 
Elle dut promptement se soumettre; on ignore la date 
précise de sa reconstitution. L'inscription trouvée à 6e- 
melhe prouve qu'elle était rétablie en l'an 253 (2). 

Le sénat connaissait la haine que lui portait Maximin 
et s'était trop avancé pour reculer. Dès le début, cette 
assemblée avait désigné vingt de ses membres pour main- 
tenir et défendre les provinces. A la mort de Gordien, elle 
nomma comme empereurs deux d'entre eux, Maxime et 

(I) Léon Renier, Rapports au Minisire, 
i3> Voir la première parUe, ciiap. vi. 



. ij i^ud by Google 



— 206 — 

BalbiQ (ce dentier Mavre el ancien goaveraetir d'Afrique), 
auxquels, sur la demande du peuple, on adjoignit eonniie 
César, Gordien 111, cnl'ant de treize ans, pelit-fils de Gor- 
dien l^^. 

Deux mois après, Maximin» dont les rigueurs avaient 
exaspéré tous les esprits, fut assassiné par ses soldats; el 

les prétoriens, voulant avoir un empereur élu par eux ci 
n'émanant pas du sénat, massacrèrent Maxime et Balbin 
et proclamèrent Gordien 111 (année ^8;. 

Cet événement i|ut avoir un grand retentissement en 
Afrique, et y faire préilominer le parti des (îonliens. 

Il y régna une grande agitation. L'histoire ne parle plus 
de Gapellien; on voit à sa place Sabinien, proconsul d'Afri- 
qoe qui, en 940, se foit proclamer empereur. Safoinîen 
attaqua d'abord le gouverneur de la Mauritanie césarii nne, 
et le tenait assiégé dans sa province, lorsque ce gouver- 
neur ftit secouru par les troupes que lui envoya Gordien; 
Sabinîen, trahi, fut livré à Garthage & ses adversaire!«. 

Celte intervention de l'armée mauritanienne restée 
fidèle, est constatée par une curieuse inscription de Lam- 
bèse (1). On y voit qu*nn détachement de Maures ^AfnHrt 
Gordhmi) de la Mauritanie césarienne se déclarent prêts 
à mourir pour sa grandeur et sa puissance. îl n'est p.is 
douteux que Gapellien, Sabinien et leurs principaux olli- 
ciers n*ai«nt été sévèrement punis* 

A partir de cette époque, Tlnsloire de l'empire ne nous 
présente plus que des usurpations militaires. Nous citerons 
celle de l'arabe Philippe qui, ancien voleur et arrivé à la 
position de préfet du prétoire, est la cause d*une insur- 

* 

(I) L. lU'iiier, Imariplion* romaines àt l'Algéritt 



Digiti2«d by GûOgle 



— 207 — 

recttoB dans Tarmée» Tait luer Gordien III (i ; (244, et se 
fait proclamer empereur. 

Suus Décius ^^9; commença une grande perséculioa 
contre les chrétiens, dans laquelle la Numidie eo( beau* 
coup à souffrir. 

Gallus -251 esl liiù pai ses soldats, et c'est un indi- 
gène nommé Émilien, né en Uaurilanie (2;, alors gouver- 
neur de la Pannonie, qui s'empare de la pourpre 
impériale: son règne ne dura que quelques mois. 

Il lut encore remplacé sur le trùne par un africain, 
Yalérien', ancien commandant de la m» légion d'Afrique, 
et qui, nous Tavons dit, fut chargé d'une mission auprès 
dn sénat par Gordien I"''. Il avait été, en outre, envoyé 
par Gallus contre Emilion. Ce fut lorsqu'on apprit l'assas- 
sinat de Gallus, que ses soldats le proclamèrent empereur; 
et les autres légions qui avaient nommé Émilien, massa- 
crèrent ce dernier et reconnurent également Valérien. 

Le silence à peu près absolu (jue gardent les historiens 
sur le soulèvement de l'Afrique dans les temps qui sui- 
vent, ferait croire à la cessation des hostilités; mais divers 
dociunents nous signalent, au contraire, une succession 
de houilles partiels, plus ou moins considérables, qui se 
prolongent jusqua la grande insurrection de :297. 

Nous croyons que c*est au règne de Décius et de Valé- 
rien (^53) qu'il faut faire remonter les débuts de cette 
crise permanente, qui y dura plus d'un demi-siècle. Auré- 
lius Victor compare < le débordement général des fiarba- 

(I) Tilieroonl (t. m) dit : f il est impossible de douter que ce prince 
ne f&t un chrétien; tous les termes de Saint-Chrysostomc le marquent. • 
Constantin n'aurait pas été, dès lors, le premier empereur chrélleo. 

ii) O'aprèi Victor, tHé TUIeiiNHii,ttélail<l*aM Irès btne Mimiec. 
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res à une tempête qui brise loul. » i)rose rapporte que 
toutes les nalioas barbares ont fait irruption dans les pro- 
vinces, panni lesquelles il signale TAfrique. 

La principale raison de' ces soulèvements doit certaîne- 
menl être attribuée, en {xrande partie, aux persécutions 
dirip^ées à celle époque contre les chrétiens. 

L'édit de Tempereur Décius qui obligeait les fidèles à 
renoncer à leur religion et à sacrifier aux dieux, fut publié 
en Afrique, au mois d'avril de l'an 250; mais, avant la 
fin de la même année, on en suspendit les eilels dans 
cette province, tandis qu'il continuait à être exécuté dans 
le restant de Tempire. Cette exception a fait penser à 
Tannaliste liaronius (\) que quelques invasions des Bar- 
bares de l'Afrique en étaient le motif. 

Cette agitation est signalée dans une lettre de saint 
Cyprien. Cet évêque de Carthage y fait appel à la charité 
des fidèles, pour racheter de nombreux captifs enlevés 
par les Barbares, qui avaient, en grand nombre,. fait irrup- 
tion dans la Numidie. 

Dans la période qui suit, ce sont des inscriptions qui 
nous montrent le soulcvemenl de plusieurs tribus bar- 
bares (2). 

Un des curieux documents épigraphiques trouvés à 
Lambèse, nous montre l'extension de celte insurrection. 
Il mentionne renvahissement de la réj^ion de Mila (regio 
Milevitana) et des confins de la Mauritanie et de la 
Namidîe par les Bavam, aqxquels s'étaient joints quatre 

(1) BtnmU «NMltt, dié ptr Tinemoat, ttUloIre ét» «mpemrrs, t. m. 

Léon Renier, Inscripliuns romaines de l'Algérie, n« 101. Voir, pour 
les guerres de cette époque, Berbrugger, Époquei mlUtairet dê la grênés 
KMMê, — AwWet i irmten la Mmrfrmte cteimiM. 
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rois; pms, ii sigaaie le ravage de la province par tes Quin- 
quégentiens, tribus delà Mauritanie césarienne, cl par fes 

Fraxinensiennes, dont le chef très fameux fui (ail pri- 
sonnier. 

Lorsque cette révolte eut lieu, la Numidie était com- 
mandée par Caîus Macrinius Décianus, légat des Augustes, 
propréteur des provinces de Numidie et de Norique. 

D'après M. Berbrugger, les deux Augustes dont il est 
question, étaient Gallien et son fils Salonin. Dans ce cas, 
ce soulèvement n'aurait pas eu lieu après l'an 360, puis* 
que Salônin est morl dans les Gaules à la lin de celle 
dernière année '1). 

Une seconde inscription découverte à Aumale par Shaw, 
en 1737, nous montre que les succès signalés plus haut 
n'avaient pas amené la pacification du pays, car elle rap- 
porte qu'en l'année 200 de la province (260 à 261 de 
J.-G.) (â), un chevalier romain, nommé Quintus Gargilius, 
ayant sous ses ordres trois cohortes et un détachement 
de cavaliers Maures, campé près d'Aumaîe, avait pris et 
tué le rebelle Faraxen et ses compagnons (Faraxen re- 
beUis cum satelUbus suis fueril aiplus et interfeclus), et 
avait lui-même péri dans une embûche des Bavares. 

Les mots babares et bavares sont les noms d'une même 
tribu. Ainsi que l'indique M. Berbrugger, la mention c dief 
des tribus Fraxinensiennes pris > dans l'inscription de Lam- 
bëse, et celle f rebelle Fartxen également pris > dans celle 
d'Auzia, établissent une liaison évidente. 

Il faut observer que l'inscription d' Aumale est la preuve 

(i) Tillemont, m. 

(i) Sbaw, Voyana en OwburUt t, — L. Renier, iMcrifi^ioiu, 

14 
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que la révolte avait bien diminué et n'était plus qu'une 

guerre de [)arlisans; car le mol satellites, eiDployô pour 
désigner les compagnons de Faraxen» pris et tués avec 
lui, ne peut s'appliquer qu'à une petite bande et non à 
des masses. 

Nous reinarquei mis ê^al'Miient que les IJubattis nu Bti- 
vares n'osent attaquer les foi'ces rassemblées à Aumale, et 
que c'est dans une embuscade que Gargtlius est tué. 

Enfin, il est à noter que la date indiquée pour ces sou* 
lèvemenls tf59 à ^200), roïncide avec celle de la persécu- 
tion ordonnée en Airiquc par Tempereur Yaiérien, et qui 
dura de â57 à m. 

On sait combien la Numidie eut à souffrir de cette per- 
séculion, et on cite l année 250 comme celle où il y eut 
de nombreux martyrs à Lambése. Le mécontentement des 
tribus catholiques dut se traduire par des désordres qui 
se propagèrent cbez les populations indépendantes. 

Avec le régne de Gallien, commence la période des 
trente tyrans. Ou voit, dans cbaque province, le gouver- 
neûr ou le chef militaire se faire proclamer empereur par 
les légions. L'Afrique eut le sien : c'était un simple tribun 
nommé Cornélius Geisus, remarquable par sa beaulé phy- 
sique, sa richesse et sa bonté. Il vivait retiré à la campa- 
gne, et il semble avoir été porté au trône, à Garthage, 
par le proconsul d'Afrique et par un chef militaire que 
Tillemonl qualifie de général de la Ironliére. D'après le 
même auteur, Celsus aurait été secondé dans son entre- 
prise par une cousine, germaine de Gallien, nommée Gal- 
lieone; mais d'autres historiens (1) pensent, au contraire, 

(1) TraliclUas-Pollto, Kktolre én Anquau. 
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que ce fat elle qai contribua par ses démarches au ren- 
versement de l'usurpateur, dont le régne ne dura que 
sept jours. Elle se serait fait aider par les gens de Sicca 
Veneria. Celte supposition semble confirmée par une 
médaille de Gallien portant la légende Gallienœ Âugusiœ. 
Gibbon (1 pense que c'est sa condaite dans cette circons- 
tance qui lui valut le titre d'Âugusta. 

D'après Zosime, un nommé Gecrops, Maure de nation, 

parvenu au comrnaniiement de la cavalerie de Dalmatie, 
aurait en 268, ambitionné l'empire et, dans ce but, assas- 
siné Gallien ; mais le vote des soldats ratifia celui du 
peuple qui désigua Claude II. 

II dut y avoir une grande insurrection en Afrique, sous 
Aurélien, de 270 à 275. Julius Saturninus, gouverneur 
de l'Afirique en 278, et qui, sous Probus, fut nommé 
malgré lui empereur par ses soLlals, se plaint, dans le 
discours qu'on lui prête avant son avènement, de la con- 
dition qui le condamne à une vie de fatigue et à une 
mort prématurée, et fait perdre à la République un ci- 
toyen utile. Rappelant ses services : « J'ai, dit-il, rétabli les 
4 Gaules, pacifié l'Espagne, rendu à l'empire l'Afrique 
< possédée par les Maures. > Ces expressions témoignent 
qu'il y avait eu plus qu'une simple agitation dans ce 
pays (2). 

A une suite d'empereurs peu connus, succéda Tempe- 
reur Probus (276), un des plus remarquables de son 

époque. Pour le récouipenser d'avoir sauvé la vie à un 
de ses parents, Valérien l'avait nommé cliel de la in^ lé- 

(ll Gibbon, U 

(i) Vopiieni, iUilcére AufftuU, 
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gîoD. 11 fui appelé aux plus hautes fonctions. Comme com- 
mandant militaire Je TAfrique, il subjugua les Marma- 
riques, population nomade qui se trouvait entre l'Egypte 
et la Penlapole. Vers l'année 270, il quitta la Libye et 
vint. à Carlhage qu^il délivra des rebelles. LMiistorien Vo* 
piscus (I) raconte ({u'ensuite il tua en combat singulier 
un cliel de tribu,. nommé Aradion, et que, pour honorer 
le courage de ce chef il lui lit construire par ses soldats 
un tombeau magnifique de deux cents pieds de large. 

J^eaucoup tlo savants ont rcclieiché ce mausolée gi{^^'în- 
lesquc; on a émis l opiiiion que c'était le monument connu 
sons le nom de Madracen (â). Elle s*appuie sur les sup- 
positions suivantes : Aradîon est désigné comme un chef 
de tribus atiicaincs; or, celles qui entretenaient, à cette 
époque, la résistance, étaient lans la partie méridionale 
de la Numidie, c'esUà-dire de la région dans laquelle se 
trouve le Madracen, dont le diamètre, qui est de soixante 
mètres, représente assez bien les dimensions données par 
Vopiscus. 

Comme Ta fait observer fort judicieusement M. Caben(iij, 
tontes les études faites ont démontré Tinanité de cette 

supposition. — Si Probus a donné à Arailion une sépul- 
ture digne de son courage, il n'a pu y consacrer les 
années de travail, ni les sommes extraordinaires qu*a dù 
nécessiter la construction du Madracen. 

Celte appréciation résulte du texte de Vopiscus, qui fait 
parfaitement voir que le but de Probus était d'occuper 
ses soldats ; car, après avoir parlé de l'édilication de ce 

(i) Vopiscus. Vie de Probus, ch. u. 

(i\ Recueil de la Société archéoloffique de CoMtontine, 1954-1866 • 
(3) Galieo, RiÊppmrt itur U Mûdfoun, 
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loinbeaii, il ajoiile : « Piol)ii> \ui soiilîVait |>as que ses 
f soldais reslassent jamais oisii's. • D'après ce lexte» il ne 
s'agissait pas évidemment d'un monument, mais seule- 
ment d*ane construction, telle que peuvent en faire des 
soldais travaillant à la hàl»;. Celte mention de l'auteur : 
« ce mouumenl rxistc encore, » est significative. D'ailleurs, 
le tombeau fut bâti probablement de 270 à 275, sous 
Aurélius, et Yopiscus écrivait sous Dioclélien, c'est-à-dire 
quelques années après. Celle dernière observation n'aui ail 
pas eu (le raison d'être, s'il s<i lût agi d'une masse com- 
me le Madracen. 

De plus, on croil (ju Aradion, qui avait soulevé plusieui's 
tribus de l'Est, fut battu prés de Sicca Veneriu. 

Malgré les souvenirs qui rattachaient Probus à l'Afrique, 

celte province [\ lui au nombre de celles qui, à l'avéne- 
ment de cet empereur, avaient reconnu son compétiteur, 
Fiohen, Irére de l'empereur Tacite. 

Au régne précédent se rattache un fait saillant, qui 

montre ce qu'étaient les inmiigralions des peuples à cette 
époque. Plusieurs auteurs, Aurélius Victor, Orose, racon- 
tent que, sous Gallien, les Francs ayant passé le Rhin, 
traversé les Gaules, ravagé TEspagnc, s'étaient procuré 
<Ies vaisseaux, el élaienl débarqués en AlVique... On n'a 
malheureusement aucun renseignement sur les suites de 
cette entreprise. 

Plus lard, Probus ayanl vaincu les Francs dans les 
Gaules, en avait l'ait transporter un nombre assez consi- 
dérable sur les côtes de l'Asie-Mineure. £n 280 (2), ils 

(i) ZMfane. 

(9) Mine, JWifoin romébie, Hvra i. 
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s'emparèrent de quelques vaisseaux, pillèrent les côtes de 

l'Asie et de la Circce, abordèrent sur plusieurs points de 
rAfriquc, et on dut envoyer des troupes à Cnrthage pour 
les en chasser. Après avoir traversé le détroit de Gibral- 
tar, lis vinrent débarquer aux embouchures du Rhin . 

Nous avons parlé plus linut de Julius Salurninus, qui 
apaisa une grande révolte en Afrique sous Valérien. Zo- 
sime dit qu'il était Maure d'origine» et Vopiscus, un gau- 
lois; mais ce dernier ajoute qu'il fit sa rhétorique à Car* 
Ihage, ce qui rend la première version plus plausible '1;. 
En l'an 282, il était gouverneur d'Orient, quand son en- 
tourage lui imposa la pourpre : qu'il fut indigène ou non, 
c'était encore un ancien commandant militaire d'Afrique, 
(|ui arrivait à rempiro. 11 fut lue peu de temps après par 
les soldats qui l'avaient nommé. On trouve des médaillesqui 
portent la légende 5. JuUus Saturninus Augustus, 

Gibbon (2) regarde également comme Africain ou fils 
d'Africain, Carus succes-our de Probus (282). Cet empe- 
reur fut le premier qui sépara l'empire en deux grandes 
fractions. 11 rattacha rAfriquc à l'empire d'occident, et, 
depuis cette époque, elle en fit partie. 

Pendant que, sur divers points, de grands soulèvements 
signalaient l'arrivée de Dioclétieu au trône 284), l'Afri- 
què semble s'être tenue dans un calme relatif; ce calme 
aurait duré quatre années. Cependant, il est à supposer 
que l'agitation habituelle, et que nous avons signalée pré- 
cédemment» continua à y régner en permanence. Eusèbe 
nous apprend qn'en 388, lesQuInquégentiens commettaient 

(1) C'est, do reste, ravfs de GIUmo. n • été égileneiit edopCé 
M. PouUe. 

d) gimh», I. 



. ij i^ud by Google 



- 215 — 

des désordres en Afrique* Mammertio^ le panégyrisie de 
Maximin, parle de ces terribles guerres civiles au milieu 

desquelles € celle ualion tles Maures, dans sa lureur, se 
déchirait les enlrailles (1291^. » 

Linsurreclion commença généralement par des que- 
relles intestines. En 993, la situation de Tempire s'était 
partout singulièrement aggravée; il y avait des attaques 
sur toutes les frontières. Ces désordres généraux, la né- 
cessité de se détendre dans toutes les directions, la crainte 
de voir des légions isolées proclamer des empereurs, 
furent les principales raisons qui engagèrent Dioclétien à 
partager l'empire. Déjà, il s'était associé .Maximien Her- 
cule; en présence de la perturbation universelle, il s'ad- 
joignit, de plus, Maxîmin Galère et Constance Chlore. Le 
monde romain Ibrnia il{>nc quatre royaumes. Ce lut à 
.Maximien Hercule qu échurent l'ilalie et l AIVique. 

Les bouleversements qu'il y avait à combattre partout 
ne contribuèrent pas peu à faire prendre à Dioclétien cette 
mesure. Eutrope et Orose nous signalent une contlagra- 
tion universelle, mais, surtoul, en Airique où le pays 
était en feu du Nil à l'Océan. En Egypte, un usurpateur 
nommé Achillée, s*était emparé du pouvoir; dans la par* 
tie méridionale de celle région, les Blemmyes se ballaient 
avec fi'nulres Ethiopiens; à Cartilage, un nommé Julien 
s'était iait proclamer empereur, et se maintenait dans 
cette condition; enfin, dans le restant de l'Afrique, au 
nord comme au sud, une foule de tribus diverses, bien 
qu'on ne cite uniquement que les Quinquégentiens, avaient 
envahi le territoire romain et le dévastaient sur de nom- 
breux points. 

Si ou s'en rapportait aux récils plus qu incomplets des 
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uombreux auteurs grecs et lalins qui ont lait jnenlion de 
celle guerre, on croirait à un soulèvement partiel, et il 
serait difficile d'y voir la gravité de l'insurrection de S9i 

à ^07, qui Ijouleversa TAfriquo et modifia singulièrement 
Toccupation romaine. Ce lut le commeocement réel de la 
décadence de cette occupation dans ce pays. 

Faute de détails circonstanciés sur celle guerre, llous 
citons les seuls matériaux iju'on a pu recueillir '1 . Auré- 
lius Victor (î), se borne à dire que * Julien et les Quin- 
c quégentUns agitaient violemment l'Afriqiie, > etOrose {S) 
témoigne que i Maximin iubjugua les Quiuquégentiens. > 
D'après Eulrope 4), « Maximin décida de la victoire en 
c Afrique, en réduisant les Quinquégenliens domptés à 
« faire la paix. > Saint Jérôme fiie cette rébellion des 
Quinquégentiens k Tan 191, et il en parle en ces termes : 
t Quinquegenliani A f ricana infestarunl. » Mammertin est 
plus complet dans son panégyrique (5) ; il félicite l'empe- 
reur c d'avoir soumis et déporté les peuples féroces de 
c Mauritanie, qui comptaient sur leurs montagnes inac* 

• cessibles et sur les remparts naturels qui les proté- 

• geaient. » 

Dans toutes ces relations, on ne rencontre que le mot 
Quinquégentietii pour désigner la totalité des tribus in- 
surgées. S'il est positif que ce nom s'applique à une cou- 

(t) Voir : Recherches sur l'hîslone de l'Algérie sous la domiiMtion ro- 
maine. Lacroix, Sumidie et Mauritanie. 
Poulie, Recueil de la Société archéologique de Constanline, 1862-1663. 
De Verneuil et Uiignol, Revue africaine^ n*»' 11) el iO. 
(2) Auréliiis Viclor, De Cotsaribus. 
i3} Orose, Dioclétien et Maximin^ liv. ix, 14. 

(4) BllUt>pe, liv. VIII, 5. 

(5) MimmerttD, m, 17. 
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fétlération de cinq tribus de la grande Kabilie, il est éga- 
lement certain qu'une foule d'autres populations égale- 
ment confédéiéei; prirent part à la révolte. 

Un appendice à la liste, dite de Vérone, des provinces 
en 297, nous signale, après la soumission du poys, com- 
me nations indépendanles de la Mauritanie c Mauri Gett- 
Sitni, Mauri Mazazezes, Mauri Uancres, Mauri Bacauies. » 

Les Mauri Gensani sont évidemment les Gentianes, 

mentionnés plus haut par Pomponius Lœtus, et une tribu 
à part des Quinquégentiens. Dans les Mauri Mazazezes, on 
voit les Mazices, placés prés de Césarie. Les Mauri Baueres, 
dont le nom est reproduit sous la forme Baouares, Bava- 
res et Babares, habitaient en partie les Babors, en partie 
au sud des chott, ainsi que nous Vu montré l'inscription 
de Gargilius. Enfin, les Mauri Bacautes seraient les fiau* 
cales, que Ton place dans la Tingitane. 

Il serait étonnant qu'au nombre de ces tribus, qui se 
sont insurgées, depuis FAmpsaga jusqu'à TOcéan, ne se 

trouvassent pas les nations Fraxinentiennes, placées, sup- 
pose-t-on, dans le Djurdjura. 

La presque totalité des populations du nord de l'Afrique, 

depuis Carlhage jusqu'à l'Océan, semblent en réalité avoir 
pris part à la révolte. L'insurrection s'étendait aussi du 
côté du sud. Scaliger considère, très à tort, les Quinqué- 
gentiens comme habitant la Pentapole. Gibbon, tout en 
critiquant cette opinion, pai le de t cinq nations maures 
sorties de leur désert pour envahir les provinces tran- 
quilles de l'Afrique. » Cette indication est vague, parce 
qu'elle n'indique pas la source de ce renseignement, 
répété par plusieurs auteurs modernes, mais la Johan- 
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nide (1) nous doooe, par divers passages, la oerlilude de - 
la parlicipation ft la luUe des tribus voisines des Syrtes, 

el de rimpossibilitc de les soumelUc dans laquelle se 
Irouva Aiaximien. 

Nous avons cité plus haut le texte de deux inscriptions 
indiquant qu*en 259, les E-ibares de la Kabilie (qui, à en 
juger par l'analo^iic dos noms, devaient liabiler les Babors) 
auraient ravagé une partie de laNumidie; el qu'en '^ôl, 
ils surprenaient et tuaient dans une embuscade, aux envi- 
rons d'Aufliale, Gargilius, commandant de troupes assez 
considérables qui y étaient campées. 

Une troisième iusciiplion, recueillie à Clierchel (2), nous 
apprend que, vers Tan 291, un gouverneur de la Mauri* 
tanie césarienne, nommé Aurélius Lilua, battit, avec Taide 
des troupes de Dioclétien el de Maximien, les Babares 
tianslagnants BABABl TRANSTAGNENSES), c'est-à-dire 
placés au-delà des chotl, et liabilanl probablement les 
montagnes qui s'étendent du Djebel-Amour à l'Aurés. 

Divers auteurs, nolanuiient M. Berbrugger, ont supposé 
que ces Babares av.nienl été Iransplanlés de la Kabilie 
dans le Sud. Aucun déplacement des populations n*esi 
signalé avant celui que Naximien opéra un peu plus 
lard, c'est-à-dire vers l'année 297. 1/idée émise par 
M. Tauxier 3y nous semble mériter devoir être prise en 
considération. 

ff Les Babares qui, dit-il, depuis longtemps, habitaient* 

« l'Ouest de la Byzacéne, pénétrèrent dans le pays par 
• l'Est, et se répandirent jusqu'aux plateaux de la Gésa- 

M> Coripive, Johannis, i, 478; iv, 822; vi, 530. 

(3) Berbrugger, Époques mUitairet de la grande KakUie, 

(3) Tauxier, Hivue africaine. 



Digitized by Google 



— m — 

€ rienne. Sous Gallien et «es successeurs, ils commencé- 
c rent à aUaquer la province de Selif, mirent tout à feu 
c et à sang autour d'Âuzia et de Mileu, et, de moitié avec 
€ les Quinquégenliens, de race gétole comme eut, com- 

mencércnt contre l'enapire une guerre de courses et 
t d'invasions. » 

Nous savons par une inscription trouvée è Bougie (1; 

que, vers l'an 201 ou 292, il y cul, dans la Kabilic, une 
autre insurrection des Quinqucgenliens ; et qu'Àurélius 
Litua, te gouverneur dont nous venons de parler, ayant 
rassemblé les troupes de la Mauritanie césarienne et de 
la Mauritanie selifienne, remporta sur eux une victoire, 
en lua un grand nombre, lit des prisonniers et ramassa 
un butin considérable. 

Tillemont signale, dans cette année 292, une insurrec- 
tion de ces Quinquégenliens, qui auraient été vaincus par 
iVlaxiroien Hercule; mais il suppose» en même temps, 
qu'il y a peut-éti*e confusion avec le soulèvement de "297. 
Cependant, d'après lui, ce serait à cette époq^uc que 
Maximien aurait été nommé Imperator pour la huitième 
fois. Morcelli, qui parle d^une révolte des Quinquégentiens 
en â9â, dit qu'ils furent battus par le lieutenant de Maxi- 
mien, et que ce serait à la suite de ces succès, qu'il aurait 
de nouveau pris le litre d'Imperafor. 

Il n*y a probablement dans ces diverses versions que le 

récit d'un même soulèvement. Bien que l»^s historiens ne 
citent plus un seul fait, il parait très probable que les 
troubles durèrent de 293 à 297, et que devant l'impuis- 
sance des généraux et en présence d'une conflagration 

(1) Berbrugger, Jlmw «/IMie. 
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s'élendanl de plus en plus, l'empereur Maximien Hercule 
dut quitter rapidomenl les Gaules avec des troupes, pour 
venir en Afrique rétablir la paix dans ce pays, dont le 
gouvernement lui avait été attribué. 

Nous avons montré avec quelle concision les historiens 
anciens ont parlé de celte expédition et de ses résultats. 
On peut la résumer ainsi qu'il suit : Maximien Hercule 
ayant vaincu les Quinquégentiens, les poursuivit dans 
leurs retranchements, sur leurs montagnes inaccessibles 
dont nous avons pu apprécier les difficultés dans nos expé- 
ditions en Kabilie. il les obligea à se soumettre, et en 
transporta une partie dans d'autres pays; mats ce refou- 
lement ne dût être que partiel, au moins en ce qui con« 
cerne la réunion des tribus formant le groupe kabile des 
Quinquégentiens, puisque, quatre-vingts ans plus lard, 
avec Firmus, nous les trouvons groupées aux mêmes en* 
droits. 

La participation de Maxiniien Hercule au ^Tand triom- 
phe de Dioclétien à Home, à l'occasion de .^es opérations 
contre' les Maures, indique assez la gravité que Ton pré- 
tait à cette guerre. 

Le.^ superbes Iropbées qu'il rapporta d'Afrique, et dont 
l'exhibiliou lut donnée au peuple de Home, sonl cités 
parmi lés plus remarquables qui figurèrent au triomphe. 

La pacification eut lieu également dans TEst par la 
mort de ce Julien, qui s'était fait donner la pourpre et 
qui fut obligé de se tuer. On n'est nullemenl fixé sur la 
durée de son régne; mais il parait être resté en Afrique 
plusieurs années, et n'avoir été renversé qu'à la fin de la 
guerre, si on s'en rapporte à Aurélius Viclor, qui écrit : 
c Julien péril aussi enfin, i 
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Si on en croit quelques passages de Corippe, l'euipe* 
reur aurait poursuivi lui-même la guerre dans la province 
consulaire et la Byzacènc, et coalre les tribus du Su<i*Est. 
D'après lui, Maximîen, qu'il nomme à trois reprises dlffé- 
renies, n'aurait pu vaincre les populations des Syrtes, 
alors qu'il venait de livrer des guerres cruelles à toutes 
les nations de Gartliage. 

Ce qui vient encore confirmer Timportance de cette 

révolte, ce sont les modifications qui en lurent la suite 
dans Torganisation du pays. 

La consulaire fut divisée en trois provinces : l'Afrique • 

propre capitale Carthage), la Byzacène capitale Adru- 
mète qui prit le nom de Valéria, en l lionneur du prénom 
Valérius qu*avail Dioclétien), enfin la Tripolitaine (cepi- 
lale Leptis la Grande qui fut appelée Suiwmtme) (1). 

La Mauritanie césarienne fut également partagée. On 
forma, de la portion Est, une nouvelle province s'étendant 
depuis Saldœ (Bougie) jusqu'à l'Ampsaga, c'est-ft-dire 
comprenant l'ancien pays donne à Juba II, et qui lui fut 
enlevé à cause des tendances à la civilisation qu'on ren- 
contra chez les habitants. Suivant une expression très 
juste f%), en opérant ce partage, i Maximien sépara l'oc- 
c cupalion stérile de la possession productive. <> 

Jusqu'à présent, on croyait que la Numidie n*avait pas 
été modifiée lors de cette réorganisation ; mais la décou- 
verte récente, faite- à Vérone par M. Mommsen (3;, de la 
liste des provinces romaines vers Tan 297, partage cette 

(1) OroM, I. 

(S) Préek mlytfgiw 4» fUiMn «miMM tf» fil/HfiM. 
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provioce en deast : c une Numidia CirUims, une NunUdia 

c Mdidana (MililianaJ. > 

D'après une élude ïoi l inléicssanlc de M. Desjardins (iy, 
qui s'est occupé spécialement de Torganisation des pro- 
vinces romaines, cette subdivision ne serait autre que celle 
faite par Ptolémée, qui indique : I" Une Numidia Ctr- 
tensù avec Cirla pour capilale, s éiendaut sur loule la 
région maritime comprise entre TAmpsiiga et Thabraca ; 
9^ une tiumidia nova avec Lambèse pour capitale, et' 
ayant pour villes principales : Tebessa, Madaure el Time- 
gad (â;. La présence de la légion à Lambèse est un 
témoignage du caractère militaire que cette Numidie avait 
au II* siècle. 

1.0 rélablisseiïient de celte situation étaii la conséquence • 
du dédoublement de la Numidie par Maximien Hercule, 
puisque nous voyons» sous Diodétien, une Numidia Ctr- 
lensis et une Numtdia MUiiiana. 

Ce qui ne peut laisser aucun doute sur celle interpré- 
tation, c'est-à dire sur l'existence d'une Numidie militaire, 
ce sont trois inscriptions de Timegad (3), faites en 304, 
en l'honneur des empereurs Dioclétien et Maximien, par 
VALERIVS FLORVS VPPPNM. 

M. Léon Renier, avant la publication de la liste de 
Vérone, avait lu les titres de ce personnage : Vir Perfec' 
tissimus, Prœses Prmnnmm Nunddiœ Mauritianœ; mais 

m 

0) E. Uesjardins, Htvue archéologique, aoûl-seplembre 1873. 

{i) Ainsi que nous Pavons admis dans nuire élude sur la Géograpkte 
ancUmt du sud de la .\umidie. il y a, entre le mot Tbamuiada, duQoé 
pir Pioléméa à côié de ceux de liaiDlièMcldeTlieYeste,et lenraiTliMitt» 
g»da, «M cnrréliiloii MiOliMile po«r qoe nous aupposioiis qae PuMnèe 
f eut psiler de Tliaaragtt. 

<^ L. Bmter, Uuûrtpihm nmâkm U VAtgiriê : ISll^ îSîi, iM. 
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lorsque la publication de ce (lociimeiU eut lai! connaître 
la créalion de la Numidiœ MiUlianœ, il adopta la version 
saivante : Vir Ptrfeciisêimus, Prceses Pronndœ Numidim 
MiîHianœ. 

M. Léon Renier a pu, au moyen d'une autre inscription 
. trouvée à la Casbah de Conslantiney et célébrant la victoire 
de Constantin sous Maxence, limiter à l'année 313, la 
dorée de cette province militaire car, sur ce d(»cument^ 
épigrapliique, on ne voit plus tigurer qu'un Ptœses Pro- 
vinciœ Numidtœ. (l). 

C'est ([énéralement à l'année 297» que, d'après Mor- 
eellî, on attribue la date de la nouvelle reconstitution par 
provinces de l'empire romain indiquée par Lactance. 
Nous croyons que celte division générale n'a pas dù 
avoir lieu en bloc, mais être faite successivement, au 
fur et à mesure de la pacification des pays insurgés. 
La liste de ^97 serait le résultat de l'ensemble de ces 
mutations. 

Nous sommes ainsi amené à adopter d'autant mieux 

ropinion émise par M. Poulie (2 , qui fixe à Tannée 292 
la formation de la Mauritanie setifienne. Pour lui, cette 
ijxalion ressort de l'inscription de fiougie» dans laquelle 
Aurélius Litua, désigné seulement sous le titre de gou- 
verneur de la Mauritanie césarienne, remporta la vic- 
toire sur les Quinquégentiens à Taide des troupes de la 
Mauritanie césarienne et aussi de celles de Selif. Les suc- 
cès d'Aurèlius Litua semblent se rapporter à la révolte 
des Maures, menlionnéc par Mammerlin en Tannée !2U1. 

(I) Aecuett de to SMtffé «reUolosifM 4t CmiImUm, tsee, p. aSS. 



Digitized by Google 



— 224 — 



A ce moment, la Mauritanie setifienae n'existait pas, mais 
elle lui créée à celte époque. 

€ La Mauritame césarieûae, éci^il M. Poulie, venait 
c d'être démembrée : un presses était à la tête de la 
« Mauritanie selifienne, et la [)(){)iilalion de Bouf»io, louL 
c en donnaut uu lémoigpage de reconauissance à son an- 
« cien gouverneur, saisissait Toccasion de constater que 
c la division de la province était un fait accompli. » 

L'érection d'un luuiiument à Lilua ne pouvait avoir 
lieu sous son commandement; ce ne l'ut donc que ver;> 
rannée 92, après son départ, que celte inscription en 
son honneur aurait été faite. 

Les succès de Maxiinien, la divi>ion nouvelle du pays, 
les précautions militaires qu'il prit, ue purent rétablir la 
situation. La décadence commence pour les Romains; la 
frontière recule vers le Nord; tout le Sud de la Mauri- 
tanie n'est plus occupé ; le nombre des iribiis indépen- 
dantes augmente, et les Romains en reconnaissent un 
certain nombre jusque dans le Tell. Aux révoltes locales, 
aux agitations politiques, s'ajoute une guerre religieuse 
qui achève de rendre la perturbation générale. A partir 
de Maximien, l'édilice est sapé dans sa base. 

Dans ce chapitre, nous avons cherché surtout à réagir 
contre cette opinion, trop répandue encore de nos jours, 
qui consiste à considérer l'Afrique comme romanisée et 
complètement calme. Jamais les Romains ne sont arrivés 
à être les maîtres absolus de l'Afrique, et à y avoir une 
assiette réelle dans la population indigène. Il y a eu une 
certaine assimilation ; mais elle a été très limitée. 
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Les prédéeessean de Constantin en Afrique. — Débuis du 
christianisme. — Le donatisme. — GomiDenl ce schisme me- 
nace à la fois la religion et r£(al. 

Après rabdication de Dioclétlen et de Maximien Her- 
cule (305), de nombreux compétiteurs se partagèrent lo 
monde, il y eut, à un moment, six empereurs à pouvoirs 
égaux, parmi lesquels Conslanlia le Grand (SUti). A Tun 
d'eux, Sévère, échut le pouvoir sur l'Italie et l'Afrique; 
mais il le garda peu, car, Tannée suivante, Maxence, fils 
de Maximilien Hercule, s'empara do Rome et de l'Ilalie, 
et se fit déclarer empereur, à la suite de la défection 
d'une grande quantité de Maures qui composaient l'ar- 
mée de son rival. Ceux-ci avaient clé amenés d'Afrique 
par Maximien Hercule, après sa campagne de 297, el 
avaient été gardés par lui à Rome. Leur attachement 
pour le père influa sur leur conduite envers le fils. Ce- 
pendant, Maxenee n'avait pas les sympat!)ies de l'Afi ique 
qui continuait à obéir à l'empereur Galère. Ce n'est que 
lorsque ce dernier fut mort, que Maxence essaya de s'y 
faire reconnaître, mais il y trouva de l'opposition : on 
refusa même de recevoir ses images. 

D'après Zosime (1), c les gens de guerre qui étaient 
c en Afrique, empêchèrent que Maxence n'y fut reconnu; 
c mais, ayant jugé qu'il ne manquerait pas de se venger 

m 

0) Zosime, BkMr$ ramalitê. 
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€ (ie leur liêsobcissance, ils se relirèreiU à Alexandrie, 
c où ils irottvèrenl des troupes auxquelles ils ne pou* 
c valent résister : ils retournèrent alors par mer jusqu'à 

f Cartilage. » 

Ce dépari d'une partie des légion- qui, méconlenles, 
se seraient rendues, sans ordres, d'Afrique en Ëgypte, 
probablement pour y provoquer uu soulèvement, est un 
fait qui monlrc dans qfiollo indéptMidance vivait l'armée à 
cette époque de Iroublus. iNous n'avons à ce sujet que le 
témoignage de Zosime. 

Il y avait alors à Cartilage, en qualité de vicaire d'A- 
frique, Alexandre, qui avait été quelques années aupara- 
vant comte d'Afrique. Les troupes se déclarèrent en sa 
faveur et le revêtirent de la pourpre. 

Dans cette circonstance, Alexandre semble avoir cédé à 
la pression générale. On se montre très sévère pour cel 
empereur qui élail, dit-on, le fils d'un paysan panao- 
DÎen ; et la m^eure partie des historiens anciens et mo- 
dernes le considèrent comme un homme de peu de génie 
et manquant de vigueur. Ces appréciations nous parais- 
sent exagérées, en raibon des hautes positions auxquelles 
il était arrivé et de la tranquillité qu'il sut maintenir en 
Afrique pendant plus de trois années. 

Ce ne fut, en ciïet, qu^enTandll queMaxencc, qui se 
préparait à faire la guerre à Const;intin, songea, avant 
de l'entreprendre, à se rendre maître de l'Afrique. 

Il attachait tant d'importance à un succès, qu'il fit de 
fortes levées de troupes et qu'il les plaça sous les ordres 
du préfet du prétoire, Uuiius Volusianus, auquel il ad- 
joignit un excellent général, nommé Zénas (!}. 
(1) Zotkw. 
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Geai-ci 8*emparéreDt sans diflicuUé de Garlliage, qa*ils 
pillèrent et brûlèrent. 

Il y a beaucoup de confusion dans les raies détails que 
nous onl laissé les hisloriens sur celle lulle. 

D'après Zosirae, il y eut ane rencontre entre les deux 
armées; celle d'Alexandre faiblit an premier choc; lui- 
même prit la fuite et fut étranglé. 

Un passage d'Àurélius Victor (1) témoigne que cel 
usnrpatenr pot se réfugier à Cirta, ce qui prouverait que 
la Numidie Tavait reconnu en même tein[)s que les légions. 
La ville fut assiégée, prise et détruite par les généraux 
romains. 

Jamais révolte n'avait été, pour ainsr dire, aussi paci- 
fique; aucune ne fut réprimée aussi sévèrement. 

On saccagea la Numidie, que Maxence voulait ruiner. 
Tous les individus riches furent compromis; on les accusa 
d'avoir été les partisans d'Alexandre et on s'empara de 
leurs biens. La population romaine et la colonisation fu- 
rent particulièrement atteintes dans ce désaslre. Maxence 
se fit donner les honneurs du triomphe pour ses victoires 
en Afrique, où il n'avait pas mis les pieds ; ce furent des 
dépouilles romaines qu'il exposa & Rome. Pendant long* 
temps, une grande misère régna en Afrique, l.a haine 
contre Maxence étaii si grande, que Coaslanlin ne crut 
pas mieux faire, pour donner satisfaction aux populations, 
que de leur envoyer, après la bataille du pont Milvîus, la 
tète de son rival. 

La guerre entre les deux empereurs éclata eu 313, 
Tun, étant maître des Gaules et de TËspagne, l'autre, de 
l'Italie et de l'Afrique. 

(1) Aorélius Vicior, De OmatUtué. 
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Maxeace, dans son orgueil (1^, n'hésita pas à provo- 
quer la lutle» en ordonnant, après la mori de son père, 
en Italie et en Afrique, de détruire les statues de Conie- 

tantin et d'ellaccr son nuin sur los inonuinenls. 

Il avait fait des préparatifs formidables; il épuisa rAfri- 
que pour approvisionner Rome et y recruta quarante 
mille indigènes, Mauros et Nnmides, qui formaient la 
majeure partie de sa cavalerie. 

Les deux armées ve rencontrèrent en Italie : celle de 
Maience était de cent quatre-vingt-dix mille hommes, 
parmi lesquels il comptait les légions d'Italie, de Sicile 
et d'Afrique, et c'est à peine si Constantin avait pu réu- 
nir quatre-vingt mille liommes, dont vingt mille légion- 
naires. Néanmoins, victorieux dans plusieurs iiatailles, il 
arriva devant Rome, où il mit en déroute Tarmée de 
Maxence : ce dernier so noya dans le Tibre. 

Constantin, maître alors de l'Italie et de l'Afrique, 
8*empressa d'accorder une amnistie générale et de garan- 
tir les propriétés si menacées par Maxence. 

Il vint en Afrique et il releva Cirla» qui, rétablie et 
embellie par ses soins, prit le nom de Constantine (325) (S) 
et devint la capitale de la Numidie. 

11 para de suite à la misère en envoyant des aumônes 
dans les diverses provinces de TAlrique, qu'il combla 
constamment de ses bienfaits. 

11 diminua les impôts, empêcha les exactions, restaura 
plusieurs villes, construisit des monuments. Il airranchit 

(1) Il fit frapper des monnaies sur lesquelles il était leprésenté ajant à 
ses pieds l'Afrique suppUaote. Elles porUieni la légende : Victor omnium 
gmlium, 

(I) Auréiiiis Victor, Dt CtuorUnu, 
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les provinces agricoles des redevunces eu blé el eu huile, 
qui, offertes volootaireinenl à Seplime Sévère, avaient été 
converties en impôts réguliers. Sa bienveillance pour ce 

pays était si iiiarquco, que l'un liouvc «les inédailles à son 
elligie, sur lesquelles il est appelé c le conservaUur de 
son Afrique, » On comprend l'enthousiasme des popula- 
tions, qui le reconnurent comme un Dieu, lui élevèrent 
des statues, des temples où son cullc était célébré. 

Constantin voulut réunir tout l'empire sous sa main. 
Licinius était empereur d'Occident et, depuis longtemps, 
les deux rivaux étaient en guerre. Deux inscriptions trou- 
vées prés de Tunis et dédiées à Licinius, en 315 et 318, 
l'une par les décurions d'une ville, l'autre par les habi- 
tants d*une colonie, donneraient à penser que Licinius, 
sachant Timportance que pouvait avoir pour lui la pos- 
session de l'Afrique, s'y était, dés celle époque, créé un 
parti (I). 

En 323, (^nstantiu entreprit sa guerre contre Licinius. 
Il avait rassemblé cent cinquante mille fantassins et 

quinze mille cavaliers. Nous ignuions le eliillre des con- 
tingents que l'ournil TAlVique à celte année; mais ils de- 
vaient être considérables, si Ton en juge par les ressour- 
ces maritimes que ce |)ays lui donna, c'est-à-dire, cent 
trente galères à trois rangs de rames. 

Sous le régne de Constantin, l'Afrique aurait joui d'une 
tranquillité qui jusqu'alors lui était inconnue, si des. 

if) D*Aveac, ^/Hfue ondeime. INrar eei mlciir, ces inscripUont 
bViaieni qo*taD hounenr rendu ra deuxifeme emperettr. Ce qui nous fkit 

admettre rhypolll^se que iH»ns avons faite, c*esl que, comme nous Pavons 
reconnu d^jii [ilusieuis tuis, un empereur ne dëclarail la guerre à son 
rival qu'après s'être assuré de la |K>ssession de l'Afrique ou au rooiosd'en 
avoir la garauUe. 
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querelles religieuses n'étaient venues y apporter une agi- 
tation ii'un nouvel ordre. Ses conséquences devaient être 
d'une §[ravité excepUonnelle et jeter de aouvean le pays 
dans des insurreclions. 

Avant d'aborder riiisloirc du schisme des donalisles, 
qui commença en nous avons à dire un mol de la 
situation du calliolicisnie depuis son introduction en Afri- 
que. 

L*Afri(iUL' lui la dernière dt s province^' romaines dans 
laquelle pénétra rÉvangilc. Ou en aperçoit quelques tra- 
ces à l'époque des Antonins; mais, tandis qu'en Europe 
les conversions ne s'étaient faites que lentement et petlt- 
à-pelit, un développement des plus rapides s'opéra en 
Afrique. Le caractère passionné et superstitieux des po- 
pulations, leur misère, les poussèrent à embrasser avec 
une sorte d'enthousiasme la nouvelle religion. Le zèle el 
raptiUide (les évèques, qu'on niulliplia autant que possi- 
ble, favorisa puissamment le prosélytisme. On en envoya 
non-seulement dans les petites villes, mais dans d'infimes 
villages. L'Église d'Afrique fut peut-être la plus florissante 
du monde; ce qu'elle a fourni d'iionimes de génie, d'écri- 
vains de talent, est considérable. 

Les persécutions ne firent qu'accroître la propagande 
de ta nouvelle doctrine. Elles commencèrent sous Septime 
Sévère. Dès l'an :ÎOO, il y eut quelques marlyrs à Car- 
, tbage, et la persécution de 206 prit une grande extension, 
avec des degrés divers de cruauté suivant les gouverneurs. 
Dans certaines villes, on employa la torture et si, dans 
d'antres, comme nous venons de le dire, on en arriva au 
martyre, ce fut l'exception ; dans plusieurs, on se contenta 
' de prendre des mesures de rigueur contre les chrétiens. 
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Il ne parait pas que rAirique eut beaucoup à souiïrir 
de la persécution de Maximin ; celle de Décius (350) 
fut bien plus cruelle et amena de nombreuses apostasies 
que saint Cyprien lui-mùivie signale. Vint ensuite celle de 
l'empereur Valérîen, Tancien commandant de la m® lé- 
gion. Après s*élre montré ^mpathiqoe à TÉglise dans les 
prennières années de son régne, il donna, en 257, des 
ordres très sévères au proconsul d'Afrique, pour obliger 
les chrétiens à abjurer; on en condamna à la prison, aux 
mines, beaucoup d*évéques et de prêtres subirent cette 
fois le martyre; une des viclimes fut saint Cyprien. Nulle 
part, la persécution ne fut aussi forte qu'en Numidie, où 
de grandes quantités de victimes furent exécutées» notam- 
ment à Lambése (1). 

Gallien rendit la paix au clirislianisme, qui jouit, pen- 
dant quarante ans, d'une grande tianquillité. Cette paix 
fut violemment troublée par Tédit de Nicomédie, donné 
par Dîoclétien : ee fnl la dernière persécution, mais une 

des plus inhumaines; on la nomme l'érc des martyrs. 

Dioclétien n'était pas hostile aux chrétiens, et il jugeait 
qu'il était peu politique de tes persécuter; mais il céda 

aux instances de Galère et de Maximien Hercule. 

On peut expliquer la haine implacable que Maximien 
leur portait par ses guerres d'Afrique. Ainsi que nous 

avons cherché à l'expliquer, les chrétiens persécutés ne 
furent pas étrangers aux soulèvements et aux insurrec- 
tions qui se produisirent depuis l'an S50 jusqu'en S97. 

Comme l'Afrique se trouva successivement sous la dé- 
pendance des deux empereurs, ce fut un pays des plus 



(1) Voir l'élude sur la Géographie ancienne du Sud de la ^umidle. 
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éprouvés. Cependanl» l'édit ne fut signifié en Afrique que 
quatre mois après sa publication; il fut promulg^ué à 

Cirla le 14 des calendes de juin 303. En dehors de Tex- 
proprialioQ, de la prison et même de la mort pour les 
chrétiens qui ne sacrifieraient pas à l'empereur et aux 
dieux, on ordonna, dans toutes les villes de la Numidie, 

la destruction des églises, l'enlévemenl de leur mobilier 
et la remise, des livres saints. 

Florus, proconsul de la province, fit exécuter ces or- 
dres avec rigueur. Beaucoup d'évêques et de prêtres ré- 
sistèrent et subirent le martyre ; mais d'autres cédèrent 
devant les menaces. 

L'évéque de Girta fut un des premiers qui livra les or- 
nements du culte et les livres saints. Un peu plus tard, 
douze de ses collègues de la Numîdie s'étant réunis dans 

celle ville, imitèrent son exemple. 

Cette conduite occasionna de grands scandales dans la 

majeure partie de la population chrétienne, qui qualifia 
du nom de IraUileun; ceux qui avaient livré leur i»aiat 
dépôt. 

Maxence qui avait traite si cruellement la Numidie, 
laissa les chrétiens en repos; c'était une question de 
bonne politique, en raison de la guerre qu'il allait faire 
à Constantin. Les persécutions cessèrent; mais, depuis 
cent ans, elles avaient beaucoup coiiUibué à augmenter 
le nombre des chrétiens et à rallermir leur sèle. U y eut 
souvent beaucoup de relâchement et de gramles défail- 
lances; mais la classe élevée et l'Église se firent remar- 
(|uer par la sévérité de leurs doctrines. La majorité des 
iidéles avait conservé les idées de rigorisme préchées par 
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Teriallien. Dans leur rigidité, ils oe pouvaient avoir rien 

de commun avec les Iradileurs qui, de plus, eurent con- 
tre eux la ioule leslée fervenle dans sa foi. 

Celte situation allait amener en Afrique, et spécialement 
dans la Numidie, un schisme qui, sous le nom de dona- 
tisme, devait révolutionner complètement le pays. Voici 
quelles furent les causes du conflit. 

En l'an 311, l'évéque de Carthage étant mort, fut rem- 
placé par un nommé Gécilien. Ce dernier avait des rivaux 
qui, raécontenis de ne pas avoir été nommés, se décla- 
rèrent contre lui : en outre, le nouvel évoque s'aliéna 
des personnes influentes en leur réclamant les trésors de 
réglise de Carthage, que son prédécesseur leur avait con- 
fiés à titre de dépôt, lors de la dernière persécution, 
et qu'elles refusaient de rendre; l'inimiiié particulière 
d'une femme riche et puissante nommée Lucille, con- 
tribua à lui créer de nombreux ennemis; enfln, à ces 
faits, se joifï;naient des griefs plus sérieux au point de vue 
religieux, en ce qui concernait sou investiture. Les évé- 
ques de Numidie, qui étaient au nombre de soixante-dix, 
et qui, par suite, comptaient pour une bonne part dans 
réglise d'Alrique, n'avaient jtas été appelés à son élec- 
tion, et l'évéque qui avait mis Cécilien en possession de 
son siège était un traditeur et, comme tel, avait, pour 
beaucoup de chrétiens, perdu tous ses droits religieux, 
nutannnent celui d'ordination. 

Les évéques de Numidie se réunirent â Cartilage, for* 
mérent un deuxième concile, devant letjuel Cécilien, con- 
\uqué, refusa de an présenter. Ils le déclarèrent alors 
déchu de ses pouvoirs épiscopaux et nommèrent à sa 
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place Majoriu «|ui devenait, par ce seul fail, primai de 
l'église d'Afrique. 

Majorin clait uir protép:é de Lncille : il ressortit plus 
lard des discussions des conciles nninis au sujet de ce 
dilTérend, qu'il y avait eu de grandes dislribuUons d'ar* 
gent, & Toccasion de sa nominalion, et que la conduite 

d'un (fMlain nombre d'évèques de Numidie n'était pas 
exemple de reproches. 

A la léte du mouvement parait s'être placé DonaU 
évéque de Cases iNoires ,1 (Numidie), bien qu'on ne 
soit pas d'accord sur la question de savoir si ce fut lui ou 
bien un évéque de Carthage, nommé après Hajorin, et 

surnommé le grand Donat, qui ait donné à ses partisans 
la dénomination de donatistes. 

Lie donatisme ne fut pas d'abord une hérésie attaquant 

le dogme, mais un schisme local qui se concenlra long- 
temps en Mi ique, nolanunent en Numidie. Sur la ques- 
tion religieuse, se grefla une révolte contre l'empire et la 
société. Malgré les pei*8écutions et les efforts faits pour 
ramener les dissidents, le schisme persista pendant Inu's 
siècles et ne disparut en Âfrii^ue qu'avec le christia- 
nisme. 

Fatalité surprenante! c'est quand les persécutions ces- 
sèrent, à répoque où Couslanlin reconnaissait le christia- 

(I) Episcopu» casœ Mgrœ. il y avail en Numidie plusieurs lucaliiés de 
ce nom. H remplaccnietii de celévèché cm inconnu. M. Poalle a trouvé, il 
y a quelque» aonées, k bl-Madlier, peiii village au nord de Baina. noe 
iBteriptkHi poriBDt les moit : ORUO MUNICIPI CASKNTIUM. Ce qui pÊfÊl 

faire admellie que cet endroit duil èiro locasxnipise deDonai, cVst que 
la n^gion située au noid de l'Aurës, linicgad, Bagliaï, furent de toul 
lemps les Toyers du dotmiismc el les points d'apptii (\o leur rt^sistance. 
Âfcueti de te Société arehéologifue de CoMtonane, lb68, p. 
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nisuie comme religion do l'Élat, lorsqu'il allait combler 
l'église d'Afrique de bienlaiu, lorsque celle région, dé« 
barrassée d*agilatioDs intérieyres, arrivait à nne tranquil- 
lité qu'elle n'avait jamais eue, qu'un incident religieux 
vint, sans répit, révolutionner complélement le pays. 

Deux ans après la réunion du concile de Garihage qui 

nomma Majorin, Constantin arrivait en Alriciue et trouva 
le pays jusqu'au Sahara déchiré par les dissensions re- 
ligieuses : Céeilien occupait toujours son siège à Garthage; 
Majorin était, en même temps, reconnu par les donatistes 

comme primai de T Afrique. 

L'un et l'autre nommaient des évéques et des prêtres. 
Presque partout, on en comptait deux pour un même 
poste. Les donalistes excommuniaient ceux qui suivaient le 
parti de Céeilien; ils rebaptisaient leurs prosélytes, don- 
naient de nouveau l'ordination, etc. 

Dans chaque ville, il existait une aversion profonde cu- 
ire les orthodoxes et les schismaliques. 

Cette situation parut assez grave & Constantin pour 

qu'il s'en occupa de suite. Un concile fut convoqué à 
Home (â13), et un second Tannée suivante, à Ailes. Tous 
deux rendirent un jugement dans lequel ils reconnais- 
saient Tautorité de Céeilien. Les donalistes, non abattus, 
en appelèrent à Constantin qui, ayant entendu les parties, 
confirma la décision des deux conciles et ordonna contre 
les donatistes des mesures sévères. 

La répression qui fut la conséquence de leur relus 
d'obéir, l'application d'édils d'autant plus rigoureux 
que lOpposition grandissait, le bannissement de plusieurs 

chefs dont I honorabilité était incontestable et qui appar- 
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tenaient aux haules cla:>bes de la société, occasionnèrent 
une résislance (jui devint rapidement très sérieuse. £n 
plusieurs endroits, les donatisles i«e vengèrent, persécu- 
ttrenl les callioliques, en mirent plusieurs à mort, déinii- 
sîrent les églises, noliiminent celle (Je Constanline. En peu 
de temps, ilb pureui lutter contre les troupes impériales. 

Leur propagande fut des plus actives, et eut lieu prin- 
cipalement dans les classes inférieures et chez les indi- 
gènes Jl's cainpdgueb. Uii arriva facilement à soulever les 
masses. Les populations, chargées d'impôts très lourds, 
écrasées surtout par des exactions et opprimées de toutes 
les façons, se soulevèrent avec un enlliousiasme qui tint 
du fanatisme. 

Les nouveaux adeptes s'organisèrent bientôt par grou- 
pes, formant des bandes qui ne taidèrenl pas à courir le 
pays, piilaul et brùlauL les liabiutions. 

Cette conduite leur flt donner le nom de Circoncellion>', 

déjà apidiqiié aux troupes de vagabonds qui, courant la 
campagne, dévastaient les fermes (cellœ), etc. 

Pour apaiser cette révolte, Constantin fut obligé d'em- 
ployer les armes. On mit des délachenienis de troupes à 
la poursuite de ces seclaiies, dont ou tua un grand nom- • 
bre. Les donatisles en iirent des martyrs. 

Une certaine tranquillité s'établit en 321 : mais les 
U uubles ne lurent complètement apaisés, sous Constantin, 
c|u*eu âiù : ils avaient duré prés de dix ans. 

Ils devaient reprendre >uub son successeur avec une 
nouvelle intensité. A partir de ce moment, il n'y eut plus 
une insurrection, sans que les donatisles n'en soient les 
agents actifs. 
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Ces troubles ne forent pas étrangers au mouvement qui 

se produisit au commencement du iV^ siècle, époque à 
laquelle des princes maures commencércnl à former des 
petits états tributaires. S.iuf eu Numidie, la civilisation 
disparut dés lors en dehors de la région tellienne. 
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CHAPITRE VIII. 



Les iils de Conslauliu. — Constant et CoiislaïUiii 11 se disputeiil 
le comintiidenieiil de l'Afrique. — Révolte des donatistes sous 
Constant (348). — La possession de TAfrique coDtiniie à être 

une occasion de luttes entre plusieurs empereurs (350-361). 
— Rétablissement du dunatisme par Julien (36i). — Troubles, 
q^ui en résultent. — Romamis et ses exactions (372-375). — 
tirmus. — Succès de Théudose. — Révolte de Gildon (395- 
398). — Participation des donatistes à ce soulèvement. — 
Projet d*Alaric pour la conquête de i ATrinue (411). — Soulè- 
vement du comte d'Afrique Héradlen (iia). 

Les modilicalions apportées à Torganisatioa de l'Empire 
par Dioclélien et complétées par Constantin, mirent fin 
aux révolutions militaires par lesquelles, depuis un siècle, 
les prétoriens et les légions disposaient «lu trône en faveur 
du plus ofifranL On compte, dans cette période, plus de 
cent gotiverneurs ou commandants militaires qui» daiis 
les diverses provinces, cherchèrent A s'emparer du pouvoir 
souverain. Beaucoup y réussirent. Nous avons vu combien, 
dans ces désordres, l'Afrique s'était fait remarquer par sa 
turbulence. 

A partir de Constantin, TEmpire entre dans une ère 
nouvelle. L'Afrique n'a plus à prendre sa part dans des 
révolutions journalières. Ëlle est, du reste, réduite à 
rimpuissance : la répression de l'insurreclion par Maxi- 
mien Hercule avait désaj^régc les cléments de résistance 
et les provinces de i'Esl ruinées par Maxcnce n'avaient 
pas pu encore retrouver leur état Ûorissant d'autrefois. 
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Les indigènes n en essayèrent pas moins de profiter d«î 
roccasion que leur présenlèrenl les Iroubles fomentés par 
les donalîstes, pour recouvrer leur indépendance; mais 
ils agirent sans union. Opérant par bandes isolées, ils 
furent dispersés partout où on les rencontra. Les agita- 
tions restèrent localisées. Ce fut en réalité une époque 
de paix, puisque, depuis Constantin jusqu'à l'invasion van* 
dale, c'est-à-dire pendant plus d'un siècle, on ne compte 
que deux soulèvements véritables. 

L'histoire de l'Afrique dans cette période n*ofire donc 
qo'on intérêt très restreint en dehors des querelles reli- 
gieuses, et nous n'avons à rapporter qu'un petit nombre 
de faits sur la situation générale du pays. 

Le partage de 1 Ëmpire, à la mort de Constantin, nous 
montre Hmportance que les empereurs attachaient à la 
possession de l'Afrique. 

Constantm s'était successivement associé ses trois iils : 
Constantin 11, Constant, Constance, et deux de ses neveux; 
le monde romain se trouvait ainsi divisé en cinq parties, 
et Constant fut reconnu comme souverain de l'Illyrie, de 
ritalie et de TAlVique. A la mort de Constantin (631), le 
peuple et les soldats ne reconnurent que ses flis, et mas- 
sacrèrent ses deux neveux ^ ce qui amena un nouveau 
partage de l'empire entre les trois frères. Constant ajouta 
à ses possessions la Grèce et la Macédoine; Constantin II 
trouvant qu'il était trop avantagé, lui réclama TAfrique. 

Les historiens ne sont pas d'accoril sur ce que ce pays 
devint en cette occasion; les uns prétendent que Constant 
le céda d'abord et le reprit ensuite; d^autres pensent 
qu'il fut partagé entre les deux princes, Constantin H 
ayant la Consulaire et son irére le reste; mais il parai- 
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Irait que le premier prit ensuite possession du tout. Il en 

résulta une guerre dans laquelle Constantin II fut tué 340 
et l'Afrique revint à Constant. Cet empereur, chrétien fana- 
tique, persécuta d'abord -les païens. En Tannée 2i48, son 
attention dut se porter sur les donatistes, chez lesquels 
régnait une certaine a^Mialion, provoquée, dit-on, par 
deux évéques du nom de Donat, Tuo évéque de Carlhage, 
l'autre évéque de Bagbaï. Constant avait envoyé deux 
officiers avec la mission de distribuer des aumônes et de 
ramener le calme dans l*Église ; les donalisles se révollé- 
renl : telle est la version catholique. Ce qui est certain, 
c'est que les délégués impériaux avaient Tordre de faire 
disparaître le donatisme, et ils exécutèrent strictement 
leur mandat en usant de la corruption et de la force. On 
exila les évéques réfractaires, on renversa les églises. 
, En certains endroits, il y eut une résistance à main armée. 
A Baghaf, révèque Donat appela à lui les Circoncellions. 
qui attaquèrent souvent et mirent quelquefois en fuite (1) 
les détachements envoyés contre eux. Il y eut notamment 
près de cette ville un combat sanglant, dans lequel les 
Circoncellions s'étant hasardés à attaquer en plaine des 
troupes de cavalerie de la iii® légion, furent délaits; on 
tua tous ceux qui furent pris. 

Cette révolte fui rapidement réprimée par les troupes 
mises à la disposition de Paul et de Macaire. Ce dernier, 
une fois la paix rétablie, continua à poursuivre les dona- 
tistes avec une extrême rigueur, aidé par le paKi catho* 
lique, dont les plus anlenls persécuteurs reçurent le nom 
de Macariens, L'œuvre commencée s'acheva, et en quel- 
ques années, le schisme parut à peu prés éteint. 

(1) GibboD, Hiitoirt de la décadenct de l'empire romaiti. 



Digitized by Google 



« 



— an — 

En 350, MagDence, comte d*uDe province des Gaaies, 

fit metlre à mort Constant, et fut reconnu, sans diftlculté, 
comme empereur par Tllalie et l'Afrique. 

Il en resta le maître pendant deux ans. En S5â, l'em- 
pereur Constance, h qui revenait tout l'empire, par suite 
lie la mort de son frère, se mit en devoir de chasser 
l'usurpateur. Il s'empara d'abord de l'Italie : mais, avant 
de poursuivre Magnence qui était dans les Gaules, il vou- 
lut soumettre l'Afrique. Il y envoya une flotte chargée 
d'une armée considérable qui n'y rencontra aucune résis- 
tance (352). 

La flotte, dit Gibbon, après avoir pris possession de 

l'Afrique, débarqua les troupes en Espagne. Elles fran- 
chirent les Pyr'^oées et s'appix)chèrent de Lyon, où elles 
livrèrent un combat dans lequel Magnence fut tué. 

Nous manquons de détails sur cette marche extraordi- 
naire, qui fait partir une armée (ritalie et lui fait traver- 
ser l'Afrique et l'Espagne pour arriver dans la partie 
Sud-Est des Gaules. Nous savons que Tarmée débarqua à 
Carthage, et, ce qui nous fait supposer qu'elle entra en 
Espagne par le détroit de Gibraltar, c'est la difiicullé de 
irausporter par mer des troupes qualiiiées de considé- 
rables. De plus, Zosime nous rapporte que c les princes 
f maures confédérés se déclarèrent en faveur de Cons- 
f tance. > Ces soumissions semblent montrer que l'armée 
ne s'est pas bornée à longer la côte, et qu'elle a dù tra- 
verser de l'Est à rOuest l'Afrique romaine. 

En 3G0, quand Julien, dit l'Apostat, fut proclamé em- 
pereur à Lutèce, l'Italie le reconnut; mais il n'en fut pas 
de même de FAfrique; elle demeura ûdèle à Constance. 

Qaudence, que Constance y avait envoyé pour la com- 

16 
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mander, élail, d'ailleurs, Tennemi personnel de Julien ; il 
fut très bien secondé par (e comte d'Afrique, Crélîon, cl 

par les divers chefs militaires. 

Son premier soin Tut de faire diriger sur Conslautiaople 
les blés destinés à Home, c ce qui y mntU oceasiontté la 
f misère, » 

Ammien .Marcellin nous ajiprend que Julien s'empressa 
alors d'envoyer des troupes en Sicile, pour tenter une 
descente en Afrique si Toocasion s'en présentait ; mais 
Crélion avait levé des troupes et installé sur le littoral des 
camps qui fermèrent l'entrée du pays. La mort de Cons- 
tance, en â61, rayant rendu seul maître de. Tempire, 
l'Afrique Ot sa soumission. 

L'Afrique eut l)eaucoup à souITrir des mesures prises 
par Julien. Apres son apostasie, il .s'empressa de relever 
le parti des donatistes, et de leur rendre une liberté com- 
plète, au moment où ils étaient sur le point de disparaî- 
tre complètement, gnlce aux efforts continus des .Macarions. 
' Trouvant une occasion de ruiner le catholicisme en 
Afrique, il y renvoya les évéques exilés par Constant» et 
i*endit un édil qui les remettait dans tous leurs droits. 

Il y eut de la part des donatistes une réaction terrible ; 
pillages, incendies, prises de force des églises, persécu- 
tions contre leurs ennemis, etc. . • . 

Dix ans après, ils avaient repris toute leur ancienne 
importance, cl nous allons les retrouver dans la guerre de 
Firmus. * 

En 363, sous Jovien, des barbares, appelés les Austu- 
riens, firent des incursions dans la Tripolitaine, notam- 
ment dans les environs de Lepiis. Les gens de cette ville 
appelèrent à leur secours le commandant des troupes ro- 
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maines, Romanus, homme capable et intelligent, mais 
d'une avarice et d'une rapacité saos égales. Il arriva avec 
des forces considérables; malheureusement, les gens de 
Leptis n'ayant pu satisfaire à ses exigences, qui dépas- 
saient leurs ressources il faisait des réquisitions de tout 
genre et exigeait notamment 4,000 chameaux), il partit 
abandonnant le pays à la merci des barbafes. 

L'année suivante, les Ausluriens recommencèrent leurs 
dévastations et faillirent même s emparer de Leptis. 

Ces agressions semblent avoir eu plus d'importance 
qu'on ne le croit généralement. On ne dit pas comment 
elles finirent ni à quelle époque. Un passage d'Ammicn 
Marcellin donne h penser qu'elles se sont prolongées jus- 
qu'en 367. Le. môme auteur parle d'autres nations maures 
qui commirent, vers le même temps, divers ravages. Ce 
serait, toujours d'après Ammien, cette agitation dans le 
Sud de l'Afrique qui, concordant avec des troubles analo- 
gues en Europe, aurait amené Valentinien à prendre pour 
collègue son frère Valons, en se réservant tout l'Occident 
y compris l'Afrique. 

Ce qui contribuait à rendre dangereux ces troubles 
dans le Sud, c'est que pendant qu'ils avaient lieu, en 364, 
le comte Procope se déclarait empereur et menaçait de 
s'emparer de l'Afrique. 

En 373, les mêmes Austuriens, à deux reprises, firent 
des incursions dans la Tripolitatne, ravagèrent les terri- 
toires de Leptis et d'Œa, massacrèrent un grand nombre 
d'babitants et emportèrent un riche butin. 

Ces agitations du Sud allaient se reproduire dans toutes 
les Mauritanies et la Numidie par suite de la conduite de 
Romanus. 
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Les gens de Leptîs se voyant sans secours, envoyèrent 

lies tléputés pour peindr*3 \o\\v situation à Valentinipn I. 
c H est à remarquer que^cel empereur élail le fiis d'un 
€ comte Afrique, Graiien, deelUué pour malversation. > 

L'empereur envoya un haut fonctionnaire, Pallaiiius, 
réputé un homme iocorrupiible, pour payer les troupes 
d'Afrique et se rendre compte de h situation de la Tri- 
politaine, cl on lui adjoignit le vicaire d'Alrique. Tous 
deux se laissèrent K^oQ^r par Rornanu.s cl ilcclarérent que 
la plainte faite éuit fausse. Valentinien, trompé, agit avec 
une grande rigueur : le gouverneur de la Tripolitaine fut 
exi'cutô, ainsi que d'au U os magistrats qui s'étaieal faits les 
interprètes des populations. 

€ La justice elle-même, dit Ammien (l i, pleura les 

< maux que l'Afrique soulTrait en celle année. • Quant à 
Aomanus. il fut maintenu dans la position de comte 
d'Afrique (S). 

Par des prévaricalions de tout genre, il écrasa les pro- 
vinces qu'il devait défen<lre. Il régnait un mécontenlement 
général, lorsque sa conduite à l'égard d'un chef Indigène 

amena un grand soulèvement. 

Nous avons parlé plusieurs fois de ces nations maures, 
en conlédération avec l'empire, qui obéissaient à des 

princes ou à des rois in li^^ènes. Vi\ îles plus puissants, 
Nubel» qui commandait le pays des Zouaoua, était mort 
laissant sept fils, parmi lesquels on remarque Firmus, 
qui lui succéda, Zamma, Gildon, Mascizel. Ils ont joué un 

(t) AmmieD, i, 38. 

{il Tillemont signala Ilomanus comme conte d'Arrique en 303, el en 
Wt mention en celte qualité en 37i. . 



Il 



Digitized by Google 



— 245 — 

rôle dans les divei*ses insurrections qui éclatèrent en 
Afrique à cette époque. 

Romanus filait on inauvaibes relaliuns avec Firrnus et 
s'était lié avec Zanuua, qui chercliait, dit-on, à dépos- 
séder son frère. Firmus, redoutant cette alliance au point 
de vue de ses inléréls, fil assassiner Zamma. Romanus 
voulut venger celle n)ort, el agit avec insistance contre 
lui près de Valentinien. L'inquiétude de Firmus, eo pré- 
sence de ces démarches, augmenta chaque jour; il crut 
sa chulo prochaine, et se révolta (874). 

C'était le signal qu'on attendait depuis près d'un siècle; 
les populations mauritaniennes, maîtrisées par Dioclétien 
el maintenues dans le devoir, étaient restées dans un 
caiuie qui leur pesait. Celait une occasion des plus favo- 
rables pour tenter, avec chance de succès, de secouer le 
joug. Les populations expulsées voulaient rentrer sur 
leur territoire : une foule de tribus se déclarèrent en fa- 
vcur de Firmus. 

* IjCs donatistes, qbi considéraient l'empire comme le sou- 
tien de leurs persécuteurs, les catholiques, et qui haïs- 
saient Romanus comme un de leurs oppresseurs, se dé- 
clarèrent en faveur de Firmus, el leur attachement à sa 
cause fut si complet, qu'on leur donna le nom de Pirma- 
niens. Ils apportèrent au roi maure, avec le concours de 
l'élément ronjain, dans toutes les classes de la société, 
celui d'un nombreux et excellent recrutement d'indigènes, 
parce que ces derniers s'étaient, en général, jetés dans 
le schisme pour protester contre la religion de leurs do- 
minateurs, et que, chez eux, le désir de l'indépendance 
se joignait naturellement à la haine religieuse. 
Un grand nombre de soldats des légions, principale- 



Digitize<l by Google 



ment one coborle entière, se rangèrent sous les dra- 
peaux de Firmus; beaucoup étalent donatisles; maïs d'an- 

Ires avaient élé poussés à faire défection par les agisse- * 
menls de Hoinatius qui, souvent, avait fait des retenues 
sur leur solde. 

Enfin, Firmus avait fait appel aux brigands, auxquels 
il promit le pillage de la province. Tels furent les élé- 
ments dont il disposa et qui expliquent comment, dans les 
combats qu'il livra, il put mettre vingt mille hommes en 
ligne. 

lorsqu'il commença sa révuUe, dans le milieu de l'an- 
née 37â, les Quinquégentiens, dont nous avons signalé la 
résistance sous Dioclétien, se soulevèrent les premiers. 
L'insurrection se propagea avec une grande rapidité. 

« Rornanus marcha contre les rebelles. Firmus le dé- 
< lit. (1) i Sans perdre de temps, il s'empara de Césarée 
(Gherchel), la capitale du pays, la pilla et la brûla; pair, 
il se mit à parcourir les .Mauritanies en y foisant de grands 
ravages. 

Son ambition s'accroissait avec ses succès : les soldats 
déserteurs des légions le nommèrent roi; un tribun lui 
posa le diadème. On dit même (â) que les Africains, ne 

pouvant souiTrir les exactions des Romains, l'avaienlnoiaimé 
empereur. 

Il fallait aiTéter cette insurrection réellement mena- 
çante. Valentinien choisit son meilleur général, Théodose, 
et renvoya en 373 en Afrique, avec quelques troupes des 

(I) nous rapportom ce flrit d*sprèt on ardde tm ta Nharimle eén- 
rteoM pnblié dans h Jinme «/HnîfeM ptr MM. de Ynaneett ei ni|BOt. 
Now IgBoroM à qicUe MMfee « été puisé eefeiieelgMMM« o« iW B*y a 

là qu*une supposition, de reste, adniinUile. 
Zoiiae, Mfre it. 
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Gaules et des coliorles de la Pannonic et de la Mésie. 
Avec ThéoUose, élait Gildon, frère de Firmus. 

Le général romain débarqua à Djidjeli, où il (ronva 
Romanus, qu'il envoya inspecter les postes sur les fron- 
tières, mais qu'ii fil arrêter un peu plus lard. Il se -rendit 
â Setif, où il étudia la possibilité de faire campagne dans 
des pays de dilliciles accès, par les chaleurs, avec des 
troupes trop peu uombreuses, choisies, il est vrai, dans 
l'élite de l'armée romaine, mais non habituées à la guerre 
spéciale qu'il fallait faire en Afrique, ni au climat du 
pays. 

De son côté, Firmus, effrayé par sa réputation, cher- 
cha à gagner du temps et demanda la paix; Tbéodose 

promit de la lui accorder s'il envoyait des olîii,a»s. Kn at- 
tendant, il poursuivit ses préparatifs. 11 passa une revue 
des légions d'Afrique qû'il avait réunies dans une station 
appelée Panchariana (I), et, probablement, il en prit 
une partie pour ^:rossir son corps expéditionnaire, bien 
qu'Ammien Marceliia ne le dise pas. 

Théodose revint ArSetif, où il recruta des troupes indi- 
gènes; et les otages de Kirnius n'étant pas arrivés, il se 
porta à Tubusvhtns Tiklat) ('2), battit les Tindmses et les 
Massissensiê (les Msisna ou Imsissen) (3) sous les ordres 

(1) hMdnfiiM est indiqué, liMn la Tablo de Penltaiger, entra IglIglH 

CDJIdJell) el Collops (r.ollo). M. Beibrugger pente que cVst rendroil ap- 
pelé Kannas, près de rOiied-el-Kebir; MM. d'Avezac et Poulie font obser- 
ver qu'il serait étonnant qu'on eût tail venir sur le l>ord de lu nier 
les troupes de Lambèse el des places frontières de la Numidie, pour le.s 
ramener ensuite ii Selif, et ils voient dans Panchariana la statioo de la 
Table appelée Uaccarus, à Te&i de Seiir, sur la roule de SeUf à Coni- 
tantine el k Lanbèae. 

li) et (3) Berbrugger, Grande Kabilu. 
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de Mascizel, frère de Firrous. On ravagea le pays; on 
détruisit, nolammenl, une superbe villa, sorte de petite 
ville, le Fundus Petrmsis, propriété d uo autre frère de 
Finnus. 

Il marcha ensuite vers TOuest, et s'empara d'une ville, , 
c Oppidum lawfacleiisis, » située au centre des deux 
tribus citées plus haut, et à deux jours d'Alger; il y avait 
installé des magasins de vivres. Mascizel, qui avait recraté 
des auxiliaires et qui vint livrer yn nouveau combat, lut 
Gomplctemenl battu. 

A la suite de ees échecs successifs, Firmus fit deman- 
der la paix par Tintermédiaire de f prêires du riU dtré- 
lien, » que Lcbeau (I; suppose, avec raison, être des 
évéques dooalistes. Tliéodose l'accorda; Firmus vint 
faire sa soumission, livra des ôtages et rendit la ville 
d*lco8ium (Algei ) dont il s'était emparé. 

De là, Tliéodose se rendit à Tipasa puis à Césarée : 
il employa la i'^ et la légion à relever les ruines de 
cette dernière ville et à la fortifier. Pendant son séjour, 
il parvint à s'emparer d'une cuhorLo de soldats qui 
était passée du côté de Firmus. Tous furent mis à mort; 
les uns périrent sous les verges et les autres lurent 
décapités. 

Pendant qu'il était encore à (lésarée, il fut avisé que 
Firmus s'agitait et avait l'inteolion de tomber sur lui à 
rimproviste avec de grandes forces. H ne lui en laissa 
pas le temps. Poursuivant les révoltés, il battit successi- 
vement les Maziques et les Muzones. 

(1) Lebeaii, Histoire du lias- Empire, llv. xviii, p. 58. 
(3) A Tefsedl, entre Alger el Cliorcbel, d'après une inscripUoD de M. Léon 
Renier, n«404i, dédicace faite par les Ikcurione* coloniœ Tipatendum, 
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Arrivé au nord d'Âumaie» au Castellum Âudiense (i), 
il appril que de nombreuses tribus du Sud, de mœurs et 
de tangages difTérenls, s'étaient Hg^uées contre lui, et qu'il 
allait se trouver en face de masses considérables. Sa 
situation était fort critique; il s'était laissé entraîner à la 
poursuite et il n'avait plus avec lui que trois mille cinq 
cents liommes. Il commença sa retraite; mais l'ennemi 
Tattaqua et sa colonne était dans une position si péril- 
leuse, qu'Ammien, en-parlant de ce fait, dit que c Théo- 
c dose se dévouait à la mort avec toute son armée. » 

Au iiiument où les Romains étaient entourés, on aper- 
çut un corps de troupes iiuportanl qui approchait. C'étaient 
des Manques qui venaient renforcer les Barbares; mais 
ceux-ci, voyant à leur tète des déserleurs romains, cru« 
rent que c'élaieiiL îles secours qui arrivaient à Thcodose 
et ils prirent la fuite. 

le général romain put alors se replier sur Tipasa, où 
il arriva au mois de février 374. 11 y fit un long séjour, 
s*occupanL Je gagner les nations alliées de Fii mus, et il 
parvint à en détaclier plusieurs par des menaces, des 
promesses, et surtout par des largesses. 

En présence de ces défections, Firmus se crut traliî. 
Dès qu'il apprit que Théodose recommençait ses expédi- 
tions, il se sauva, bien qu'il eut des troupes nombreuses 
et qu'il lût installé dans un camp fortifié. Théodose s'em- 
para du camp, ravagea le pays, amena les tribus rebelles 
à composition et marcha sur celles qui étaient restées hos- 
tiles. Les diflicultés du pays l'arrêtèrent, et il dut rétrogra- 
der. Pendant ce temps, les ennemis s'étaient sérieusement 

(!) ÎV»pr»'*s M. norhni{?Rfr, il ne s'agil pas ici d'Auzia (Auraale', mais 
d'un fort bexagonal placé àt 33 kUon. au Dord, k rEncbir-AlouD-bessem. 
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l'enforcés |»ar le secours des Éthiopiens Aj qui éuieiil 
dans leur voisinage. Us altaquérenl les Romains qui, 

cpouvanlés par leur figure, leurs cris «.l leur mulliUult', 
se débandèrcnl. Théodose les rallia cl les ramena au 
combat; mais n'osant continner Taction avec le peu de 
troupes qu'il avait, il les forma en bataillons carrés el 

se replia sur une ville voisine. 

Firmos s*était retiré cbes les Isafiensus (les Flissa d'au- 
jourd'hui), qui reAisèrent de le livrer h Théodose. Il y 

eut une bataille sanglante, dans laquelle les barbares 
montrèrent un grand acharnement. Le roi Maure essaya 
en vain de s'y faire tuer. 

Théodosc s'avança alors jusque chez les Jubalénes, 
c'est-àdire jusqu'aux montagnes des Zonaoua; les diffi- 
cultés du pays Tarrétérent encore, et il se décida à rentrer 

dans le Castelluin Audiense. 

Il s'arrêta ensuite à une forteresse nommée Medianum, 
et que l'on croit être sur remplacement du Bonlj-Medjana. 

Apprenant que Finnus élait retourné cliez les Isaflenscs et 
que leur chel lui prêtait son appui, il marcha contre eux. 
L'armée indigène complaît vingt mille hommes en ligne, 
plus des réserves. 

Une rencontre eut lieu : les Homains, bien que peu 
en force» soutinrent l'attaque de l'ennemi. De nombreux 
déserteurs des légions romaines avaient rejoint Firmus. 
Ce dernier, pendant l'engagement, fit un appel aux sol- 
dais du générai romain; et telle était son influence, qu'un 
certain nombre d'entre eux abandonnèrent le combat, 

(I) Ce iOBi les ÉUriopleM qii*£adait H Orote iiImmM m M de 
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bien quils connussent la sévérité des châtimesls amqiiels 

ils s'exposaient. 

Théodose se reporla au Caslellum Âudiense et, après 
avoir puni noe tribu rebelle, il vint à Setif où il lit 
mourir dans les tortures deux des chefs qui avaient le 
plus participé aux forfaits de Romanus. 

L'année suivante, 375, il recommença la guerre contre 
les Isaflenses. Leur chef, qui désirait en finir, conseilla à 
Théodose de les épuiser par des combats multipliés, de 
les harceler jusqu'à ce qu'il les ait dispersés. 

C'est ce que fit le général : Firmus, obligé de quitter 
successivement les retraites où il se cachait, prenait la 
fuite, quand il fut arrêté par des Isaflenses. Sachant qu'il 
devait être livré aux Romains, il se donna la mort. 

Ainsi se termina cette longue insurrection qui avait 
embrassé tout le pays compris entre Setif et Gbercliel. Ce 
fut surtout une guerre de petits combats et de surprises, 
dans lesquels les succès furent partagés. 

En présence des masses qui opéraient contre lui. 
Théodose marcha le plus souvent avec de petits corps 
dont i'efiéclif excédait rarement le chilïre de trois mille 
cinq cents hommes. 11 avait ainsi une grande légèreté, qui 
lui permettait d'attaquer sans relâche tantôt sur un point, 
tantôt sur un autre. Nous ferons remarquer qu*il trouvait 
ou qu'il se créait toujours une base d'approvisionnement à 
proximité. Néanmoins, malgré sa tactique, il ne serait 
pas venu à bout de son entreprise, s'il n'eût profité de 
l'inconstance des indigènes et de la corruptibiltté de leurs 
chefs pour détacher du parti de Firmus un grand nom- 
bre de tribus. 

La guerre avait duré trois ans. Théodoee resta en Afri- 
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que el y rélablil l'ordre. Les ennemis qu'il s'éiait fait 
par ses talents militaires excitèrent contre lui l'empereur 

Gratien, qui le fit décapiler à Carllmgc l'année suivante 
(370). Orose el sainl Ambroisc ailirmenl que la jalousie 
qu'on lui portait fut la véritable cause de sa mort. L'im- 
punité de Romanus et la mort ignominieuse de Théodose 
|)i oduisirent une jurande sensation à Home, où on éleva un 
peu plus tard des statues à ce dernier. 

Valentinien J en mourant avait laissé deux fils : Gratien 
et Valentinien 11. 

L'Afrique était comprise dans les po.';^esi?ions de Valen- 
tinien il ; mais comme il n'était qu'un enrant» ce fut Gra- 
tien qui gouverna réellement le pays. 

La conduite* des donalistes dans la révolte de Firmus 
appela rattention de l'empereur sur les dijngers de leurs 
doctrines, et il renouvela, en 378, les édits qui les con* 
damnaient. 

Si l'AIVique était calme à rintériem-, les Maures indé- 
pendants continuaient à piller 1 , et, sur toutes les Iron- 
tiéres de l'empire, il y avait des attaques. L'empereur 
d'Orient étant mort, Gratien ne se sentit pas la force de 
se charper du cunanandement de tout l'empire. Il lui 
fallait un homme vigoureux et sur lequel il put compter, 
il clioisit, pour l'associer à l'empire, celui qui devait 
être le grand Théodose. C'était le fils du vainqueur de 
l'Afrique, dont Gralien avait ordonné la mort quelques 
années auparavant. Ce choix est la preuve évidente que 
Tbéotlose avait été victime d'une intrigue de cour. 

En 383, Maxime s'élani fait proclamer empereur par 
ses soldais, passa dans les Gaules, el rencontra lurraéc 

(l> PMitm, P mén rIqM ie Théaim. 
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lie Gralien près île Lyon. La délcction de la ^cavalerie île 
Gratien, qui était composée de Maures, fut suivie de celle 
des légions ; Gratîen fut tué et Maxime s'empara de la 
partie nord de l'empire d'Occident. 

Théodose dissimula son mécoateatemenl el, occupé à 
repousser les Ostrogoths» il dut reconnaître Tusurpateur. 
Il stipula cependant que Valenlinien II conserverait la 
souveraineté de l'iLalie et de TAfrique. 

Il en fut d'abord ainsi ; mais, en 387, Maxime se rendit 
maître de l'Italie et Vatentinien II ayant pris la fuite, son 
rival occupa l'Afrique. Pacalus nous apprend que, bien 
qu'il ne ta gard;\t qu'un an, il l'épuisa. Tliéodose l'ayant 
battu et tué (388), sa mort fit rentrer Valentinien II en 
possession de l'Afrique. 

Il pai ail que sous son règne il y eut des désordres assez 
graves dans la Byzacène, car cette province sénatoriale 
devint, en 390, province impériale, c*estrà-dire fut placée 
sous les ordres d'un commandant militaire (1). 

Valenlinien H ayant été assassiné, l'Afrique revint à 
Théodose (39â). C'était une possession à peu près illu* 
soire, car, à ce moment, ce pays était sous la domination 
absolue de Gildon. 

iNous avons vu que ce dernier était un iiU du roi 
maure Nubel, et qu'il avait combattu dans les rangs des 
Romains contre son frère Firmus. En raison de sa fidé- 
lité, on lui laissa les immenses possessions de son père 
et, sans craindre le danger de trop élever les grandes fa- 
milles indigènes, on lui donna en Afrique une position 
que nul n'avait eue avant lui. 

(I) Voir les iODOlaUons de Bockiog snr la NMHû éUgnàtuîum, t. Il, 
diéet pwM. Berimigger, Reimt «firkibiet d* U. 



Digiiizeo by Google 



- 254 ~ 



Depuis six ans, il était comte d'Airique avec des pou- 
voirs «iceptîoonek» oommandanl à la fois rinlanterie et 
la eamilerie. Son autorité s'étendait sur toute l'Afrique 

romaine; il gouvernait ce pays depuis la Cyrénaïque jus- 
ques et y compris les Mauritanies ; il administrait ia jus- 
tice et les finaoces; le proconsul romain ne siégeait à 
Garthage que pour la forme» ét Théodose, pour s'attaciier 
)e prince indigène, avait fait épouser à un de ses neveux 
une fille de Gildon. 

A l'époque où Théodose réunit l'Afrique à son empire, 
un nommé Eugène, secrétaire d'un comte militaire des 
Gaules, usurpa l'empire d'Occident, se rendit maitre de 
l'Italie et fit des tentatives multipliées pour être reconnu 
en Afrique. 

Gildon n'accepta pas ses propositions et resta fidèle à 
Théodose; mais, dès ce moment, il espéra profiter de la 
guerre civile qui devait forcémeni se. déclarer entre les 
deux empereurs. En 394, la lutte qu'il avait prévue, s'en- 
gagea. 11 garda une neulralilé suspecte, et il n'envoya à 
Théodose ni les hommes, ni les chevaux^ ni les navires 
qui lui avaient été demandés. 

Tbéodose, vainqueur d'Eugène, s empressa d'envoyer 
sa tête en Afrique. C'était ce qu'il avait déjà fait pour 
Naxence en S%S. 11 est probable qu'il aurait pris aussi 
contre Gildon des mesures sévères, si la mort ne l'en 
eût empêché. 

Le partage de ses états entre ses deux fils amena la 
création définitive des empires d'Orient et d'Occident. 
L'Afrique avait toiyours été rattachée à l'Occident; elle eul 
donc pour souverain Honorius, âgé de huit ans, mais sous 
la tutelle d'un homme énergique, Stilicon. 
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Gomme nous Tavons vu, la possession de TAfrique fui 

souvent un objel de convoitise pour les eni[>ereurs qui 
régnaient à Constnnlinoplc, notamment pour Constantin II. 

Arcadius, ou plutôt son minisire Ëntrope, sous la tu- 
telle duquel il se trouvait, était Tennemi de Stilicon et 
désireux de lui cn'ier des dinîcultés. 11 revendiqua l'Afri- 
que, et éleva à son sujet des prétentions qui furent re- 
poussées à Rome. 

A son instigation, Gildon, qui craignait In vigueur de 
Stilicon, et préférait avoir un souverain éloigné, recon- 
nut Ârcadius. L'Afrique passa donc de Tempire d'Occi* 
dent à Tempire d'Orient ou, plutôt, elle se donna au 
maure Gildon (1). 

Honorius était dans Timpossibilité de s opposer aux ^ 
projets de ce dernier, qui, maître par ce fait de l'Afrique, 
garda cependant des ménagements en ne prenant pas le 
litre de roi, comme son frère Firmus l'avait fait. 

L'empereur Honorius porta l'atTaire de Gildon au sénat, 
qui le déclara ennemi personnel de la République. Mais 
on hésita avant d'envoyer des troupes en Afrique. On 
craignait une guerre avec TOrient et, pour Rome, la fa- 
mine qui pouvait amener de sérieux bouleversements. 

Slilicon pourvut k tout et fit faire de grands approvi- 
sionnements dans la Gaule. L'expédition décidée, on choi- 
sit pour chef un frère de Gildon, Mascizel qui avait com- 
battu avec Firmus et qui, depuis, 8*était rallié aux Ro- 
mains. Il portait une haine profonde à son frère qui, ja- 
loux de sa bravoure et de ses qualités, l'avait obligé ix 
fuir en Italie et avait fait massacrer ses deux (ils.. 

(1) Hichtrchts sur histoire de l'Affique uplentrionale par une Com- 
mMiB de rAcadémle des InscripUont et B^Ue^-Leures, page 3S». 
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[.es talents qu'il avait montrés dans divers combats con- 
tre Théodose» sa connaissance du pays et ses attaches à la 

population indigène, en faisaient on général très apte pour 
celte expédition. On lui donna un corps d'armée composé 
de vétérans des Gaules, de légions, d'auxiliaires, etc.; 
en tout, sept petits corps de troupes reconnus pour 
eicellents; mais la désorganisation générale de Tarmée 
éUait si j,M*ande, qu'ils ne comprenaient qu'un efîeclif 
de 5,000 hommes. C'élait un chiilre bien minime en pré- 
sence des forces considérables qu'a?ait rassemblées Gil-, 
don. Comme eomte d'Afrique, il avait toujours sous ses 
ordres les légions romaines qui s'y trouvaient; toutefois, 
il avait peu à compter sur ces troupes ; car un certain 
nombre de soldats avaient réclamé à Honorius, lors de la 
séparation de l'empire : aussi, chercha-t-il à s'assurer de 
leur fidélité en les comblant de dons et de promesses. Il 
fit appel aux Gétules et même aux Éthiopiens. Les popu- 
lations du Sahara lui fournirent de nombreux contingents. 

Enfin, il recourut à l'aide des donatisles. Il pouvait 
compter entièrement sur eux. Bien que Maure et païen, 
Gildon, dés son arrivée en Afrique, s'était appuyé sur ce 
parti, ouvertement hostile à l'empire. Il se lia intimement 
avec Oplatus, évccjue de Timegad, à qui les relations 
avec ce prince indigène firent donner le surnom de Gil- 
donien. ^ 
Grâce à l'appui que cet évéque trouva chez le comte 
- d'Afrique, il put persécuter cruellement les catholiques. 
Saint Augustin témoigne c que, pendant dix ans, Optatus 
fit gémir toute l'Afrique. > Les donatistes le regardaient 
comme leur chef. Il avait organisé les circoncellions, et on 
le reconnaissait comme leur général (Dux circûnceUio- 
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mm); il les amena à Gildon, et les conduisit lai-méme 

au combat; car il élail dans son escorte, lorsque la balaille 
eut lieu contre Mascizel. 

Ce dernier, avec sa petite armée, s'embarqua à Pise, 
* toucha à File de Caprée et Ht halte en Sardaigne pour 
éviter une tempête. C'est à ce point que s'arnHc le poète 
Claudien, dans son récit de la guerre de Gildon (1). On 
ignore le lieu du débarquement de l'armée en Afrique, 
ainsi que la route qu'elle suivit. Nous pensons qu'elle se 
dirigea sur Cartbage, qu'elle longea la côte jusqu'à Adru- 
méte, et que, de ce point, cile traversa la Byzacène de 
TËst à l'Ouest. 

Ce qui motive cette supposition, c'est que sa rencontre 
avec l'armée de Gildon eut lieu entre Tlieveste et Ad 
Medera, position sur laquelle ce dernier s'était porté 
lorsqu'il avait connu le lieu dii débarquement. Si Mascizel 
avait jeté ses troupes à Cartbage ou sur les cùles de la Nu- 
midie, il est peu probable que la balaille aurait eu lieu dans 
un endroit situé aussi au Sud què celui où elle fut livrée. 

Les troupes de Gildon s'élevaient au chiffre formidable 
de soixanlc-dix mille combattants; mais la majeure partie 
était composée de Barbares demi-nus, à peine armés de 
traits et de javelots. Il comptait envelopper la poignée 
d'ennemis qu'il avait devant lui, et l'écraser sous les pieds 
de ses chevaux. De son côté, Mascizel qui connaissait le 
caractère de ses compatriotes et jugeait de rinsufûsance 
de leur armement, se montrait d'autant plus conGant 
que, pieux catholique, il avait vu en songe Saint-Ambroise 
qui lui assurait la victoire. 11 campa trois jours en face 
de Tarmée de Gildon; ce ne fut que le quatrième jour 

(t) Oaudieo, Guerre «Te GUdM. — J^tofci de SMktm, 

17 
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qu'il se décida à attaquer. Le combat allait commencer, 

lorsque Mascizel s'avança jusqu'à la première ligne, en 
faisant des propositions de paix. L'enseigne d'une cohorte 
excilant les soldais à combattre et l'ayant insulié, il le 
frappa d'un coup d'épce sur le bras et lui fit baisser son 
étendard. Gel incident ayant lait croire à la reddition des 
troupes qui élaieat en avant, amena la déicclioa des 
légions romaines peu sympatbiques à Gildon, et qui avaient 
en face d'elles d'autres soldats romains, contre lesquels 
elles se souciaient peu do coiiil)allre. Les masses indigè- 
nes prirent alors la fuite dans le plus grandi désordre; la 
déroute fut complète. D'après Zosime, il y aurait eu un 
combat opiniâtre : ce n'est pas l'opinion d'Orose, qui dit 
qu'il n'y eut pas gronde eiïusion de sang. 

Gildon, abandonné de tous, s'échappa et gagna le lillo- 
ral; mais un vent contraire le rejeta sur la côte à Tabraca, 
Pris par les habitants et ne voulant pas tomber entre les 
mains de son frère, il se donna la mort. 

Toute l'Afrique se soumit sans difliculté, et fut réunie 
à l'empire d'Occident ;308;, dentelle était détachée depuis 
sculeuicuL un an. 

Les indigènes pensaient que Mascizel succéderait à 
Gildon, et Mascizel espérait obtenir cette récompense pour 
l'immense service qu'il avait rendu à Rome en lui assu- 
rant des vivres. Il en fut auli t iueiit : Stilicon, aux conseils 
et à la prudence duquel on attribuait, à llome, la reprise 
de l'Afrique, prévoyant les dangers que ce prince indigène 
pouvait plus tard créer si faciicmeni dans ce pays, s'en 
débarrassa, soit en le faisant jeter dans une rivière, soit 
en empêchant qu'on le secourût, alors qu'il se noyait. 

Gildon laissait des biens immenses, que l'on confisqua 
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en même tempfl que ceux de ses adhérents. Ils élaîent si 

considérables que, pour les administrer, on nomma un 
liaut fonclionaaire avec le litre de comte du c patrimoine 
de GildoQ. > 

^'occasion était trop favorable pour qu'on ne se mit 
pas en mesure d'en proliter alin de pressurer l'Afrique. 
Une foule de gens furent compromis à tort comme ayant 
pris part à la révolte de Gildon, et on les dépouilla de 
leurs biens. Ces saisies avaient pris une telle extension, 
qu'un cdit d'Uonorius prescrivit d'empêcher de poursuivre 
les Innocents; mais, dix ans plus tard, on recherchait en- 
core les complices de ce prince indigène pour confisquer 
ce qu'ils possédaient. 

Giidon avait gouverné l'Afrique pendant douze ans. 

Claudien (1) le peint comme un vieillard obscène et 
comme un monstre atroce, qui se livrait à une ailreuse 
tyrannie. M. Berbrugger fait observer avec raison que ce 
jugement est certainement très exagéré; car Saint-Augustin 
et les auteurs ccclcsiasliques de rAliique, peu tlisposcs 
en sa laveur puisqu il était l'ami des donalisles, ne lui 
reprochent que le meurtre des fils de .Mascizel et son 
attachement pour Optalus. Cet évéque fut mis en prison- 
coinrue complice de Gildon, et il y mourut. Les donatistcs 
en firent un martyr ; on célébra longtemps à ïimegad 
l'anniversaire du jour où il avait pris possession de son 
siège. 

La défaite de Gildon marque la fin des guerres et des 
révoltes en Afrique jusqu'à l'invasion vandale ; mais il y 
eut toujours de l'agitation. 

(1) ClaudieD, Éloge* de SMieon. 
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En M):], des soldais nouvellemenl incorporêo troublèrent 
l'ordre dans la Auiuidie (1). 

Gomme événement de guerre, en 405 les Auslrusiens et 
les Mayes commirent do grands ravages dans la Tripoli- 
laine, pillant et brûlant les cunipagnes. Ils asMcgèrent 
ensuite Cyrène. Le commandant des troupes, qui aVait 
congédié une partie de ses soldats, pour s'emparer 
de leur solde, abandonna ceux qui restaient^ pour se 
mellre à labri sut' un vaisseau. Ce Imeiil des prêtres 
et des païens qui tombèrent sur les liarbares et les 
mirent en fuite. 

Stilicon avait eu la lèle Irancliée on 408. D'après Le- 
beau (2;, on aurait mis à mort Datlianairc, comte d'Afri- 
que» parce qu'il était son beau-père, et on Taurait rem- 
placé par Héraclien, pour récompenser celui-ci de la 
part active qu'il avait prise au supplice de ce minisire. 

La même année 408, les païens cl les donalisles se 
soulevèrent, prétendant que, Stilicon étant mort, les lois 
qu'il avait faites contre eui n'existaient plus. 

Le siècle se termina par rabolîfion du paganisme. Le 
seul pays. où il y eut une résislance réelle fut l'Alrique. 
Nous aurons plus loin l'occasion de traiter cette question. 

Les Goths, à cette époque, envaliirent deux fois l'Italie. 
'En 409, leur roi Alaric obligea les babitanls de Rome à 
reconnaître comme empereur leur préfet Atlale, qu'il 
voulait opposer à Honorius et qui devait être un agent 
entre ses mains. 

Honorius s'était retiré à itavenne, résolu ù abandonner 
l'empire d'Occident et à se retirer chez son neveu Tbéo- 

(f) Tillemoni, v. D'aprh Icx cûiicilts d'Afrique. 
(i) Lel>fau, Histoire du Bas-Empire, liv. ixvni, 17. 



Digitized by Google 



— «61 - 

dose 11, qui venait de succéder h Arcadius sur le trône 
d'Orient. Le seul lien qui le rattachait encore au pouvoir 

çlait la possession do rAfrifjue, qui lui était restée fidèle. 
Son gouverneur, Héraclien, maître de la mer, lui envoyait 
des secours en argent, des convois de blé et aiTamait 
Rome. 

Marie, qui se rendait compte i,\o, riinportnncc de TAfri- 
quc pour lionorius, prescrivit ù Altalc de l'aire tous ses 
efforts pour s'en emparer. Ce dernier, comptant, d'après 
les promesses des devins, sur la reddition immédiate de ce 
pays, se hnina à y envoyer cpiehiues Iruupes (jui lurent 
battues cl massacrées dès leur débar(|uement {A09\ 

Ce succès rendit d'autant plus de confiance à Honorius, 
qu'il venait de recevoir un renfort de six cohortes (qua* 
tre mille liomnies), envoyées par Tliéodosc II. 

Âlartc, qui faisait avec Allais le siège de Ravenne depuis 
plusieurs niois, se décida à le lever. 

Une nouvelle expédition sur rAfriq^ue ayant été tentée 
par Altale, encore avec des lrouj>es insuriisautes, échoua 
complètement (1;. 

Alaric projeta alors de s'emparer lui-même de rAfri- 
que et de s'y fixer avec sa nation. C/élait un pays riche 
et fertile, et, avec ses Goths, il craignait peu les troupes 
d'Héraciien. 11 fit conslruire une flotte sur laquelle il avait 
déjà embarqué son armée, lorsqu'une affreuse tempête 
dispersa et délruisil la majeure partie de ses navires. 
Alaric dut renoncer à celle entreprise, (jui, grâce aux 
éléments militaires dout il disposait, semblait se présenter 
avec des chances favorables de succès. 

Pendant celte invasion des Golhs en Italie, l'Afrique fut 

(I) Lebeta, li%re xxvni, fil. 
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le refuge d'un grand nombre de Romains, qui y Irnn?- 
porlèrent leurs richesses : celles-ci furent pillées en grande 
partie par lléraclien. Pour récompenser la fidélité qae 
ce pays avait montrée en refusant de reconnaître Attale, 
Honorius accorda aux populations une reniiiïC assez im- 
portante sur des impôts arriérés. 

En môme temps qu1l détruisait le paganisme, Hononos 
se montrait très rigoureux contre les donatistes. En 405, il 
avait rappelé les anciens édits. Mais en -409, craignant 
que les donatistes ne livrassent l'Afrique à Attale, il leur 
rendit leurs églises, sur le conseil d*Héraclien et de Ma- 
crobe, proconsul de la province. Toutefois, ce ne fut là 
pour eux qu'un très court répit. En 411, sur la demande 
des catholiques, il prescrivit la réunion à Gartbage de 
tous les évéques des deux Églises pour essayer, par une 
conférence, de ramener le> donalisles. (^olte réunion d'évé- 
ques fut une des plus nombreuses que l'on connaisse; 
elle comptait cinq <5bnt soixante-seize évcques, dont deux 
cent soixanle-dix-neuf donatistes. Ceux-ci se montrèrent 
opposes à tout arrangement. Un édit d'ilonorius les ct>n- 
damna : les évéques et les prêtres donatistes furent ban- 
nis, leurs églises remises aux catholiques, et toute per- 
sonne, convaincue d'M|i|);ii tt iiir au schisme, dut payer 
des amendes considcralilcs variant avec la position. La 
presque totalité des donatistes revint à l'oithodoxie, en 
attendant que Tarrivée des Vandales leur permit de rele- 
ver la té te. 

£n 413, Héraclien, qui avait si bien défendu L'Afrique 
contre les tentatives d'Attale et qui, en récompense, avait 
été nommé consul, était encore comte d^Afrique. Il se 

rcvolla, d abord un cessant d'envoyer des blés à Uome, 
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ensuite en prenant le litre ci empereur et en préparant 
une expédition contre l'Italie. 

D'après MarcelHn, il serait parti avec sept cents navires 

et trois mille deux cents liommcs. D'après Oiose (1), qui • 
écrivait à cette époque, il avait réuni toutes les ressources 
maritimes de l'Âfriqne, et sa flotte se serait élevée au 

chifTrc fabuleux de trois mille deux cenis navires de toutes 
dimensions, c'est-à-dire à un chiilre plus igrl que celle de 
Xerxés. 

Un troisième historien ancien, Idacc (2), rapporte que, 
dans le combat livré près d'Olricoli, sur le Tibre, et dnns 
lequel Héraclien fut entièrement défait, cinquante mille 
hommes furent tués. 

Évidemment, Ces chifTres sont exagérés dans un sens et 
dans l'autre; mais Tilicmont (â) et Gibbon (4) sont d'avis 
qu'il avait des forces considérables. 

On sait qu'afln de se procurer les moyens d'entrepren- 
dre cette guerre, Héraclien avait pillé la majeure partie 
des biens des Italiens riches qui, fuyant devant ÂlariCy 

s'étaient réfugiés en Afrique. 

Son but était de tenter une révolution en Italie, et une 
victoire lui eut certainement donné FEmpire. 

Il avait sous ses ordres des troupes régulières qui attei- 
gnaient à peu près reilectif de vingt mille hommes, mais 
qui suffisaient à peine à la défense des frontières. Cepen- 
dant, il dut en prélever une bonne partie pour cette expé- 

(1) Orose, Uv. vu. 
<2) Idacp, Chronique. 

(3) Tilloinoni, Histoire des empereun, p. 61^. 

(4) GiblMO, Décodtmu dt Vtmpin rmtin. 
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dilion, ni iin|u>rlonte pour lai, et y adjoindre une assez 

grande quanlilc de MauK s. 

Uéraclien se sauva à Garihage, où il fui tué. Les dont- 
. listes avaient proflté de celle insurrection pour coniroeltre 
de nombreux actes de vengeance contre le? calholiqucs. 

Les fronliéres de rAlriquc furent constamment agitées 
•à celle époque, la Tripolilaine surtout. Pendant neuf ans, 
de 405 à 413, celle région continua à être ravagée par 
les barbares Au?luriens, qui menaçaient toutes les villes 
de la Peniapole d une ruine entière. Ce qui peut expliquer 
la situation déplorable de ce pays, c'est que, à la mort de 
Romanus, on Tavait enlevé au commandement d'un comte 
d'Afrique et pl.u é sous les ordres d'un duc qui, probable- 
ment, ne disposait que de forces trop minimes pour arrêter 
les courses de ces nomades. 

Il n'y a plus aucun fait h signaler dans les dernières 
années d'Honorius, qui mourut en 4^2^. Nous arrivons à 
la période vandale. 
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CHAPITRE IX. 



l'criodc vandale (420-533). — Siliialion de l'empire à la mort 
d'Honorius. — Honiface, comle d'Arri(|uo. — Intrigues 
d'Aétius. — Placidie. — Révolte de Bonihice : il fait apnel 
aux Vandales. Genséri.c (429-417). — Bonitace combat les 
Vandales : insuccès des armées romaine el byzantine : les 
Vandales occupent la Nuniidie occidentale et les Maiirilanies 
(435). — Traité de 442. — (ioiiséric en Halle (455). — Il 
prend possession de loule l'AlVique. — Majorien. — L'empe- 
renr Léon. — liasiliscus. — Ihinérir (477-181). — Persécu- 
tion contre les chrétiens : soulèvenitiil des Maures : l'Aurès 
indépendant. — Gondamoiid (444-490). — Trasauiond (496- 
523). — Succès contre les Vandales. — Hildéric (523-533).— 
Tendances favorables de ce roi pour les catholiques. — Les 
Maures occupent la Bysacène. — Gélimer. — Intervention de 
Tempereur justinien. 

L'IiéiMlier d^Honorius était un enfant de cinq ans, Valen- 
linien, fils de sa sœur Placidie. A la nouvelle de la mort de 
son Trére, Placidie, qu'il avait peu de temps auparavant 
envoyée en disgrâce à Constantinople, s'empressa de faire 
reconnaître par les troupes d'Orient, comme empereur 
d'Occident, le jeune Valentinien, sous le nom de Valenti* 
nien llf. Mais, au même moment, à Rome, les soldats 
élevaient à la dignité impériale un des leurs, Jean, qui 
fut reconnu en Italie et dans les Gaules. L'usurpateur 
envoya aussitôt des troupes en Afrique pour s'emparer de 
ce pays. Boniface, un des capitaines les plus fameux de 
cette époque, y commandait au nom de Placidie, avec le 
titre de comte : les contingents venus d'Italie furent bat- 
tus, et Boniface eut toute liberté pour fournir à Placidie 
des soldats et de l'argent. C'est grâce à son concours et 
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à celui d'une année que leva Théodose H, empereur 
d Orient, que Jean fut renverse du Irône. 

Placidie, qui avait m, en maintes circonstances; domi- 
ner Honorius, n'était pas femme à laisser son fils exercer 
la souveraine puissance. Elle jjril, avec le titre d'Augusla, 
toute Tautorité. 

Les deux hommes sur lesquels elle s'appuyait étaient 
le comte Bonirace dont il est parlé plus haut, et un autre 
général célèbre, Aélius. Leurs rivaliu's devaient taire 
perdre à l'empire la riche province d'Afrique, dont la 
possession était si nécessaire à litalie. 

Boniface s'était acquis une grande réputation en défen- 
dant Marseille contre le roi des lioths, Alaulphe. .Mais la 
plus grande partie de sa carrière militaire s'était passée 
en Afrique. Simple tribun, il y avait commandé, vers 
l'année 417, le |n)slo-lronlièrc de Tubna (Preposilns limi- 
Us Tnbuniensh) : il avait été ainsi chargé de surveiller 
le Uodna» qui était occupé, comme les pays environnants, 
par des populations gétules, toujours en état d'insurrec- 
tion. 11 sut repousser les excursions des nomades el ren- 
dre les assaillants tributaires de Rome. Dans plusieurs 
lettres, Saint-Augustin, qui vint le visiter à Tobna, rap* 
pelle les succès qu'il avait obtenus avec une poignée 
d'hommes; il parle également de sa piété, de son inté- 
grité et de son inflexibilité pour les soldats. 

Nommé comte d'Afrique, en 422 (i), il fut, en Occi- 
dent, le seul commandant militaire qui resta lidèle à la 
mémoire d'flonorius. En récompense, Placidie lui donna 
le commandement de l'Afrique toute entière (Cornet mit- 
mrsœ Afrteœ), et le nomma à un des plus hauts emplois 

(1) Lenaiii de iUlemooi, Hkloirt du empereurs. 
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de la cour, en le créant comte des domestiques (Cornes 
domesUà), c'esi-à-dire chef d'une sorte de garde impé- 
riale. 

Tant «riionneurs acconlés à Donifacc, avaient éveillé au 
dernier degré la jalousie d'Aétius. x\étius circonvint Pla* 
cidie, et ne tarda pas à lui rendre suspect Boniface, en 
lui inspirant la crainte que le comte d'Afrique ne se dé- 
clariil bientôt souverain du pays. D'après IVocope (1)» 
Aélius aurait <njouté que, pour avoir la preuve des inten- 
tions de Boniface, il suffirait de le rappeler, et que te 
comte n'obéirait certainement pas. La prescription de 
rcnlrer à Rome parvint à Bonilace (on dit que cet ordre 
mentionnait sa destitution ou, au moins, son changement); 
mais, auparavant, il avait reçu une lettre d*Aétius, qui le 
prévenait de l'invitation qui allait lui être laite et l'aver- 
tissait que son rappel n'était qu'un piège, que l'impéra- 
trice voulait sa mort. Boniface, qui venait d'épouser une 
princesse vandale, parente de Genséric, et de la secte des 
Ariens, pensa qu'il était devenu suspect, et refusa d'obéir: 
Placidie considéra, des lors, sa trahison comme certaine. 

La guerre fui de suite et publiquement déclarée contre 
Boniface (2); il fut remplacé comme comte d'Afrique par 
Sigiswulde (427), et une armée commandée par trois géné- 
raux fut envoyée contre lui. Il allait succomber, lorsque 
la trahison de l'un de ces généraux changea leurs succès 
en revers. 

Dès qu on connut en Afrique la rébellion de Boniface, 
et qu'on sut qu'il avait à lutter contre l'empire, un sou- 
lèvement général se produisit chez les indigènes : Ils 

(1) Procope, Histoire de la guerre des Vandaki, 

(2) TiUemoni, XToprét te cArmiiffife de SuM^mptr, 
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eurent une liberté d'action complète, Bonilacc n'osant 
éparpiller, et réservant pour sa défense personnelle, les 
forces, assez importantes du reste, dont il disposait comnne 

conito d'AlVifiiio. 

Saint-Augustin signale les tristes résul(<<(> de cette con- 
duite. « Qui aurait pu croire, s*écriait le pieux évéque, 
c quo le comte d'Afrique Boniface, lui qui, simple tri- 
€ biin, avait, à la lète de quelques alliés, soîimis les 
( Africains par la force et par la terreur ; qui aurait pu 
< croire que ce comte , avec les troupes et la puis- 
f sanee dont il disposait en Afrique, dut laisser les indi- 
€ gènes lanl oser, lanl s'avancer, lanl ravager,'lanl piller, 
€ et que tant d'endroits qui regorgeaient de populations 
c fussent appelés à se changer en déserts! t Un peu 
plus lard, Sainl-Augnslin, le voyant entouré de soldais 
turbulents recrutés chez les Maures el dans ta basse popu- 
lation, s'écriait encore : c Quand même ces troupes ne 
c le trahiraient pas, à quels excès ne se livreront-elles 
t pas pour se procurer du bulin, (lans un pays (l«''jà si 
« ravagé qu'il n'y reste rien à prendre! » On peut juger 
d'après ces passages de la triste situation dans laquelle 
se trouvait l'Afrique. 

En 4^28, Placidie envoya en Airiquo une seconde armée 
composée, en grande partie, de Gollts ariens, qui fut 
d'abord victorieuse, et s'empara de Garthage et d'Hippone, 
Mais Boniface avait déjà compris qu'il ne pouvait lutter 
£>eul conlre l'empire, qu'il lui lallait un aide : il s'adressa 
aux Vandales, en ollraot à leurs princes, Gontharic et 
Genséric, de partager l'Afrique avec eux, à charge d'un 

appui réciproque. 

Les Vandales, barbares d'origine germaine, avaient 
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envahi les Gaaies en 400 et l'Espagne en 407, prome- 
nant partout la dévastation. Avec de telles dispositions, 
ils ne pouvaienl qu'accueillir les propositions qui leur 
étaient faites; et comme ils n'avaient pas de vaisseaux 
pour traverser le détroit de Gibraltar, les Espagnols, heu- 
reux lie s'en débarrasser, se juignirenl à Bonirace pour 
leur fournir les billimenls de transport nécessaires. 

Ce fut au mois de mai 428 ou 429, que les Vandales 
débarquèrent en Afrique^ au nombre de cinquante mille, 
d'après Victor de Vita (1), de «{ualre-vingl mille selon 
Procope; mais il parait que, dans ce cltitîre, on comptait 
les femmes, les enfants et les esclaves. Four comprendre 
la facilité cl la rapidité avec lesquelles les Vnndale!S, mal- 
gré la faiblesse de leurs contingents, s'emparèrent de toute 
l'Afrique, depuis Tanger jusqu'à Carlhage, il faut se ren- 
dre exactement compte de la situation dans laquelle se 

trouvait alors le pays. 

Les Maures, auxquels le joug des Romains pesait lour- 
dement, et qui étaient déjà en révolte contre Boniface, 
devaient se déclarer fatalement pour eux; et la part qu'ils 
avaient prise au pillage des colonies romaines devait 
' encoro contribuer à leur faire embrasseï', sans hésitation, 
le parti des barbarés. De plus, les Vandales étaient ariens 
et fanatiques; ils furent regardés comme des libérateurs 
par les donalistcs, qui crurent trouver dans cette invasion 
l'occasion de se veiiger de leurs persécuteurs les catho- 
liques, c'est-à-dire, de l'élément qui soutenait le régime 
impérial. Les donalistes s'élaienL si bien préparés à cette 
alliance que, lorsque les Gotbs ariens avaient été envoyés 

(1) Uitloria peneculionis Vandalicœ slve Aincanœ sub Genterico et 
ttunerlto. 
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par Piacidie contre fioniface, ils les avaieal mis dans leurs 
intérêts, en prétendant qu'il n'y avsût pas de différence 

entre leurs propres dogmes et les dogmes ariens. C'était 
là, pour les Vandales» un concours des plus piccieux, 
surtout au point de vue de Tiniluence morale. 

Cependant, les antécédents de Bonîface rendaient încoi|i« 
préhensible sa Iraliison : ses amis, en rahsence d'xVétius, 
demandèrent à l^lacidie de le faire interroger. Boniface 
remit les lettres qu'il avait reçues d'Aétius et on s'expli- 
qua, dés ce moment, sa conduite. Piacidie, tout en ren- 
dant sou ailection à Bouiface, n'osa sévir contre son 
rivai. 

Le comte d'Afrique essaya immédiatement de réparer 
sa faute, en suppliant Genséric de retourner en Espagne; 
mais le roi vandale, loin de se rendre à ses instances, 
franchit les limites des provinces qui^ lui avaient été attri- 
buées. 

Au commencement de Tannée 430, il passa l'Ampsnga, 
et livra, non loin do Calama (Guelma), un combat dans 
lequel Boniface fut battu. 

La notice des dignités, antérieure de vingt ans à l'épor 
que qui nous occupe, indique, comme étant à la disposi- 
tion du comte d'Afrique, un nombre de corps de troupes 
suffisant pour résister énergiquement. Si les légions 
avaient eu leur effectif normal, les Vandales, qui ne pou- 
vaient marcher en une seule masse et qui étaient aiïaiblis 
par Toccupalion des Mauritauies, auraient certainement 
éprouvé un échec. Mais au moment du combat de Guèl- 
ma, la désorganisation de l'armée romaine était à son 
comble, et nulle part les légions n'éUiienl an complet. 

Boniface se réfugia à llippoae où il fut assiégé. Après 
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être restés quatorze mois devant la place, les Vandales 

furent réduils à se relirer par suite de la raininc qu'ils 
avaient provoquée eux-mêmes en ravageant louie la région 
environnante. Les ressources de rAfriqae manquaient à 
rilalie; les populations se plaignaient; il fallait tout en- 
treprendre pour rentrer en possession de ce pays; aussi 
Placidie s'empressa-t-elle de faire de grandes levées de 
troupes, qui se joignirent à un puissant renfort envoyé 
par l'empereur d'Orient. 

. Des que Bonilace fut à la lèle do ces forces réellement 
considérables, il attaqua les Vandales; mais, liélasi les 
anciens soldats romains n'existaient plus; les nouvelles 
rer.rues ne tinrent pas, et une délaite complète amena la 
perle défmilive de TAfrique. 

Que devint alors le pays? On n'a que des renseigne- 
ments très vagues à ce sujet. 

L'armée d'Orient était arrivée vers le mois d'août 431; 
le combat eut lieu très peu de temps après» et on sait 
que les Byzantins, dont la moîlié au plus avaient survécu 
au désastre, s'embarquèrent immédiatement, emmenant 
avec eux les habitants de la ville d'Hippone qui fut aban- 
donnée et brûlée. Toutefois les troupes d'Afrique durent 
rester dans le pays, car Boniface ne rentra en Italie qu*en 
432, et Girla clCarlliage furent occupées par.les Koinains. 

Plusieurs auteurs ont écrit qu'à celle époque, les Van- 
dales se trouvèrent en possession de toutes les provinces 
d'Afrique à l'exception de ces deux villes : nous admettons 
plutôt l'opinion qu'il y eut, entre Boniface et les Vandales, 
une convention provisoire que raliûa, en 4^, un traité 
(traité d'Hippone) passé entre Valentinien et Gensérîc. 
Par ce traité, Valentinien cédait au roi vandale les Mau- 
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ritaûies et la partie occidentale de la Nomidie : Genséric 

s'engageait, de son cùlc, à payer un Irîbat annuel el don- 
nait son fils Ilunéric en ùla^'e, ce qui prouve qu'il était 
loin, alors, d'être maître de toute l'Afrique. Ses troupes 
étaient, d'ailleurs, disséminées, et il pouvait craindre une 
aLlaquc combinée des deux empereurs qui, exceplionnel- 
lemenl, n'avaient aucune guerre à soutenir. 

Revenons au comte Itoniface. Rentré en Italie, il fut 
parfaitement accueilli par Placidic, qui fit battre des mé- 
dailles en son lionneur, et l'éleva à la haute dignité de 
patrice, en lui donnant la position de inaitre des milices 
(Magister militum), situation h peu prés équivalente à 
celle de général en chef des troupes de Tempire, dont 
Aétius était en possession. Lorsque ce dernier apprit la 
nouvelle de celte dépossession en faveur de son rival, il 
était dans les Gaules, où il réprimait les incursions des 
Francs : il se hâta de réunir son armée el marcha sur 
Rome. 

Boniface réunit les troupes qui se trouvaient en Italie, 
et se porta au-devant de lui : il y eut une grande bataille, 

dans laquelle les deux clicls s'ahorLlérenl. Boniface, blessé 
grièvement par Aétius, mourut peu de temps après; mais 
ce dernier, vaincu, dut prendre la fuite. 

Bientôt Genséric ne crut pas devoir se contenter du 
partage qu'il avait fait avec Valentinien; il sentait la 
nécessité de grouper et d'organiser la nation vandale, et 
il convoitait, pour atteindre son but, les riches et produc- 
tives provinces de l'Est; du reste, les Mauritanies étaient 
ruinées. Aussi, en 439, sans déclaration de guerre, il 
s'empara de Garibage, de la Proconsulaire et de la Byza* 
céne : en même temps, il commençait une série d'incur* 
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sioDS contre l'Italie, ravageant et pillant les régions du 
lîUoral. Valeniinien envoya sur les côtes des garnisons 
de soldats romains et étrangei s, autorisa fous les habi- 
tants à s'armer pour se défendre, et leur donna d'avance 
tout ce qu'ils prendraient aux Vandales. L'empereur 
d'Orient, Théodose, envoya à son secours, une flotte con- 
sidérable qui n'eul aucun engagement contre les Vandales, 
et qui dut rentrer en 442, à utuse d'une invasion des 
Huns. 

Valeniinien, ainsi abandonné et voyant, en outre, son 

empire envahi par une foule de barbares, se décida à 
conclure avec Genséric un nouveau traité (traité de Car- 
thage) des plus désavantageux. Il y eut nn échange de 
territoire : Genséric prît possession de la Consulaire, de la 
Byzacène, jusqu'aux Syrles, et de la [»artie orientale de 
la Numidie. D'après M. Marcus, la limite passait à l'ouest 
des villes de Theveste, Sicea^Veneria et Vacca. Valeniinien 
gardait donc la majeure partie de la Numidie et les Mau- 
ritanies. 

Genséric se bâta de procéder à rorganisalion des Van- 
dales. Il partagea son territoire en cin(| provinces, la 

ZeugiLane ou Proconsulaire, la li^zacène, la Numidie, 
l'Abarilane et la Gctulie. • 
VAbarilane était formée par un territoire situé sur les 
deux rives du Bagrada, et dans lequel était comprise la 
ville de Tebessa. La province tirait son nom de sa capi- 
tale, Abbir-Majeur ou Abbii -Gernianiciana, ÏAd-Germani 
de la Table de Peutinger, dont la position est indiquée à 
trente-cinq milles à l'ouest de Tebessa (1). 

(t) Voir Marcus, Noies à ia nUte de la Giographi» de Mmturl, et 
Mott, RmiêU d€ 4ê SœUU mrdtMo^ de Coniloiidiie, 1S80-1S81. 

18 
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La Gélulie comprenait toute la partie suii, depuis le 
parallèle de Gafsa, jusqu'aux Syrles. L'Anonyme de Ra- 
vennc y place les villes de Thusutos (Touza)* Tigeâ ;Ta- 

kious), Spéculum ClicLikal , Ccrva Midan , luules loca- 
lités du Djerid. La Tripolitaine, donl il n'est plus fait 
mention^ fit également partie du lot de Genséric; on sait, 
en effet, qu'une armée byzantine y livra aux troupes van- 
dales de nombreux condjats 408 , cl qu'elle s'empara des 
villes do celle région. La Cyrcnaïque et la Libye restèrent 
rattachées à Tempire d'OccidenL 

Genséric se fixa à Carthage ; il groupa les Vandales dans 
la Zcugilane, de manière à les avoir constamment sous la 
main, cl il leur donna les terres les plus étendues et les 
plus fertiles, qui constituèrent des propriétés héréditaires, 
exemptes d'impôts, mais avec Tobligation, pour les habi- 
tants, du service militaire. Ce fui le régime féodal. 

Les anciens propriétaires, dit, d'une manière générale, 
Procope, f furent réduits à la dernière misère ; mais ils 
€ conservèrent leur liberté, et purent se fixer où ils vou- 

c lurent Toutes les terres que Genséric jugea trop 

c peu productives, furent laissées par lui aux anciens 
c possesseurs ; mais elles furent chargées dimpôts qui en 
f absorbaient le revenu. » La situation que peint Pro- 
cope ne doit s'appliquer qu'à la Zeugitane, et encore elle 
nous semble exagérée. 

Les autres historiens peignent au contraire avec les 
couleurs les plus favorables, sous la nouvelle domination, 
l'existence des populations conquises. Il senilile acquis 
que dans la Byzacéne, la Tripolitaine et la Is'umidie, les 
Romains et les indigènes conservèrent leurs biens, en 
payant un impôt moins lourd que celui qui était payé 
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sous les empereurs; que cet impôt était perçu de la même 

manière, par les mêmes fonctionnaires que par le passé; 
que les uns et les autres gardèreal leurs luis et leur hié- 
rarchie administrative. 

Genscric avait, au moment de l'invasion, divise les 
Vandales en «lualre-vingts cohortes» qui devaient être clia- 
cune de mille hommes, mais qui, d*après Procope, étaient 
loin d'atteindre ce chiffre. Il conserva cette organisation 
après le partage de l'Afrique, en s'altachant à grouper 
autour de lui la masse de la nation vandale, de manière à 
avoir toujours disponibles des forces très importantes : 
quelques corps permanents furent seulement placés sur 
les frontières de la Gélulie, pour les protéger contre les 
invasions des Maures. 

Les dilTicultcs de la longueur du siège d'ilippone, le 
peu d'aptitude des Vandales pour la défense des places, 
la crainte, en cas de révolte, de voir les habitants s'en 
emparer, et les Romains arriver à y mettre des garnisons, 
poussèrent Genséric à laire raser les forlifications de tou- 
tes les villes d'Afrique, excepté celles de la ville de Gar- 
thage, qu'il habitait et qu'il considérait comme devant être 
la meilleure garantie de sa sécurité et la base de ses 
opérations militaires. Procope blànie avec raison cette 
mesure, qui facilita beaucoup aux Byzantins la conquête 
de l'Afrique (1). 

(i) Geoséric tombait dans la faute qu*avili commise i«U«fols le gon- 

veroement de Carihsge : pour éviter qm les places devinssent des points 
d*sppai pour leurs ennemis, les Caribaginois les avaient aussi démante- 
lées. De là, on partie, la facilité avec laquelle Agalliocle (voir page 147) 
s*empara du pays, et le peu de défense que reiicomrcrenl les Itomains 
quand ils marctièreui sur Carlbage : un succès daus une bataille devait 
hulemeiit amener l'ennemi jusque sous les murs <te ceue ville. 
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Depuis i'enlrée des Vandales en Afrique, les Maures 
Avaient vécu en bonne inleUigence avec eux; Genséric sut 
se les concilier. Il en fit des soldats et des marins qui, 

en sus de leur solde, avaient leur part dans les partagées 
des immenses butins faits en Italie cL sur les côles de la 
Méditerranée. 

Quant à la Numidie occidentale et aux Mauritanies, qui 

avaient considérablement soulTert des ravaj^es des Van- 
dales, elles se remettaient aussi peu à peu de leur misère, 
grâce aux dispositions bienveillantes prises par Valenti- 
nien, qni réduisit leurs impôU à un huitième, distribua 
des secours, et attribua des terres aux malheureux habi- 
tants de la Byzacène dépossédés. 

L'Afrique jouit donc à cette époque d*une paix inté* 
Heure qu'elle n'avait pas connue sous les empereurs 
romains. Genséric protita de ce calme momenlané pour 
se créer une puissante marine. La Corse, dont il s'était 
emparé, et les forêts de TÂtlas, lui fournirent les bois 
pour ses constructions, et bientôt il eut une (lotie assez 
importante pour lutter contre les lorces maritimes des 
deux empires. L'occasion de l'utiliser ne tarda pas à se 
présenter. 

En 455, Valentinien fut assassiné par le sénateur 
Pétrone Maxime, dont il avait violé la femme. Maxime 
s'empara du pouvoir, lut reconnu empereur, et, pour 
venger sa femme qui s'était tuée de désespoir, il épousa 
malgré elle celle de Valentinien, Eudoxic. Ceilc-ci réclama 
secrètement Taide de Genséric et, trois mois après, le roi 
vandale entrait dans Rome sans coup férir. La ville fut 
pillée pendant quatorze jours et quatorze nuils : on enleva 
les trésors publics, les biens des particuliers, les orne- 
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ments des temples et des igUses, et toutes les richesses 

qu'on rappoiift furent partagées entre les soldats et les 
Maures auxiliaires : Gcnsçric emmena Eudoxie à Carthage, 
et maria une des ûlles de rimpérairîce à son iils UunériCy 
sans doute pour justifier la prise de possession des Mau- 
riianies, héritage de Valontinien III, dont il s'empara, et 
sa domination s'étendit dés-lors sur l'Afrique entière. 

Maxime revendiqua vainement les Mauritanies, et ses 
successeurs essayèrent à diverses reprises de les repren- 
dre, mais sans succès. Du reste, la seule tentative sérieuse 
qui fut iaile, fut celle de l'empereur Msyorien, homme 
des plus énergiques. 

En 458, il avait repoussé une armée vandale déhai*qaée 
en Italie, et lui avait repris les dépouilles dont elle venait 
de s'emparer dans la Campanie. Ce succès avait eu un 
grand retentissement, d'autant plus que le beau-frére de 
Gensértc, qui commandait Tarmée ennemie, avait été tué 
et Majnrien crut le moment venu de reconquérir l'Afrique. 
Des soldats accoururent de tous cotés à son appel» et en 
deux ans» il eut une (lotte de trois cents galères avec tous 
les bâtiments de transport nécessaires. 

(icnséric fut si eUrayé, qu'il demanda ii traiter : ses 
propositions n'ayant pas été acceptées, il se vengea sur la 
Numidie qu'il ruina en brûlant les villages et même, dit- 
on, en empoisonnant les eaux. 

ï/armée romaine franchit en nombre considérable les 
Alpes et les Pyrénées, et allait arriver à Carthagène, port 
d'embarquement pour TAfrique, .lorsque grâce à la trahi- 
son de quelques Romains, denséric surprit la flotte : une 
partie des vaisseaux furent détruits, les autres furent em- 
menés par les Vandales* 
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Majorien fit la paix : mais sa mort, arrivée peu après, 
en 462, permit à Genséric de recommeocer ses incursions 
en Italie. Tous les ans, au printemps, des bandes nom- 
hreuses de Vandales el de Maures y allaient commettre 
des dégàls épouvantables, et Genséric conduisit souvent 
lui-mômc sa flotte. L^empire d'Occident, réduit à Tltalie, 
n*étaît pas capable de se défendre, et une série de tem- 
pèles arrêta une expédition que Hicimcr voulut faire en 
Afrique, en 406, avec de nombreux contingents de Goths 
et autres barbares. Les inquiétudes, devaient pour Gensé- 
ric, venir du côté de TEst. 

En 467, les Hottes vandales n'ayant plus rien à piller 
en Italie, s'étaient jetées sur la Grèce et les lies voisines: 
Tempereur Léon, après s*étre plaint vainement plusieurs 
fois à Genséric, résolut de ne rien épargner pour chasser 
les Vandales de l'Afrique. Concentrant toutes les ressour- 
ces maritimes de son empire, il réunit une flotte et une 
armée considérables, el, si Ton en croit Procope, il dé- 
pensa à ces préparatifs une somme qu'on peut évaluer à 
cent trente raillions de francs. Le commandement de tou- 
tes ces forces fut confié à son beau-frère, Basiliscus (468). 
La masse principale fut précédée de deux avant-gardes : 
la première s'empara de la Sardaigne; la seconde, sous 
les ordres d'un général nommé Iléraclius, ramassa sur son 
passage toutes les troupes de l'Egypte, de la Libye et de 
la Cyrénaïque, tomba h Timprovislc par mer sur la Tri- 
politaine, détit les Vandales, s'empara de Tripoli et de 
deux autres villes du pays, puis se dirigea par terre vers 
Garthage. 

Au même moment, Basiliscus, avec l'armée principale, 
arrivait près de cette ville et obtenait quelques légers 
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succès dans des engagements partiels. Les historiens an- 
ciens s'acconlent sur ce fait, que, par une attaque rapide, 
il aurait Jélruit facilemenl les Iroupes de Genséric, ce qui 
eût entraîné Texpulsion des Vandales de l'Afrique. Ils 
ajoutent que Basiliscus, qui aspirait à l'empire, ne voulut 
pas, en ruinant les Vandales, augmenter par trop la puis- 
sance de Léon ; qu'il alla jusqu'à accorder à Cienséric, 
moyennant une forte somme d'argent, une trêve de cinq 
jours ; que Genséric, profilant d'un vent favorable, se porta 
contre les lîotnains, en.se faisant précéder de brûlots qui 
mirent le feu aux vaisseaux ennemis; que ceux-ci, serrés 
les uns contre les autres, furent presque tous incendiés ou 
coulés, et que Basiliscus, après avoir donne l'exemple de 
la fuite, se retira en Sicile avec les débris de sa tlotle : il 
lui manquait alors plus de la moitié de ses soldats et de 
ses navires, et Iléraclius n'eut plus qu'à se replier en tra- 
versant le désert. 

Cette victoire laissa à Genséric le cbamp libre sur mer. 
Il reprit ses courses, s'empara de toutes les lies entre 
l'Italie et l'Espagne, et, pendant sept ans, continua à 
ravager les côtes de l'Italie, de la Grèce et de l'Asie. 

Ën 475 et en 476, il signa cependant des traités de 
paix perpétuelle avec l'empereur d'Orient et avec Odoacre, 
roi des Hérules, qui venait de prendre le pouvoir en Ita- 
lie. Ces traités conlirmaient à Genséric la possession de 
toutes les provinces d'Afrique et des iles entre l'Afrique 
et l'Italie : Corse, Sardaigne, Sicile, Majoi c^ue. La paix 
dura eUeclivement jusqu'.'i l'expulsion des Vandales. On 
pense qu'en la contractant, Genséric voulait assurer un 
régne tranquille à son fils : toutefois, ce qui dut contri- 
buer le plus à lui faire conclure ces traités, ce fut la 
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situation toujours très tendue de l'Afrique, où toutes les 

populations catholiques, surexcitées par des persécutions, 

élaienl disposées A se soulever, el appelaient de tous leurs 
vœux le retour, soit des Romains, soil des Byzantins. 

Les Vandales s*éiaienl convertis au christianisme dans le 
iv^ siècle ; mais ils n'avaient pas tardé à embrasser la 
doctrine d'Arius, en apporiani dans sa pratique un fana- 
tisme barbare. Partout, en Espagne comme en Afrique, 
ils se montrèrent les ennemis acharnés des catholiques. 

Il faut convenir que Genséric avait tout intérêt, au dé- 
but, à clierclier par la persuasion à convertir les Africains 
à l'arianisme, puisqu'il aura il ninsi fusionné les Vandales 
et les Romains. Mais les efforts qu'il fit dans ce sens 
n'aboutissant à aucun résultat, il prit le parti de briser 
la résistance, et, en 437, il promul<rua unr loi qui inter- 
disait aux catholiques Texercice de leur culte, chassait 
les éyéques, et privait de leurs emplois les fonctionnaires 
orthodoxes. 

Genséric mourut en 477, et eut pour successeur son 
ûls Hunéric. 

Ce dernier commença par ménager les catholiques; 
puis, suivant l'exemple de son pèi e, il ordonna contre 

eux les plus grand«3S rigueurs. Les ariens contribuèrent à 
le pousser dans celte voie, en se piaigaanl qu'en Italie et 
à Byzance, on poursuivait leur secte, et qu'on n'y laissait 
pas aux ariens la latitude qu'ils avaient accordée en Afri- 
que aux catholiques. Les persécutions devinrent en ce der- 
nier pays, systématiques et permanentes. Elles dépassèrent 
en cruauté tout ce qu'on avait vu sous les empereurs. Victor 
de Vila rapporte des dclails aflreux sur les traitements 
ignominieux qu'on inlligeait aux callioliques. Des femmes 
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de naissance illustre étaient suspendues toutes nues, flagel- 
lées (le verges, et on leur faisait des brûlures avec un fer 
rouge. A une foule d'individus, on cou^ia lanlôt les oreil- 
les, tantôt la langue, le nez ou les mains. Les renseigne- 
ments donnés par Procope (1) indiquent qu'il n*y a pas 
d'exagération dans le iccit de révèque calhoHque : « Hu- 
t néric, dit-il, exerça des injustices et des violences hor- 
< ribles contre les chrétiens d'Afrique. Gomme il voulut 
c les contraindre ft embrasser la secte des ariens, il les 
c faisait périr par le feu et par d'autres supplices non 
i moins cruels, t 

En 483, le roi vandale envoya près de cinq mille catho- 
liques, évéques, prêtres ou laïques, dans le désert au 
milieu des populations gétules, renommées pour leur 
sauvagerie. 

Nous avons vu qu'un grand nombre de soulèvements 
avaient été causés par les persécutions des empereurs, 
avant Constantin; il est encore pour nous incontestable 

que les rigueurs excessives exercées par Hunéric contre 
les catholiques, contribuèrent puissamment h faire révol- 
ter les Maures. C'est en 4tô, que les catholiques furent 
exilés en masse, et c'est en 484, que TAurés se détacha 
du royaume et se déclara indépendant. 

Depuis la paix de 47&, l'empereur Zénon avait cherché 
à plusieurs reprises, à intervenir en faveur des orthu« 

doxes. Hunéric, cédant a ses instances parut vouloir arri- 
ver à un arrangement, et prescrivit, en 484, la réunion 
à Carlhage de tous les évéques catholiques et ariens; 
mais l'accord ne put se faire, les catholiques étant con- 

(I) Prooope, ttv. i, p. 8, 
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damnés à Tavance (i). qu'on voulait d'eux, c'élaii 
leur abjuration. Peut-être, cependant, leur condamnation 
n'aurait pas eu lieu, si, accédant aux ordres d'Ilunéric, 
ils eussent fait le seimenl de cunscrvcr le trône à son 
fils, ce qui était contraire à l'ordre de succession établi 
par Genséric qui appelait à la royauté, non le fils du roi, 
mais le memlirc le plus àjré de la famille royale. Leur 
lerns entraîna Texii de la presque tolalilé des évéques 
catholiques. On donna leurs églises aux ariens; enfin, 
Ilunéric publia un édit (février 484) (jui imposait des 
amendes cuiisiLiérables aux catholiques, el qui devait abou- 
tir à faire disparaître de l'Afrique des sectaires hostiles à 
sa religion et à sa nationalité. 

Une autre considération doit s'ajouter à celles que nous 
venous d'émettre, pour qu'où comprenne bien Télal d'in- 
surrection dans lequel entrèrent alors les populations de 
l'Afrique. 

Il faut reconnaître que la puissance des Vandales avait 

atteint un très haut degré sous Genséric. Dés qu'il avait 
été maître de la Numidie, il avait pris possession de l'Au- 
rés et des pays gétules voisins : son autorité y était re- 
connue, Tordre existait, et les impôts rentraient dans 
toute l'étendue de l'Afrique, ilepuis la Tinjjilane jusqu'à 
la Tripolilaine. Il avait su contenir les Maures, et, comme 
nous l'avons vu, il les avait utilisés dan&son armée; ils y 
touchaient une i^olde régulière et avaient exactement leur 
part dans les prises si riches que faisaient les Vandales: 

(i) Bq 411 (voir page 961). le oondla mU été rénol, de parU pris, en 
faveur des catholiques contre tes donaiistes : eu 484, au contraire, le 
caUiollelsnie avaii perdu loule prépondérance, et ta décision du concile 
de ceue année est la mellleore preuve du peu d'influence qu'il avaii 
oonseivé. 
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en somme, pendant près de cinquante ans, la Iranquillilé 
du pays fut réellement remarquable. 

Il ne pouvait en être de même sous Hunéric. On avait 
fait la paix avec rcmpire; les Manies n'avaient plus de- 
vant eux l'appât du pillage, et leur turbulence n'était plus 
satisfaite par des entreprises de guerre. D'un autre côté, 
Fesprlt militaire, s'était affaibli chex les Vandales qui, 
enrichis par le butin, propriétaires de terres qu'ils fai- 
saient cultiver, ne demandaient que le repos ; ils ne 
formaient un groupe compacte qu'autour deCarthage; et, 
sur les frontières, on ne trouvait de garnisons solides que 
du cô((' lift la (li'Inlio. 

Les indigènes se rendirent bien vile compte de cet état 
de choses, dès les premières années du régne d'Hunéric. 
Il y eut aussitôt des incursions, des pillap^es, contre tes* 
quels ne pouvaient résister les populations romaines, 
privées des moyens de défense personnelle par la politique 
craintive et ombrageuse du gouvernement, et ce soulève* 
ment ne tarda pas, de proche en proche, à gagner toute.la 
région gétule. 

M. Marcus (1) nous parait en avoir parfaitement saisi 
l'extension. « C'était, dit-il, une suite continuelle de peti- 
c tes guerres de partisans dont les côtes de la Tripoli- 

€ taine, les parties basses de la Dyzaccne, les montagnes 
t de l'Âurés el le haut plateau bordé au sud par ce der* 
c nier, au nord par le petit Atlas, A Test par le Bagradas 

« ou Medjerda et à l'ouest par le choit (clioll du Hodua) 
« el par le cours inférieur de l'Ajebbi, lurent le principal 
€ théâtre. » 

La tactique des indigènes épuisa les efforts des Vanda- 

(l> Marcus, liiêtoire des VandoUê, 
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les : opérant par petites bandes, sous la conduite de 
chefs qui avaient servi avec les Vandales ou avec les 
Romains, ces indigènes avaient une certaine organisation 
et savaient admiralilomenl faire la guerre de partisans. 
Lorsque les Vandales envoyaient une iorle troupe, ils se 
repliaient dans les montagnes ou dans le Sahara, et, les 
forces des premiers étant limitées, on ne pouvait accu- 
muler des contingents sur un point sans en dégarnir 
d'autres, qui, alors, étaient attaqués. 

En parcourant la liste des évéques de la Numidie qui 
figurent au grand concile de Carihage de Tan 484 on a 
remarqué Tabsoncc des évéques de Larnhèse, Diana, 
iVova Petra, Gemellœ, villes qui s'édielonDaicnt sur la 
roule de Lambèse à Setif, et on en a conclu, précisément 
parce qu*on y voit les noms de tous les autres évécliés 
jtlacés au [ucd de l'Aiirès et dans le Ikdlezma (I), qu'à 
celle époque ces villes étaient détruites, et que TAurés 
s'était déjà déclaré indépendant; mais on ne fait pas 
attention que h présence au concile de la totalité des 
évéques des localités qui entouraient iuuucdiatemenl celte 
montagne, prouve qu'elle ne s'est réellement soulevée 
qu'après la fin des travaux du concile. 

La destruction des localités situées sur la route de 
Setif, nous paraît antérieure. C'étaient de petites villes, 
incapables de se défendre, même Lambcse, qui n'avait 
plus de fortifications. Leur position en plaine, leur fai* 
blesse, le voisinage des populations du Hodna et du Bou- 
Taleb, dont on signale l'agitation dans tous les siècles, 

(1) Timegad, Uaraï, Mascula, Lambiridi, au pied de l'Aiiivs, Lamasba 
ei Zaraï, dans le BeUezma. Toboa ci Zabi dans le Hodna, avaient envoyé 
leurx évèques. 
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durent ea faire les premières victimes des iacurèions des 
Maures. ' 

Comme le fait observer M. Poulie (1), les Qnini|uégen- 
liens, les Baburos cl les autres peuplades qui liabilaient 
au nord de Setif ou au pied du Djerdjera, durent donner 
la main aux tribus de TAurés par l'intermédiaire de celles 

du Bou-Talel) et du Bellezma, et inlercepler toutes les 
communicalioQS des Vandales avec les proviaces occiden- 
tales. 

Hunéric étant mort la même année (484), son neveu 

Gondamond fut a})|)elé à lui succéder. H régna tic à 
490. Pendant celle période, le sud de la iNumidie (llodna 
et Ziban) recouvrèrent et maintinrent leur indépendance: 
les trois Mauritanies secouèrent également le jou<; des 

Vandales. 

Du côté du sud de la Byzacène, les Gélules s'avancèrent 
jusqu'à la ville de Prœsidîum, entre Capsa (Gafsa) et 
Cerva (Midan) (il). 

Gondamond, après avoii' puiirsuivi les catlioliques, fit 
cesser les violences dont ils étaient victimes; en 487, il 
autorisa des évéques à rentrer et à ouvrir leurs églises. 

Sous son frère Trasamond, qui le remplaça» il n'y eut 
plus de persécutions proprement dites, et on n'essaya 
guère que par des tentatives de corruption et par des 
vexations, à amener des conversions à l'arianisme. Cepen- 
dant, le roi exila en' Sardaigne une grande partie des 
évéques rentrés, parce que, conlruireiiienl à ses ordres 

(1) Poulie, Maurilanit cétarienne. 

{% A Pexh-t^mité du Djebel Deni-Yonnès. Tissol, Revue africaine, n« 4. 
PrœsiJium devait se trouver h 30 kil. au sud de Capsa qui, eUe-llltel« 
(Oaba), est à iSO Ul. au sud-esi de Tebessa. 
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formels» ils avaient fait des nominations poar pourvoir 
aux épiscopals vacants, et avaient ainsi essayé de déjouer 

ses projets qui élaieni, en ne rem|>ln(;anl aucun des évé- 
ques qui venaient à disparaître, d'arriver sans ngueur & 
l'anéantissement du catholicisme. 

La Nuinidie et la Byzacène seinblonl, sous son règne, 
élre restées dans le calme; car riiisloirc ne signale aucun 
trouble dans ces provinces. Il n*en fut pas de même dans 
la Tripolitaine, où les Vandales subirent une véritable dé- 
route : t Ce liil, (lit Procope, le plus rude échec qu'ils 
t aient eàsuyé. » 

Les Maures de ce pays avaient à leur téte un chef très 
expérimenté, nommé Gabaon. Dés qu'on apprit sa révolte, 
on envoya contre lui une puissante armée; Procope nous 
donne, à cet égard, des détails intéressants : c Gabaon, 
c dit-il, apprenant que l'ennemi est à peu de distance, se 
c pré[»are au combat. Il trace une ligne circulaire dans 
i la plaine où il avait dessein de se retrancher. Sur cette 
c ligne, il dispose obliquement ses chameaux et en forme 
c une sorte de palissade vivante qui, du côté opposé à 
c Tennemi, était composée de douze cliamt aux d'épais- 
c seur. Au centre, il plaça les enfants, les femmes, les 
c vieillards et la caisse de Tarmée. Quant aux hommes en 
c état de combattre, i| les mit couverts de leurs bou- 
c cliers, sous le ventre des chameaux, l/armce des Mau- 
c res étant rangée dans cet ordre, les Vandales ne surent 
c comment s'y prendre pour l'attaquer; car ils n'étaient 
c accoutumés ni à combattre à pied, ni à tirer l'arc, ni 
c à lancer des javelots. Ils étaient tous cavaliers, et ne 
c se servaient guère que de la lance et de Tépée. Ils ne 
c pouvaient donc, de loin, causer aucun dommage à l'en- 



Digitized by Google 



— 287 



€ nemi, ni faire approcher des Maures leurs chevaux, que 

€ l'aspect et l'odeur des chameaux remplissaient d'épou- 

c vaole. Pendant ce temps, les Maures qui, à couvert 

€ SOUS leur rempart vivant, lançaient une grêle de traits, 

d ajustaient à leur aise et aballaienl chevaux et cavaliers ; 

c car ces derniers avaient le désavantage de combattre très 

c serrés. Les Vandales prirent la fuite et les Maures, 

t s'élan« anl hors de leur retranchement, en tuèrent un 

c grand nombre, hrent beaucoup de prisonniers, et, de 

c cette nombreuse armée, il ne retourna dans leur pays 

c qu'un fort petit nombre de soldats (1). » 

Celle alTaire eut lieu dans les dernières années du 
règne de Trasamond, qui mourut en 523. 

Sous son successeur Hildéric, une guerre semblable 
paraît avoir eu lieu dans rinl«jrieur de la Tunisie. < Les 
* € Vandales furent défaits en bataille rangée par les iMau- 
< res de la Byzacène que commandait Antatlas > (2), qui 

joua plus lard un ^^rand rùle dans la guerre des Byzan- 
tins. 

M. Moll (3) pense avec raison que cette bataille eut lieu 

aux environs du triangle compris entre Theleple, Capsa 
et Thense. 

Cette défaite, qui livra aux Maures toute la Byzacène, 
excita un grand mécontentement contre Hildéric, d'autant 
plus que Genséric avait formellement interdit aux habitants 
d'une ville de relever les fortifications. Les habitants des 

(1) C'est encore de ceUe favon, que, de nos jours, se défendent les 
grandes caravanes attaquées. Nous en avons eu des oxemples réceols sur 
notre tcrriioire, \ peu de distance au sud de Uiskra. 

(2i l'iorope, liv. I, 9. 

^é] Moll, /tecuei/ de la Société archéologique de Constaniine, 1^-1861. 



Digitizcd by Google 



— 888 - 

cités, ceux d'Adraméle notamment, se virent, dès lors, 

obligés (le Termer les ouvertures extérieures de leurs mai- 
sons et de les relier les unes aux autres pour se défendre 
contre les Indigènes révoltés, ce qui atténuait leur situa* 
tfon mais ne Tempéchait pas d'être précaire. D'autre 
part, liildéric se ressentait, au point de vue religieux, de 
réducalion que lui avait donnée sa mère, Eudoxie, iille 
de Valentinien III, catholique si fervente qu'elle avait 
quitté son mari Hunéric, après seize ans de mariage, 
parce qu'il restait arien. 

Il se montra à son avènement très favorable aux catho- 
liques, leur rendit le libre exercice de leur culte, les fit 
rentrer en possession de leurs églises, et rappela ceux 
d'entre eux qui étaient exilés. Le catholicisme fut réelle- 
ment rétabli par lui, et un concile catholique se tint à 
Cartilage en 584. Cette conduite le fit regarder comme un. 
apostat par beaucoup d'ariens; quant aux soldats, il 
n'avait pas leur sympathie à cause de son caraclère doux 
et fort peu belliqueux; enfin, son amitié pour Justinien 
et des démarches maladroites qu'il fit auprès de cet em- 
pereur, donnèrent lieu à des interprétations fàclieuses, et 
ses ennemis firent prévaloir Topinion qu'il allait placer 
l'Afrique sous sa vassalité : on dit, du reste, qu'il avait 
fait frapper des monnaies à l'elfigie de l'empereur. 

Tous CCS molild de baine furent habileaienl exploités 
par un arrière petit-fils de Genséric, Gélimer (1), homme 

(i^ Genzon, fils aloé de Genséric el frère d'Hunéric, avail eu pour filt 
Gondamond, Mceeaaeur «THunérlc, et Gélarfd. Gélimer était flis d« Gétarld. 

Comme Hlldéric rtali fils 'l'Hunérlc, (it'Iimcr se irouvali être ce que 
uoua appelons neveu à la mode de Ureiagoe d'UUdéric ((ils d uu couaio 
germain d*HlldérlcN L*ordre de socoesslon étabri par Gensérte, en faisant 
passer le pouvoir d'une branche ^ l'autre puisqu'il revenait au plus flgé 
des prioces du sang rojfal, devaii faulemeoi soulever dans la iainiile des 
haines et des jaloiuies funestes. 
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énergique, qui avait une grande réputation guerrière et 
qui, grâce à la faiblesse (lliildéric, s'était emparé peu à 
peu des prérogatives royales. Placé à la tôle de Tarmée, 
après qu'elle avait été défaite dans la Byzacéno, il rein- 
porla des succès sur les Maures et se fit donner la royauté 
par ses soldats. 11 marcha ensuite sur Garlliage, s'en em- 
para et jeta Hildéric en prison. 

Jastînien, qui avait une grande affection pour ce prince, 
invita d'abord Géliiner à le conserver sur le trône, tout 
en exerçant le pouvoir. Gélimer reçut fort mal les ambas- 
sadeurs de Justinien, et refusa plus lard également à 
Fempereur de laisser partir pour Gonstantinople Hildéric 
et ses deux frères. Justinien voulut se venger, et alors 
commença, entre l'empire et les Vandales, une guerre 
qui devait amener la perte de l'Afrique pour les Vanda- 
les, leur' dispersion et Félablissement de la domination 
byzantine. 
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Période bysanline (533-698). — Bélisaire. Prise de Carthase. 

— Bataille de Tricamara. — Soumission de Gélitner. — Salo- 
iiion (534). — Ses succès dans la Hyzacènc : insuccès dans 
TAurès. — Soulèvement dans rannéc b\zanline. — Slozas. 

— (îernjain. — nrtoiir de Salumon (53U). — Expulsion des 
Vandales. — Deuxième expédition dans l'Aurès (540). — 
Yabdas. — Conquèle de rAuiè.s, de la parlie sud de la Mauri- 
tanie silifieune et des Ziban. — Probabilité d'une expédition 
de Salomon dans Tuuesl. » Troubles dans la Penlapole (544). 

— La Byzacène envahie : Antalas. — Mort de balomon (545K 

— Gouverneurs : Sergius, Aérobiude. — Chefs mililaires de 
la Numidie. — li'insnrrecliun prend une grande exlcrfs^ou 
dans le sud. Jean Troglila (540). — Ses siircès : les Mau- 
res restent en paix pendant quinze ans. — Soulèvement dans 
la Byzacène (502). — Casmul. — Annexion des Maurilanies 
aux provinces byzantines. ^ Héradius ^3-641). — Recons- 
Ulution de la nation berbère. — Le Ûls d*Héraclius. — Le 
patrice Oegoire : il se déclare indépendant (646). — Pre- 
mière invasion des Arabes. — Combat près de iiabès. — 
Mort de (îrét^oire. — Diverses expéditions ties Arabes en 
Alriquo jusqu'à la prise el la destruction de Carlbage (()98). 

Nous avons vu Tiinportaiice que les empereurs en 
général attachaient à la possession de T Afrique, et les 
compétitions qui s'étaient élevées à ce sujet entre le gou- 
vernement de Rome et celui de Byzance. 

A répoque où nous sommes arrivés, Tempire d'Occi- 
dent n'existait plus, cl Juslinien regardait comme son 
héritage .les provinces qui Tavaient composé : il espérait 
arriver à une reconstitution de Tancien empire romain. Les 
Perses seuls luttaient encore contre lui en Orient : il leur 
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acheta une trêve moyeaaant une somme de onze millions 
de francs et ne songea plus, dés ce moment, qu*à TAfri- 

que, qui devait lui donner de l'argènl, des vivres, des 
soldais, cl lui facililer la conquête de rilalie. La déposi- 
tion d'Uildéric lui offrit une occasion d'intervenir que, 
peut-être, il attendait. 

A Cbnstanlinople, la population accueillit avec enthou- 
siasme le bruit de celte nouvelle guerre; mais les con- 

■ 

seillers de Juslinien se montrèrent fort opposés à ses 
projets. On rappela le grand désastre de Basiliscus et ce 

qu'avait coûté celte tentative malheureuse; on exagéra 
les dilTicullés du transport. Mais un évèque d'Orient, 
Saint-Sabas, mettant à profit les idées orthodoxes de 
l'empereur, l'invita, & la suite d'une révélation divine, à 

poursuivre la délivrance de l'église d'Afrique, el Juslinien 
n'iiésila plus. 

L'empereur ne voulut pas d'une armée considérable, 
comme celle de Léon. On se borna à rassembler dix 

mille fantassins et cinq mille cavaliers; seulement, ces 
troupes avaient été choisies avec le plus grand soin : on 
y trouvait des Golhs, des iluns, des Suèves, des Alains, 
des Hérules, etc., armés de différentes manières suivant 
leurs aptitudes. Pour les transports, on réunit cinq cents 
vaisseaux, d'un tonnage variant de sept cent cinquante à 
cent vingt-six tonneaux, manœuvrés par vingt mille marins. 

Ces forces étaient faibles si on les compare A celles des 
Vandales, qui auraient pu s'élever, en ce moment, à cent 
soixante mille comballanls. Mais les Vandales avaient 
perdu, dans le luxe et la mollesse, leur vigueur d'autrefois: 
depuis la mort de Genséric, ils n'avaient eu à combattre 
que contre des Maures, et, encore, ils u'avaicnt pas 
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réussi à les vaincre; enfin, ils ne savaient comballre qu'à 
cheval, avec la lanco et Tépée (1). 

Pour général en chef, Tempereur prit Bélisaire, déjà 

illusUe par de brillants succès inililaires. 

La situation se pi*ésentait favorablement. Dans la Tri- 
politaine, un nommé Pudëntius Ht révolter les habitants 

de Tripoli, et ofTril h Juslinien de le rendre maître du 
pays : cHeclivcnienL, avec quelques troupes qn'on lui 
envoya, il s'empara de la province et la soumit à Tem* 
pire. 

La Sardaigne, (jni avait été rallachéc à l'AlVique par le 
traité de 475, s'en sépara également. Un prince golh. 
Godas, qui y commandait, refusa les impôts, se fit nommer 
roi, et se sentit assez fort pour se passer de Juslinien. 
Ce soulèvement l'ut d'autant plus avantaj^anix aux Bj'zan- 
tins que Gélimer, pour reprendre la Sardaigne, y envoya 
son iVére Tzazon avec cîuq mille de ses meilleurs soldats 
et cent vingt vaisseaui de guerre. 

L'embarquement des troupes byzantines eut lieu à 
Conslanlinople, en 533. La traversée lut ditticile et dura 
trois mois; les troupes manquèrent à diverses reprises 
de pain et d'eau. Après s'être ravitaillé en Sicile, et avoir 
pris des renseignements sur la situation des Vandales, 

(1) Les guerres que les oooquértDts do nord de rAfrique oal ea à 
•outenir dans ceue région contre les indigènes leur ont été presque ton» 
Jours lunestes, lorsqu'ils n'ont en pour ennemis que ces Indigènes. Cela 

Uent à ce que les indigènes n'ayant que des connaissances mililaires im- 
parfuiies ei ne disposatii que ih* iii(>y»>iis ptimiiifs, les conquérants s'iia- 
biiiit'reni à cotisidcn't coiutne des exploits, des expéditions dans l( S(iui lk's 
une ceriaine énergie el ia santé sout les meiiieures garanties de succès. 
Mais quand un adversaire aériens entre en ligne, ils ne peuvent que 
gretter la sécurlld dsns laquelle lia ae sont endormis, et l« peu d*atlcn- 
lion qu'ils ont porté ans progrès léAllsés clici les naUons élrangèict. 



Digitizcd by Google 



- 298 - 



Bélisaire, évitant Garihage, où se Iroavaienl Tarmée et la 

flolle de Géliiinji-, \inl débarquer à Caput-Vada (aujour- 
d'Iiui Capoudia), au oord du golTe de Gabés; ses der- 
rières étaient couverts par la Tripolitaine et sa retraite 
était assurée par la Cyrénnïque et l'Égyple, provinces de 
l'empire. 

il s'empara sans coup férir d'une petite ville voisine 
de son camp, SyUccium ; puis, remontant vers le nord en 
suivant le littoral, il prît possession de deux grandes 
villes Leplis et Adi umète (1). Les populations le considé- 
rèrenl comme un libérateur et se déclarèrent de suite 
pour lui ; il avait, du reste, pris les mesures les plus sé- 
vères pour qu*on payât ce qui était consommé par les 
troupes, et pour maintenir la discipline chez ses soldats. 

Gélimer, malgré la mauvaise volonté qu'il rencontra 
chez beaucoup des siens, était parvenu à rassembler une 
nombreuse armée ; il Tavait partagée en trois parties, et 
avait pris d'habiles dispositions pour entourer celle de 
Bélisaire et tomber sur ses derrières ; mais il n'y eut pas 
d'ensemble dans ses mouvements. 

La première rencontre avec les Vandales eut Heu en 
un endroit apixdé Dccimum, parce qu'il se trouvait à 
10 milles (15 kilom.) de Cartilage : un des corps détachés 
des Vandales rencontra Tavant-garde romaine, fut à peu 
prés détruit et poursuivi jusqu'à Carthage. Cependant une 
panique s'étant produite dans un détachement romain, 
Gélimer, au dire de Procope, « tenait la victoire entre ses 
c mains, s'il eut proOté de suite de cette circonstance, i 

(l)SvLLiCTinf fSe/cela;, m noni du goUé de Gtbès. 

LcpTu, Uptis mfiior (LemU), au sud do golfe de Uemaiftroet. 
AMimfeTB iSoma), m nord de ce golfe. 
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Les efforts de Bélisaire rameaèrcnl les soldats qui fuyaieal; 
il tômba à Timproviste sur les Vandales, qui ne soutinrent 
pas le premier choc et prirent la fuite du côté de la Nu- 
midie. 

Deux jours après, Bélisaire avait rassemblé toutes ses 
troupes et était rejoint par sa flotte; il entra dans Gar- 

Ihage, où il (ni accueilli par des démonstrations de joie, 
li sut conslammciU Taire régner l'ordre le plus absolu 
dans son armée, et s'empressa de faire reconstruire les 
murs de la ville que les Vandales avaient laissé tomber 

en ruine. 

Pendant ce temps, l'armée de Gélimer se reformait à 
BuUa (i), à quatre journées au Sud-Ouest de Gartbage. 
Des Maures, attirés par Tespoir du pillage, vinrent grossir 
ses conlingcnls, et les cinq mille hommes qu'il avait en- 
voyés en Sar<laignc, et qui s'élaienl emparés de i'ile, se 
trouvaient également avec lui ; il avait ainsi, en toul, 
dit-on, cent mille hommes. Il marcha sur Carthage. Béli- 
saire alla à sa rencontre et le trouva campé h Trica- 
mata (2;, à 32 kilom. de Carthage; un premier engage- 
ment fut à l'avantage des Romains et Bélisaire faisait ses 
préparatifs pour attaquer le camp des Vandales, lorsque 
Gélimer prit la fuite. Dés que ses soldats connurent sa 
conduite, il y eut une panique générale; les Byzantins 
entrèrent dans leur camp et y trouvèrent les immenses 
quantités d'or provenant (Jes excursions faites en Italie. 
Le pillage fut affreux et le désordre (ut tel, qu'un retour 

(I) Lt posliloB «lacte de Bollt est enoore ineenaloe : U csl probaUe 
qirdle n*e»t tuire que le Ueu appelé Bail an^Jourd'hiit 

(i) La poâiilon de Trlcamara eai, aussi, iaoerialiie; €*est le rédt de 
Procope qui nous lait adoietlfe qQ*eUe était à 8 lleeei enflron aa S«d- 
Ooeat de Garihage. 
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offensif rennemi eùl amené la perle complète des 
Byzantins. Dès que Béli$;iirc cul rassemblé ses troupes, il 

poursuivit Gêlimer jusqu'à Bône, où il apprit qu'il s'était 
réfugié sur le luoiU Tappua habité par des Maures, 
ses alliés. 

L'allaquc de cclU; inorilague, en hiver, était une entre- 
prise diiricile; d'un autre côté, Bôlisaire était rappelé à 
Carihage; il se conicnia de laisser des troupes suffisantes 
pour établir un blocus rigoureux. Ces Iroupes essayèrent 
à lieux reprises «l'escalader la position ; elles furent re- 
poussées et elles éprouvèrent des perles sensibles; aussi, 
se décida-l-on à chercher à réduire Gélimer par la famine 
et, au bout de trois mois, S(# souffrances, le manque ab- 
solu de ressources, la promesse qu'on lui fit de le nom- 
mer patrice cl de lui donner de grands domaines, le 
décidèrent à se rendre {^), 

isC gouvernement vandale n'ixlslait [)lus, et déjà .lusli- 
nicn avait douué des instruclions pour qu'on occupât 
en son nom. les provinces. Il en constitua sept : la 
Consulaire, la Byzacène, la Tripolitaine, la Tingilane, 

(I) D*Aiitine ei la commission de l'Académie des Inscripiloiit et beltes- 
leUres oni pensé que le Pappoa devait être It* mont Bdoogb, près de 

Bône. 

O'aprt'S Procope, « criie moniaf^no se iroiivall aux confins de la Nu- 
M midie; elle avatl des ciuu'S oscarpi-es el pres(inr inaccessibles, litTissées 
<« de louies parts de roches U^s-liauus. > <U s t t ns* i-^fu menls flxenl « vl- 
demmeni remplacemcni du Pappua, non au uioni Ktlougb, mais aux 
nionlagnes de la peilie kaUlle slioées au-delà de rAmpsaga (Ooed-el- 
Keblri, rivière qui était la Umile Ouest de la Numldle . — Le massif des 
Babor y présente des posliioos défensives, utilisées souvent depuis par 
les Indigènes révoliés. 

(Si IVocope raconte, dans on récit des plus émoavania, les lourmeols 

que CiiMimer eut à endurer penrhiiit sa réslsisnce, et l'énergie dOOt Ce 
prince vandale fil preuve dans ces drconsiances. 
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gouvernées par des consuls, la Niunitlie, la Mauritanie 
el la Sardaigne par des prœses. Mais la conquête n'était 
pas faîte; il fallait envoyer des troupes dans la Tripe- 
iitaine, qui, après s'être soumise la première, venait 
de se révolter; les populations du sud do la Numidie et 
de la Byzacène s'étaient tenues à l'écart ; bien que plu- 
sieurs chefs maures eussent demandé et obtenu Tinvesti* 
ture el ses insignes, ils ne fournissaient pas de troupes à 
I)('lisaire. Quant aux Mauril.inies, on dut se borner à y 
prendre pied, en s'cmparant de la capitale, Césarée (Cher- 
cliel) et de Septum (Ceuta) : en dehors île ces positions 
militaires, les Maures, qui s'étaient rendus complètement 
maîtres du pays, à partir d^ régne de Ilunéric, en con- 
servèrent la possession. 

IjCS succès de Bélisaire avaient augmenté la jalousie 
dont il était depuis longtemps l'objet : il fut accusé auprès 
de l'empereur de vouloir se créer un clal indépendant. 
Le général byzantin, qui connaissait les calomnies dont il 
était Tobjet et le mobile de ses ennemis, demanda à ren- 
trer & Constanlinople, où il devait amener les prisonniers 
vandales et leur roi Gélimer, et être accueilli par un 
pompeux triomphe, honneur qui, depuis six cents ans, 
n'avait été accordé à aucun vainqueur, si ce n'est à des 
empereurs. 

Justinien envoya en Afrique pour le remplacer Salo- 
mon, dont la réputation de valeur et d'habileté équivalait 
presque à celle de Bélisaire. Un accident en avait fait un 
eunuque : c'était Tliommc sans barbe que les devineresses 
maures avaient annoncé comme le destructeur de la race 
berbère. 

^ À peine les Maures de la Numidie et de la Byzacène, 
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qui s'étaient $onmîs, eoTtnnrent-îls le départ de Bélisaîre, 
qu'ils prirent les nniifs, portèroni de Ions ( ùlôs la dévas- 
tation et détruisirent les postes-fronlières, dont les garni- 
sons étaient însuilisantes pour protéger le pays. Bélisaire, 
qui allait mettre h la voile, se hâta d'envoyer à Salomon 
tout ce qu'il put de son escorte, et Juslinien ne tarda pas 
à expédier des renforts. 

A ce moment, les possessions byzantines s'étendaient à 
peine, dans la Byzaccne jusqu'au parallèle d'Adrnmète, et 
dans la Nuniidie jusqu à la limite du Tell. Procopc nous 
indique les noms des principaux chefs des Maures : il y 
avait, entre autres, Antalos dans la Byzacéne; Cuizinas 
qui connnnndait un pron|)e de (ribns entre la Byzaccne et 
l'Aurcs; Yabda.s qui élait roi de la région aurasienne et 
était resté indépendant; Orlhaias qui avait sous ses ordres 
les populations à Touest de TAurés, c'est-à-dire le Hodna, 
enfin lUassinas qui clail le chef des tribus de la .Mauri- 
tanie. 

L-insurrection se déclara d'abord dans la Byzacéne : 
deux officiers des plus distingués, Aigan et Ruffin, tous 
deux atlacliés h la poisonnc do IV-lisairo, et qui comman- 
daient un corps de cavalerie, dans cette province, voulu- 
rent arrêter les ravages des Maures. Ils venaient d'en 
surprendre et d'en battre un grand nombre dans une 
emhnscade, lorsque Cailzinas et d'autres cliefs indigènes 
arrivèrent avec des forces considérables, et enveloppèrent 
la petite troupe romaine : après une résistance héroïque 
sur un rocher, ses flèches épuisées, elle succomba, et de 
ses deux chefs, l'un fui tué en combaLlant, Taulre fut 
décapité. 

La nouvelle de cette défaite causa une véritable émo- 
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tion, et Salomon s'empressa de se porter avec ses troupes 

dans la Byzaccnc. Culzinas élail, avec de nomln eux con- 
lingenls, dans une plaine appelée Maintint, sur remplace- 
ment de laquelle on nest pas complètement fixé, mais 
que plusieurs considérations sérieuses indiquent comme 
se liouvant aux confins de la Numidie et de la l'.vz.icéne. 

Les Maures employèrent la tacli(iue qui leur avait 
réussi dans plusieurs rencontres; ils formèrent autour 
d'eux un cercle de douze rangs de chameaux, et ainsi 
abrités, ils lançaient des Irails sur les assaillants. L'épou- 
vante se mil parmi les clievaux des Byzantins, et les pre- 
miers escadrons qui essayèrent d*allaquer, furent repous- 
sés dans le plus grand désordre. Salomon n'hésita pas; 
il fit metlic pied à terre à sa cavalerie, el conslitua plu- 
sieurs colonnes iraltaque, qu'il dirigea contre cette mu- 
raille vivante. Lut-mémo, à la léto de cinq cenls hommes, 
tua deux cents chameaux et, la hrêche faite, pénétra dans 
rintérieur du camp. Ij s Maures se mirent à fuir dans 
tous les sens, et, parall-il, on en tua dix mille. 

Salomon retourna à Carthage avec un immense butin ; 
mais son succès n'était pas aussi complet que pourrait le 
faire croire le nombre des ennemis qu'on dit avoir été 
tués : à peine èlait-il rentré, qy'il apprenait que, dans 
les tribus révoltées, tous les hommes en état de porter 
les armes s'élaient rass»'ird)lés et ravan;eaient encjic la 
Byzacène, brûlant les maisons, massacrant les habitants. 
Il se remit en marche : à son approche, les Maures n'osant 
plus combattre en plaine, se retranchèrent sur le mont 
Bur»aon, qu'on croit èire le Djobel-Bourganim [\ du 

(I) ('olont I I,a[>if, f'artf compnrff des rèijinces d'Alyer et de Tuni^. lSi9. 
C'est le Uiebel-bou-Ghaneiii, [tUcc sur la talilude de lebei»i>a el la longi- 

lode de Kerfiin 
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colonel Lapie, à l'est de Tebessa. I.es Maures s'étaient 
placés à ini-€ôte : pendant la nuit, Salomon, tournant 
la position, fit occuper te sommet qu*on croyait inac- 
cessible, et le malin, il lança ses troupes en avant. Los 
Maures, enveloppés, prirent la fuite; mais tous les pas- 
sages étant gardés, ils furent forcés de se jeter dans 
un ravin, qui fut comblé par leurs corps et ceux de leurs 
chevaux. 

D'après Procope (1), il péril dans cette affaire cinquante 
mille Maures et pas un seul Romain. Comme détail, il 

ajoute « que le nombre des femmes et des enfants pris 
c était si considérable, qu'on vendait un enfant maure le 
€ même prix qu'un mouton. » 

Salomon revint à Cnrlbage. ï,es débris des Maures, 
craignant les vengeances des indigènes de la Byzacène, 
qui étaient restés fidèles sous les ordres d'Ântalas, et dont 
ils avaient dévasté les propriétés, se réfugièrent près de 
Yabdas, roi des régions aurasiennes. 

Yabdas avait profité du soulèvement de Cutzinas pour 
piller la Nuroidie ; mais il avait été arrêté dans ses entre- 
prises, par Altliias, officier byzantin, cbargé de la protec- 
tion des forts de cette région. L'histoire que raconte 
Procope à ce sujet est peu vraisemblable. Le roi de TAu- 
rès, avec trente mille hommes, revenait, dit-il, chargé de 
Lutin et ramenant des prisonniers : Àlthias se porte avec 
soixante-dix cavaliers huns sur le passage de son armée, 
et occupe solidement le seul point où il y eut de l'eau 

(I) Comme Procope a fail te goerre avec Béllsalre et Salornoo, il inspire 

line granilo eonflanee; mais cerulnemeiit il y a beaucoup €l*eiagératioa 
dans les cbiffres qu'il donne, et parfois ses récits sont peu cro^alllct. 
(Voir on peu plus lias la reocooire de Yabdaa ei d'AlUiias.) 
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dans celte région (près de la ville do Tigish) (1). Yabdas, 
pour obtenir Taccès de Peau, lui offre le tiers de son 

butin, mais Allbias rcluse, et p^opo^o dr» (ranrlier la qnes- 
lion par un connbnl singulier. Le roi maure accepte, cl» 
battu, il prend la fuite avec son armée, abandonnant son 
butin et ses prisonniers. Nous devons ajonler qu'Althîas 
élail petit ot prùlo cl qiio Yîibdas rlail le plus grand et le 
plus robuste de la nation. Il semble que cette histoire est 
la reproduction du combat de David contre le géant 
Goliath. 

Après avoir laissé reposer ses Iroupes pendant quclfjue 
temps, Salomon entreprit une expédition dans TAurès 
pour y châtier Yabdas. Il y était, du reste, poussé par 
deiix prinrcs maures, Massinns, donl le roi de l'Aurcs 
avait fait luer le pi' i c, cl Orili.iïas, le cliof du Hodnn, que 
Yabdas avait essayé de dépouiller en s alliant avec le roi 
des Maures de la Mauritanie. 

Salomon arriva sur l'Abigas; les Maures s'élaienl reti- 
rés dans le mont Aurès, € monlagne, dit Procope, la plus 
c grande que nous connaissons et dont le circuit est de 
« trois jours de inarrlie. i Remarquons que ce n'est cer- 
tainement pas TAurés entier donl parle, en s'exprimant 
ainsi, l'historien grec; il distingue parfaitement bien au 
contraire, la r^p^ion aurasienne du mont Aurès, qui se 
trouve à TOuesl de Khoncliela. 

Salomon s'engagea dans les didiciles montagnes des 
Deni-Oudjana. Après un parcours de 350 stades (74> kil.) 

(1) Il n*a pas encore été posblUe de fixer remplacement de ceUe loca- 
lilô, dont il est souvent question dan» rblsioire et dans les notices de 
Lamht'so. (> qui ressort d«' bi'&ncoiip d'indice», c'e&i qu*eUe ae irouvaii 
peu cloigDce de Lambèae el de Tîmegad. 



* 

fait en sept jours, il arriva au pied d*une montagne, le 
Mom Aspidùt, < où s*élève une vieille forteresse baignée 

c par une rivièie qui ne laril jamais (1^'. » 

li u'avaiL cmporlé que peu lie vivres dans Tespoir qu'il 
trouverait bien vite l'ennemi : il ne le rencontra nulle 
part. Craignant alors la famine, se méfiant des Maures 
qui, peuL èUe, l avaient trompé par des renseigncriieiUs 
inexacts, il descendit duns la plaine, s'y tint quelque 
iemps sur la défensive, puis, l'hiver approchant, il se 
retira à Garthage. C'était un insuccès complet. 

Au printemps suivant SSBjTî^u moment où Salomon se 
préparait à faire, avec des forces plus considérables, une 
nouvelle expédition contre l'Aurès, une révolte terrible 
éclata dans son armée. Beaucoup de soldats avaient 
épousé les l'einines et les lilles des Vandales, dont Salo- 
mon voulait, malgré leurs réclamations incessantes, réunir 
les biens au domaine de l'État. De plus, on comptait dans 
les troupes stationnées h Cartlia<,'e, un millier de soldats 
ariens qui [)arlaf'eaient l'irritation de leurs coreligionnai- 
res contre les édils d'intolérance rendus par l'empereur 
(on leur avait notamment interdit tout exercice de culte 
public). Une conspiration s'élant formée, ce fut le jour 
de Pâques qu'on choisit pour assassiner Salomon. A deux 
- reprises, les conjurés reculent devant l'accomplissement 
de ce meurtre; mais ils se soulèvent et pillent Garthage. 
Leur cliel", un siirijjle yarde noimiié Slozas, homme très 
hardi, groupe rapidement autour de lui, en dehors de la 

<l) Voir ootra Éiude aur la niographie andemte dm Sud dé te MimWe. 
pages 191 ei soiTaDlet, et page 74, pour ce qui ooaoerne TAbigas ei le 
Mona Aapidia. L'AbIgaa est la rivière de Kbencliela et de llaghal; le 
Mooa Aapidis csi le DjebeUChelia, et la rivière qvi ne lartijanudi, est une 
des sources de rOued-el-AbUHUi. 
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ville, huit mille soldais, auxquels viennent bientôt s^ajou- 
ter un millier de Vandales et de nombreux esclaves, et, à 
la téle de ces troupes, il essaye d'assiéger Carthage. 

Salomon avnii pu diliicilemeot s'échapper, et il avait 
rejoint Béiisaire à Syracuse. Tous deux, sur un seul vais- 
seau, avec cent hommes choisis, arrivèrent devant Car* 

thapfe qui se prépaniil à capituler. La présence de Béii- 
saire ranima le courage des hahitanls el jela répouvanto 
parmi les rebelles, qui prirent la fuite. Le général ayant ' 
réuni deux mille hommes, les poursuivit et les attaqua 
sur rOued-Bagrada, prés d'une ville nonmiée Mendnes- 
sa (i), à environ 75 kilom. de Gartiiage. Après un enga- 
gement peu sérieux, dans lequel les soldats de Stoias 
n'éprouvèrent que quelques perles, ils s'éparpillèrent et 
prirent la route de la Numidie. 

Bélisaire s'apprêtait à réorganiser l'Afrique, quand il 
dut repasser k la hâte en Sicile, où son armée s'était 

également mulinéc. Il y eut alors une véritable période 
de trouliloij. Stozas el une partie de fuyards se réunirenl 
dans la Numidie, près de la ville de Gazophyla, à deux 
jours de marche de Gonslantine. Le gouverneur de celle 
province s'empressa do réunir les troupes sous ses oi dres 
et marcha contre lui ; il n'y eut pas même un engagement. 
Une allocution de Stozas entraîna les soldats romains, qui 
pa^rent de son côté et massacrèrent leurs ofliciers (536) ; 
les deux tiers de l'armée b êlaient rangés sous ses ordres. 

11 s'écoula plusieurs mois avant que Germain, neveu de 
l'empereur, général habile, fût envoyé pour remplacer 
Salomon. Germain amena avec lui le trésorier de l'armée, 

(1) Membresn devait être à reDdroit •|>pelé tt|joitrd*btti Mei|jeii-el-Bal. 
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cerlain que presque tous les soldais s'élaienl révoltés à 
cause des amérés de solde qui leur élaienl dus. 

Germain commença par rétablir la discipline dans les 
troupes restées fidèles. Il fit connaître aux soldats de Sto- 
zas les dispositions bienveillantes qu'il voulait prendre à 
leur égard ; à ceux qui revinrent, il fil payer T arriéré de 
solde, même pour le temps de leur insoumission. 

La défection s'étendit rapidement chez les rebelles; 
Slozas, pour y mellrc mi lerme, envoya des émissaires à 
Carthage, avec mission de corrompre les soldats de Ger- 
main» et lui-même se porta h proximité de celte. ville afin 
de mieux les entraîner. Mais ses espérances Turent déçues 
et les révoltés (lurent reprendre le chemin de la Numidie. 

Germain, meilani à profit les bonnes dispositions de 
ses troupes, poursuivit les rebelles, les atteignit et les 
défit dans une plaine dite Scalrs Vderes, position qui doit 
se trouver au sud de CoriS'lanLine, car les Maures de l'Au- 
rès et du Uodna s'étaient joints à l'armée de Slozas, sous 
les ordres de Yabdas et d'Ortliaïas. La présence simultanée 
de ces deux chel's, montre combien était fondée la suppo- 
sition de Salomon, qui, lors de sa première expédition de 
TAurès, croyait à leur trahison. Il est vrai qu'à présent 
ils étaient tout disposés à trahir Stozas et en avaient pré- 
venu Germain. 

£n efTel, quand Slozas repousse se replia de leur edlé, 
comptant sur leur appui pour reprendre l'ofiensive et re- 
commencer la bataille, les Maures tombèrent sur ses par- 
tisans et, après leur déroute, se réunirent aux soldats 
romains pour piller leur camp (i). 

(I) Nous ii'insisieroiis pas sur la facitilé avec laquelle les chefs maures 
embrassaicnl lel ou tel (»arU, suivatil leurs liaiucs ûu leurs intérêts. 11 y 
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Stozas, abandonné des siens, se retira dans la Maurita- 
nie, suivi seulement par un certain nombre de Vandales: 
tous les soldais romains realrèreuL dans le devoir (bûlj. 
Peu de leinps après, comme on continuait à ne pas payer 
réi^uliérement la solde de ces derniers, il y eut encore 
sédition à Carlliage, mais elle lut rapitlcinenL apaisée. 

En 5S9, Salomon vint reprendre le commandement de 
rArrIque, qu*il trouva complètement pacifiée, et reprit 

aussilùL l'œuvre qu'il avait commencée; la reconslruclion 
des villes et lu dciense des iroaliéres. 

Une de ses mesures principales fut Texpulsion complète 

des Vandales de rAlVique. Bélisaire avait conduit à Cons- 
tanlinople les notables, les gens intluents et riches, enfm 
tous ceux qui étaient capables de porter les armes. Cinq 
cents d'entre eux environ étaient parvenus à regagner 
TAlVique et à se rélugier dans l'Aurès (1), et Juslinien 
avait l'oriné avec les autres cinq légions qui se distin- 
guèrent dans plusieurs expéditions contre les Perses; mais 
la masse de la nation était restée, femmes, enfants et es- 
claves, sans parler d'un grand nombre d'hommes aptes à 
combattre, qui prirent pari à la lutte de Stozas contre 
les Byzantins. 

Il est à supposer que, loi'sque Salomon chassa définiti- 
vement ces derniers des territoires romains, ils se rélu- 

aurail, à ce sujet, à Tuire t)ien des rapitrochemeiUS eolre eux el les chelis 
indigènes que les Franrais ont iroiivés en Algérie. 

(I) Ils parllcipèrctii à la révolle de Slo/.as, el ils le suivlrenl en Mau- 
riianie. On voii combie!i est peu fondée la huppo&ilion laiic par Bruce 
(Voyage en Hubie) el par Sbaw {Voyages el observations relatives à plu- 
tleurt parlies de la Barbarie et du Levant), lorsqu'ils diseul que la popula~ 
UoD blanche de rAorè» qalls noiiiiiieiil NUrdi^ a pour origloe des Tandilet. 
(Voir l^fiidè tuf la GéOf/r^ifliU «adeniie du Mde te HumMS»^ 79.) 
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gièrenl dans la Mauritanie; beaucoup adoptèrent les 
mœurs et la religion des liabilanls, et il y eut par la suite 
fusion entre eux et les indigènes. Il n'est pas admissible 
qu'un peuple comme les Vandales, qui s'était beaucoup 
accru depuis son arrivée en Afrique, ait pu disparaître 
sans laisser beaucoup d'éléments dans le pays ou dans 
les pays voisins : d'ailleurs, une grande quantité de Van- 
dales se fixèrent sur les côtes d'Espagne, aux environs de 
Cadix (Gudes), puisque l'anonyme de Uavenne parle d'une 
Mauritanie Gaditane, où la nation vandale (gens vanda» 
larum) s'enfuit pour jamais ne reparaître. 

Cinq ans après son insuccès dans l'Aurès, Salomon 
voulut prendre sa revancbe et punir Yabdas de sa parti- 
cipation à divers soulèvements. Une forte avant-garde, sous 
les ordres d'un de ses lieutenants, Gontharis, alla prendre 
position sur les bords de TOued-Abigas (1), près d'une 
ville déserte nommée Bagliaï, eut avec les Maures plu- 
sieurs engagements malheureux, fut réduite à s'enfermer 
dans ses retranchements, et y fut étroitement bloquée. Sa- 
lomon vint à ce moment camper à soixante stades deGon- 
tharis (2;, et envoya à son secours des renforts importants 
qui devaient lui permettre de répousser les Maures. Ceux- 
ci, qui étaient maîtres, par un système de canaux, de la 
totalité des cours d'eau dépendant de l'Oued-Abigas, diri- 
gèrent la masse des eaux sur le camp relrancbé de Gon- 
tharis et le transformèrent en un lac. c Les troupes étaient 

(t) Voir Étude sur la géographie ancienne de la Numldie, eh, m et iv, 
llinérairc de Lambèse à Ktiencliela. 

(2) Nous |»'nsons que Salomon sMnsialla en amonl bur la même rivière, 
et sur remplaceiuetil de Kheuchela, eu face du moitt Auiës, qui t ui éié 
■on objecur, si les drconsumcai M reosMiit forcé ft modUler ses projets. 
(Voir la OogMfklê oamftrét, ch. it, Mtlde KSmMa)* 
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à \A dernière extrémité • lorsque Salomon arriva et les 

dégagea. 

Les Maures, qui n'avaient pas osé soulenir une allaque 
en plaine» se retirèrent dans un endroit appelé Babosis, 
situé au pied de TAurès, où ils se retranchèrent à leur 
tour, Salomon les y all.Kjua avec toutes ses forces réunies, 
et les mit complètemeai en déroule. L'armée de Yabdas 
devait être considérable, car nous voyons qu'après cette 
défaite, une gr.mde partie «le ses Maures se retirèrent 
dans TAurès méridional et la Maunlame, et que, malgré 
cela, il lui resta vingt mille hommes avec lesquels il 
entreprit de défendre le pays. Pendant qu'il s'enfonçait 
dans la iîJonla{^iic cL s'ciirennait dans la place forle de 
Zeibulé, les Koinains ravagèrent les cam[)a<;nes du côté 
de Timegad, et Salomon, après s'être ravitaillé avec les 
grains de la plaine, revint pour attaquer la ville. Le roi 
maure, craignant la famine en cas de siège, se borna à 
y laisser un détachement, et se porta dans une position 
plus avantageuse. Après trois jours d'investissement, Salo- 
mon se disposait à renoncer à s'emparer de la place pour 
poursuivre rariaée des indigènes, lorsque la garnison 
quitta Zerbulc qui fut occupée et pillée. 

Yabdas s'était réfugié à Tumar, c position défendue de 
c tous côtés par des précipices et des rochers taillés à 
« pic. f 

Salomon bloqua ce poste ; mais le siège se prolongea 
et le manque d'eau et de vivres se firent vivement sentir. 
€ L'eau était si rare, que Salomon la distribuait lui-même 
« et n'en donnait à chaque soldai qu'un verre par jour. » 
Un discours du général à ses troupes, qui murmuraient 
et demandaient à partir, montre combien la situation de 
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Tarmée était critique, et prouve que pou s'en fallut que 
Salumon ne fut oblige de quitter sans succès une seconde 
fois l'Aurès. 11 s'était décidé à une attaque contre Tumar, 
lorsqu*un homme hardi gravit la montagne, tua successi- 
vement trois Maures, qui gardaient une avenue du fort 
(sentier étroit qui ne donnait passage qu'ù deux hommes 
de front), et fui immédiatement suivi par plusieurs de ses 
compagnons, sans que le général donnât un seul ordre. 
Tous les corps de l'armée, témoins de ce résultat inespéré, 
s'élancèrent sur le camp ennemi (Ij. Les Maures prirent 
la fuite, beaucoup périrent dans les précipices, et Yabdas 
blessé, se réfugia en Mauritanie. La lutte était terminée 
et la victoire était d'autant plus importante, que la résis- 
tance avait été réellement sérieuse, et qu*à l'élément abo- 
rigéne s'étaient joints les Gétules du Ilodua, des Ziban, etc., 
tous les mécontents et les révoltés de la iNumidie. 

Des soldats romains, en fouillant les montagnes, décou- 
vrirent, au sommet d'un rocher c inaccessible, > une tour, 

dite Tour gé/nhnenne, où Yabdas avait dé[)osé ses tré- 
sors. Ce fut encore la hardiesse d'un légionnaire qui per- 
mit de s'en rendre maître. Salomon y trouva d'énormes 
sommes il'argent, qu'il employa pour la reconstruction 

des fortificaLioas de plusieurs villes. 

Afin de s'assurer sa nouvelle conquête, il y créa c deux 
« forteresses avec des garnisons suffisantes pour ôter aux 

< Liabares du voisinage, tout espoir de reprendre jamais 

(!) Les |)OsUions de Uabosis, de ZeibuU*, <le Tumar ei df la rocbe 
gétniniemie, donl nous allons [lailer, no soûl pas oonimei., el ne seront 
probablement jamais exaciemeitl déleintinées. D'après le texte de Pro- 
cope, on Yoit que Tomar n'éiail pw ane tUle, mais ud peUt forl, qnl 
gûdtit no déilé étnili par lequel od arrivait sur le camp de Yabdas. 
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f l'Aurès. » Comirre il fallait aussi proléger les popula- 
tions de TAurès, il lorlifia les villes voi.<ines. 

Après s'être emparé de l'Aurès, Salomon occupa la 
Mauritanie sitifienne. Ce que raconte Procopc de la prise 
de possession de celle province osl bien succinct : « Lors- 
c que les Maures, dil-il, eurent abandonné la Numidie, 
c Salomon rendit tributaire la province de Zaba, située 
f au-delà de TAurès. Celte province se nomme aussi la 
« pr<;mière Mauritanie et a Selii' pour capitale. » 

Une inscription trouvée à Béchilga (1) ne laisse aucun 
doute sur la reconstruction par Juslinien de la ville de 
Zabi ; et il parait également très probable que Setif fut 
aussi réédiliée par ses soins, l^rocope nous apprend que 
Justinien, après sa conquête, s'empressa de réunir TAurés 
à l'empiré : il en fut de même de la Mauritanie sitifienne 
et des Ziban. c Salomon, dit la Commission de l'Acadé- 
t mie des Inscriptions i-t iJcllcs-Lcttres, reprit aux Maures 
c le pays des montagnes, la province du Zab, porta la 
f frontière de Tempjre aux limites du désert, et s*avança 
ff vers le Sud jusqu'à quarante lieues au-delà du Grand- 
« Atlas. I» Cette distance est cvideninient trop forte; mais 
il résulte de ce passage que les Byzantins occupèrent à 
cette époque le Zab, et probablement le Djerid, puisqu'ils 
s'étendirent jusqu'aux frontières Sud de Tempire romain. 
C'était là un beau succès, car, il ne faut pas le perdre de 
vue, depuis la mort d'Hunérîc, toute la région de l'Aurès, 
du Hodna, des Ziban, du pays des Nememcba, et proba- 
blement toute la Mauritanie siliûennc, avaient vécu dans 
une complète indépendance. 
Les nouvelles possessions acquises par Salomon se 

(l> Voir M. Poulie, AevM «frMnê, 18SI . . 
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rattachaient à ta partie occupée par Jastioien (Nord de la 

Niimidie , h loiiic la Tunisie, où rensemble des Maures 
(le la Byzacène rcslaienl sous le eommandemenl d'Anta- 
las, el à la Penlapole el à la Tripolilaine, où de nouveaux 
désordres allaient surgir. Dans le restant de rAfrique, 
Césarée et Ceula, étaient seules occupées : le reste de la 
Mauritanie césarienne, était en entier sous le pouvoir de 
Mastigas, roi des Maures, et lui payait tribut. Néanmoins, 
cette province continua à figurer nominativement dans les 
possessions de Tempire, car Césarée resta à la fois la 
capitale des Maurilanies césarienne et silifienne. Il y avait 
ïk une grande anomalie, qui devait amener bien des incon- 
vénients au point de vue de l'administration de cette der- 
nière province; d'autant plus que Salomon, après avoir 
conquis le Zab, ne dépassa pas celle région. Procope se 
tait à ce sujet; mais un curieux passage d'Jbn-Khal- 
* doun (1) semble prouver que le général byzantin se 
serait avancé jusqu'à la Mina et Tagdeml. 

L'auteur arabe écrit qu'en Tannée 947, le troisième 
sultan fatimite, Ël-Mansour, faisant une expédition dans 
la vallée de la Mina, rencontra des monuments en pierres 
de taille, dont Tun portait une inscription qui lui fut 
ainsi liaduile : a Je suis Soleïman, le Serdegos (le Slro- 
c tegos) ; les habitants de cette ville s'étant révoltés, le 
I roi m'envoya contre eux, et Dieu ni'ayant permis de 
f les vaincre, j'ai fait ce monument pour éterniser mon 
c souvenir. ï 

Ces monuments ont, parait-il, été retrouvés en 1856, à 
quelques lieues de Frenda, où les indigènes les connais- 

(1) Ibn-KLaldoun, Uiiioire été Utrbèrêi, indncilOD de M. de Sboe, i, 
p. 234; H, p. MO; 
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sent sous le nom de Djedar. Sur une copie prise sur un 

de ces djedar par le capitaine Daslugue, M. de Slane a 
pu 4irc les mois Solowo et Slrategos, rapportés dans 
l'inscription d*lbn-Khaldoun. Ceci démontrerait une grande 
excursion entreprise dans l*ouest par Salomon. 

Ce serait proijablemont peiRlant la période de quatre 
ans de paix, qui suivit ia prise de possession de l'^urès 
et du Zab, que Salomon aurait fait cette expédition loin- 
taine à travers les Maurilanies. En 544, Juslinien appela 
au commandement de la Tripolilaine Sergius, neveu de 
Salomon, et à celui de la Pentapole, un autre de ses 
neveux, Cyrus. 

Un c:ran(l nombre de chefs et de notables des Maures, 
que Procope appelle Levalhes cl qui nous semblent cire 
les Louaia (i) vinrent à Leplis Magna (Lebda) porter 
plainte des déprédations des Romains sur leurs terres. 
Un incident iiiallieureux ayant fait croire à un coiu[)lul 
de leur part, quatre-vingts d'enlre eux fuienl massacrés 
. par ordre de Sergius. Toute ia nation prit les armes : 
battue d*abord par le3 Romains, elle groupa autour d'elle 
les tribus voisines, et une niasse de Berbères envaliirent 
la Dyzaoène. De plus, Antalas leur préla son appui 
parce que son frère, accusé de rébellion, avait été mis à 
mort par Salomon, et qu'il $c plaignait d'être [)i ivé d'une 
partie des indemnités donl Juslinien lui avail accordé la 
jouissance. 

Le danger devint très grand, car les insoumis mar- 

(I) U)n-Kbaldonn nous indique que IfS I,onata hahllaiont la Pentapole 
el la Cyrénaïqu».»; ce fut |in)l)ablr[n«'i)i iipirs ces guerres, couunencées en 
544, el h la suile de leurs exciirsious dans lo Sud de TAfrique, qu'une 
grande partie «rentre t^ux se fixa duns l'A mils, uù uu les trouva à Tépo- 
que de linmioo &nl»e. 
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chaient sur Cartliage. Salomon les prévint, el les trouva 

prés de Tebessa. ElTrayé par leur nombre, il proposa un 
arrangement qui ne lui pas ucceplé : une grande bataille 
fut livrée. Abandonné par une partie de ses soldats, il 
dut prendre la fuite, et une chute de cheval le livra aux 
Berbères qui le massacrcrenl 545). 

Scrgius, son neveu, le promoteur de celle grande in* 
• surrcction, fut appelé au commandement de l'Afrique 
par iustinien, et la guerre continua. Antalas, rejoint par 
Slo/.a<, (jui reparut alors avec quelques soldais romains 
et vandales, s'empara par surprise d'Adrumèle, la pilla, 
puis la perdit peu de temps après également par suite d'un 
stratagème. 11 offrit alors à Juslinten de faire et d'assurer 
la paix si Sergius était rappelé. L'empereur ne voulut pas 
y consentir à cause du souvenir de Salomon. 

Mais, lout en chargeant Sergius de réprimer ces sou- 
lèvements, qui avaient gagné jusqu'à la Numidie, il envoya 
avec quelques renforts, pour défendre spécialement la 
flyzacène, un sénateur, Àérobinde, homme Incapable et 
• sans valeur militaire. 

Stozas avait augnienlé le nombre de ses soldats : le& 
uns étaient des prisonniers qu'il avail fait dans les der- 
niers combats et étaient, pour ainsi dire, forcés de suivre 
sa fortune; les autres étaient venus volontairement se 
mettre sous ses drapeaux. Jl se porta sur Sicca-Veneria. 
Un des militaires les plus renommés de celte époque, 
nommé Jean, son ennemi personnel, se porta à sa ren- 
contre et le blessa dans un combat singulier; mais, accablé 
par le nondjie des ennemis, il pcidit lui-même la vie 
avant que Stozas eùl rendu le dernier soupir (545). 

La mort de Stozas n'amena pas la désorganisation chez 
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ses partisans; ils se nommèrent un autre chef et conti- 
nuèrent à prendre part à toutes les révoltes. 
Sergius, parti pour la Numidte, s'était abstenu, malgré 

rinvilation d'Aérohinde, d'appuyer l'attaque contre Slozas. 
Ce nouveau grief amena son reavoi, et Aérobinde resta 
seul gouverneur de l'Afrique. 

Les troupes de Numidie étaient alors sous les ordres de 
Gonlliaris, qui n't'lait, sans doute, autre que le comman- 
dant de Tavant-garde de Salomon dans la deuxième 
expédition de i'Aurès. 

Ce général conçut l'espoir de devenir souverain de 
TAfrique. Par suite d'inlrit^ues secrètes, il décida Vabdas, 
Cutzinas el Antalas à marclicr sur Cartilage avec les Mau- 
res de la Numidie et de la Byzacène. En présence de ce 
mouvement formidable, Aérobinde rappela toutes les 
troupes (Irtacliées, et nolanniient Gontliaris, qu'il chargea 
de repousser les berbères. Gontliaris, -tout en lui faisant 
de belles promesses» offrit à Ântaias de se partager à eux 
deux l'Afrique; il lui laissait la Byzacène avec quinze cents 
soldats romains, el il gardait pour lui Carlhage el la Nu- 
midie. Dès ce moment, il médita le meurtre d' Aérobinde. 
Ce gouverneur n'avait aucun soupçon, et avait engagé 
des relations avec Cutzinas, qui lui promit que, pendant 
le combat, il se tournerait contre Antalas. Les Maures 
s'approchaient déjà de Carthage, lorsque Gontliaris pro- 
voqua une rébellion chez ses soldats. Aérobinde se sauva, 
mais pour tomber aussilôl entre les mains de son rival, 
qui le fit massacrer. 

ûontharis manquant à ses promesses vis-à*vis d'Antalas, 
celui-ci se déclara contre l'usurpateur. Cutzinas, par 
haine pour Antalas, prit pai li pour Gonlharis; il en fut 
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de même des anciens soldats de Slozas, parmi lesquels on 
remarquaîl surtout, eo dehors des Vandales, cinq cents 
Romains et quatre-vingts Massagétes. 

Un Arménien, Artabane, qui avail soutenu jusqu'au der- 
nier moment Aérobindc, mais qui, ensuite, tout en ayant 
l'intention de faire périr Gontharis, s'était soumis à lui, 
marcha contre Ântalas, le battit et le força à prendre ta 
fuite. 

Pour en finir avec les rebelles, Gontharis avait réuni 
toutes les forces dont il pouvait disposer et se préparait 
à entrer en campagne, lorsqu'il fut tué dans un festin. 

Artabane, qui avait préparé et dirige le complot, prit 
le gouvernement et fut confirmé dans cette possession 
par Justinien; il fut remplacé peu de temps après (546), 
par un général renommé, Jean Troglita, qui devait mar* 
cher sur les traces de liélisaire et de Salomon. 

Le soulèvement était devenu général. Jean connaissait 
heureusement le pays où il devait opérer. Dès son arri- 
vée, il rassembla le plus possible de troupes et fit alliance, 
moyennant des subsides, avec Culzinas, pour s'assurer 
la IraïKpullité du pays situé entre l'Aurcs et la Byzacéne. 

Antalas, redevenu Tadversaire des Byzantins, avait 
groupé autour de lui; non-seulement les Maures de la 
Byzacéne et ceux de l'Aurcs, mais de nombreuses tribus 
du désert, parmi lesquelles Corripe signale, comme les 
plus nombreuses et les plus guerrières, les Islagas. 

Déjà, une grande partie de la Byzacéne était ravagée, 
quand Jean Troglita aborda l'ennemi, le défit complète- 
ment et le repoussa jusqu'à la fronlière. II y eut un 
grand nombre de tués du côté des rebelles. Les Islagas, 
notamment, avaient essayé de se défendre derrière un 
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double remparl de chameaux ei de bœufs qui fui en- 
foncé, et beaucoup d'enlre eux périrent. 

Après avoir pris possession de la Byzacène, et y avoir 
laissé lies garnisons, Jean espéraiL que la paix ne serait 
plus troublée» et il rentra à Garthage. Mais les popula- 
tions ne tardèrent pas à se reformer et à se réunir à 

des coiiliiigenls considérables de Nasamons, de Gararnan- 
tes, de Levalhès» ces derniers venus du fond de la Tri- 
politaine. 

Jean partit de nouveau au devant d*Antalas. On était 

alors au milieu de Télé, ses soldats manquèrent d'eau 
et de vivres; la marche les fatigua outre mesure : aussi, 
lorsqu'il fut attaqué par les Maures, il éprouva des pertes 
très sérieuses et fut obligé de battre en retraite. Il se 
replia en Nuinitiio où il s'installa à Larib", « ville forte 
c entourée de vastes forêis, et dont les remparts avaient 
c été réparés par les Byzantins, i Des convois et quel- 
ques renforts lui furent envoyés de Carlha;;c ; cependant 
les troupes régulières dont il disj-osiiii ne lui permet- 
taient pas de faire, face au danger; il fit appel aux chefs 
indigènes : l'un d'eux, Gulzinas, le rejoignit de suite 
avec des forces inijiorianles, mais son voisin, Kisdias, qui 
commandait une partie tic TAurès, était en guerre avec 
lui et refusait de marcber sous le môme drapeau. Jean 
Troglila parvint à apaiser ces divisions, et à s'allier 
même avec Yahdas, a le plus puissant des princes de 
c celte contrée. » 

Pendant que Jean se réorganisait, les Maures dévas- 
taient tout le pays, et poussaient leurs excursions jus- 
qu'auprès de Cartilage. I.orsijue son armée lut prèle, il 
se dirigea vers le bord de la mer, suivi et harcelé par 
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Anlalas. Il s'arrêta à un endroit appelé U Champ de Calon : 
là, s'engagea une bataille décisive, suivie d'une victoire 
complète des Byzantins. La majeure partie des Maures 
fut massacrée, les autres repoussés au-delà des extrêmes 
limites de TAfrique romaine, et Ânlalas ne tarda pas à 
faire sa soumission. Cette guerre, qui avait duré prés de 
trois ans, amena une pacification réelle de tout le pays. 

Ici se termine le récit de Procope, consacré à l'histoire 
de la conquête par Tes Bytantins. Cette conquête avait 
duré quinze années, pendant lesquelles les révoltes des 
troupes, bien plus que les insurrections des Berbères, 
empêchèrent roccupalioa de s'asseoir et de se développer. 
C'était à peine, après ces quinze ans, si on pouvait comp- 
ter sur une possession stable, et l'Afrique romaine était 
ruinée et détruite. « Les victoires et les défaites de Jusli- 
c nien, dit Gibbon (1;, étaient également désastreuses pour 
c le genre humain; et telle était la dévastation de l'Afrique, 
f qu'en plusieurs cantons un voyageur passait des jours 
i entiers sans Rencontrer ni amis, ni ennemis. La nation 
€ des Vandales, qui compta un moment cent soixante 
c mille guerriers, outre les femmes, les enfants et les 
« esclaves, avait disparu ; une guerre impitoyable avait 
« anéanti un nombre de Maures encore plus grand; et le 
€ climat, les divisions intestines et la rage des barbares, 
c n'enlevèrent pas moins de monde aux Romains et à 
« leurs alliés. Lorsque Procope débarqua en Afrique 
c pour la première fois, il admira la population des vii- 
c les et des campagnes, et l'activité du commerce et de 
c l'agriculture. En moins de vingt ans, ce pays n'offrit 
1 plus qu'une immense solitude; les citoyens opulents se 

(I) Gibboo, Hiitobre de la décadence de Vempire romain, u if, ch. xuii. 
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f réfugièrent en Sicile et à Conslantinople; et Procope 
€ assure que les ^(uerres et le gouvernomenl de Juslinien 
« coûtèrent cinq millions d'hommes à TAIViquc (1). i 

Après les succès de Jean Trogliia, dit Procope (S), 
f les Maures furent entièrement soumis ; ils semblaient 

« de vériliibN's f'sclaves. > Le fait est que nous voyons la 
presque lolaiil*î d'enlrc eux, redevenue païenne, se con- 
vertir au christianisme. 

Celle paix fut cependant troublée en 562, par suite 
d'un acte de barharie cuiniuis par le préfet du prétoire 
d'Afrique, Jean Boglialus, à l'égard de Culzinas, ce grand 
chef indigène des tribus de Test de TAurès, que nous 
venons jle voir rester presque constamment fidèle à l'em- 
pire depuis le jour de sa soumission à Salomon, en 535, 
et aider si puissamment Jean Troglila dans sa hiile con- 
tre les Maures. 

Venu à Garthage pour réclamer au sujet d'allocations 
qu'on venait de lui retirer, il fui mis ù niorl par ordre 
du préfet du prétoire. 

A cette nouvelle, toutes les tribus se soulevèrent : Jus- 
tînien envoya des renforts et la paix fut de nouveau réta- 
blie, mais cette fuis encore pour peu de temps. 

L'empire trouva, en elTel, un ennemi puissant dans le 
roi maure Gasmul, sur la révolte duquel nous n'avons 
que des renseignements asses précis, mais par trop con* 
cis (3). 

(1) Procope, Aiucdotf*, ch. wui» 
(%) Procope, Guerre éet GotlUt iv. 

(3) Noos extrayons ce ipl suit de la savante Histoire de l'Afrique 
ancienne de M. d'Avezae, qui a f^uisi'- lui-nièine ces renseignemenls dans 
la diroolqoe de Jean de Yaicara ou biclara. 
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i En 568, Théodore, préfet d'Afrique, est tué par les 

« Maures. > 

« En 569, Tliéoclisie, maître de la milice des provio- 
< ces africaines, est défait et tué par les Maures, t 

< En 570, Âmabilis, mailre de la milice d'Afrique, est 
« tué par les Maures. » 

Ces trois chefs sont lués par le roi Gasmul. 

Dans les recherches sur l'Afrique par l'Académie des 
Inscriptions, on trouve un passage ainsi conçu : t Devenu ' 
€ tout puissant par ses victoires, Gasmul, en 574, donne 
€ à ses tribus errantes des établissements lixes, et s'em- 
c pare peut-être de Césarée. L'année suivante (575), Il 
€ marche contre 'les Francs et lente l'invasion des Gaules, 
c mais il échoue dans cette entreprise (1). i 

En 579, l'empereur Tibère II nomma vicaire d'Afrique 
Gennadius, qui, h l'habileté, joignait une rare intrépidité, 
f il Liia Gasmul île sa propre main, reiiipui la une victoire 
t complèle sur les Maures, extermina leur race et leur 
c reprit louies Us conquêtes qu'Us avaient faites sur 
c l Afrique (2). i 

Nous soulignons ce passage, rapporté par Morcelli 
d'après la chronique de Jean Biclara, parce qu'il nous 
parait le seul qui fasse une allusion à l'annexion des Mau* 
rîtanies aux provinces byzantines. 

Nous savons, en eiïet, qu'en ()21, lléraclius possédait 
toute l'AtVique septentrionale, depuis l'Océan Atlantique 
jusqu'à l'Egypte, et qu'il y puisa de nombreux contin- 
gents, avec lesquels il battit les Perses et reconquit 

(1) Voir MorcelU, AflJite 674 el 575, et AcadMe det lascripUoas, IJis- 
loin de ¥ Afrique tepImUrionûiet p. 4^. 
MorceUI, AtmH 579. 
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rAsie-Mineure jusqu'au Tigre. Mais aucun hislorien ne 
donne de renseignements sur Tépoque de Toccupalion des 

Mauritanies Césarienne el Tingilane, ni sur les condilions 
dans lesquelles s'est opérée celle iniporlanle conquête. 

Mous croyons donc qu'il faut déduire des passages 
précédents que Gasmul s'était rendu maître de ce pays, 
c'esl (le là senlemenl qu'il a pu organiser son expédition 
sur les Gaules, el que ces provinces sont celles que Gen- 
nadius reprit aux Maures. 

Ce même Gennadius fut nommé préfet du prétoire 
d'Afrique, et il commandail lo pnys en 597. Une nouvelle 
tentative d'insurrection générale se produisit, et des quan- 
tités de Berbères marchèrent sur Garcfaage. Le général, 
qui n'avait pas les forces sufRsantes pour lutter, les com- 
bla de promesses et les gorgea de vivres et de boissons; 
puis, il profita de leur sécurité pour les surprendre et 
les défaire si bien, que cette victoire mit fin à l'insurrec* 
tion (1). 

A partir de cette époque, il n'est plus question de sou- 
lèvements en Afrique jusqu'à Tinvasion arabe. 

On considère ce silence des historiens comme une 
preuve du caluie el de la tranquillité donl jouisbail alors 
ce pays. Cette supposition nous parait peu fondée. Dans 
la décadence où était tombé Tempire d'Orient, l'Afrique 
fut oubliée : on n'en parle plus. Quand on voit la lutte 
conlre le roi Gasmul, trois défailes successives de l'armée 
roHiaine, la mort de trois commandants indilaires tués à 
la téte de leurs troupes, la tentative que fait un chef 
indigène pour conquérir les Gaules, l'annexion des Mau- 

(I) D*Avetac, Afrique ancienne. Noiii n'tvoDf pat trouvé li source ot 
oet aiit«ir • poiaé oe détail Iniéreisanl. 
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ritanies à 1 empire, à peine iniiiqués par les noies d'un 
chroniqueur, comment admeUre que les insurrections qui 
ont pu éclater aient été Tobjet de mentions particu- 
lières? 

Dans ces conditions, le silence de Thisloire est loin de 
nous paraître péremptoire comme signe de paix. Nous 
croyons, au contraire, que la situation de l'Afrique s'ag- 
grava (le plus en plus, el bien tics indices nous nnon- 
irent combien dut décroître rapidement dans ce pays la 
puissance byzantine. 

Les Maures étaient soumis, dit-on, et avaient em- 
brassé le chrislianisnie ; mais un auteur «le l'époque nous 
apprend c que ceux qui s'étaient convertis, n'en con- 
c tinuaient pas moins leurs attaques contre les colonies 
c romaines. Les incessantes incursions des Maures 
€ avaÎLMil dépeuplé le pays, détruit la richesse et laissé 
c i'AlVique sans force contre tout nouvel ennemi qui 
c pourrait arriver (1). » 

Partout, les villes de l'intérieur, autour desquelles 
s étaient groupés les reslanU de la colonisation romaine, 
avaient dù se fermer par des enceintes et se protéger par 
des fortifications. 

Une curieuse inscription, trouvée non loin de Batna f'2), 
donne une triste idée de la situation du pays. Ce sont 
les habitants d'une petite localité (pagus)^ qu'on sup- 
pose être Tadutti 3) de VIlinéraire d'Antonin, y racon- 
tant que, sous le règne de Tibère 11 (578 à 58i^), « ré- 

(1) Beibrugger, Julia Cesarea. licvuc africaine, l. i, p. 117. - 

(2) A Aïn-Ksar, à ti kil. <le Baina. Voir un arlicle de M. Cherboaneau, 
Recueil de la Société archèutotjitjue de Corislantine, 186i, p. 131. 

(3; Voir Étude sur la géographie ancienne du Sud de la ^lumidie, p. 144, 
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< doits à leurs propres efforts, ils ont construit une 
c fortification; mats qu'ils n'ont plus d'espoir que dans 

c le secours de l'Afrique cl la protoction du Glirist. » 

Devant le peu de sécurilè qu'elles avaieul eu général, 
en présence du ravage incessant de leurs propriétés, du 
pillage de leurs récoltes, et de Tenlévenient de leurs 
lrou[)eaux, les populations numides que, depuis Massi- 
nissa, on s'étail eHorcé d'allacher au sol, revinrent natu- 
rellement à la vie nomade. 

Dans le pays encore subordonné aux Byzantins et 
occupé par eux, il ne s'agit plus d'insurrections de 
tribus* Ou y voit la nation berbère se reformer, se 
grouper sous ses chefs naturels, avec ses lois et sa reli- 
gion. C'était une situation forcée 1). Ibn-Khaldoun nous 
fait connaître que les indigènes continuèrent à payer 
leurs impôts jusqu à la fm du régne dlléraclius, c'est- 
à-dire jusqu'en Tan t>4i. 

C'est en 603 qu'Héraclius, le père de l'empereur dont 
nous venons de parler, arriva en Alrniuc avec le titre 
d'exarque ; il réunissait les pouvoirs civil et militaire, 
et était accompagné de son frère Grégoire, à titre de col- 
lègue ou de lieutenant. 

De grands troubles régnèrent en ce moment à Conslan- 
tinople; les provinces qui avaient reconnu pour empereur 
le centurion Pbocas, après l'assassinat de Maurice, se 
révoltèrent contre lui et, pendant deux ans, Héraclius 
lui refusa l'obéissance et Timpôl. Son opposition fit jeter 
les yeux sur lui; des députés du sénat, rengagérenl à 
venir s'emparer de Tautorité souveraine; mais son grand 
âge l'arrêta, et il chargea de cette entreprise son fils 

(1) Um-Kbaldoun, HitMn det Berbéret, 
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HéracUas, et le fils de Grégoire. L'un fat mis à la téte 
d'une flotte» et l'autre dut se rendre à Conslantinople 

par la Libye, l'Egypte et la Syrie; l'empire devait appar- 
tenir à celui qui en prendrait le premier possession. 
Héraclius arriva avant son concurrent à Gonstantinople ; 
c'est à peine, s'il rencontra une faible résistance ; la 
population se souleva en sa faveur et le plaça sur le 
trône. (C'est encore un empereur à ajouter à ceux qui 
étaient nés ou avaient servi en Afrique.) 

Son régne dura plus de trente ans, et se partagea en 
trois périodes bien distinctes : dix ans de désastres; dix 
ans de grands succès (surtout la défaite des Perses, à 
laquelle les contingents africains concoururent largement), 
et dix ans (63^41) consacrés inutilement à lutter contre 
l'invasion des Arabes, qui, maîtres de la Syrie, de la Pa- 
lestine, etc., prirent possession de l'Égypte et pénétrèrent 
même en Afrique. 

A la mort d'Héraclius, (641), commence Tagonie de 
rAlri({uc romaine : la perte de cette province devait être 
d'autant plus sensible, qu'elle constituait, avec Gonstanti- 
nople et une partie de la Grèce et de l'Italie, tout l'em- 
pire d'Orient. 

Le patrice Grégoire, avait remplacé l'exarque Iléra- 
clius dans son commandement, et se déclara indépen- 
dant (646). Nous n'avons pas de détails sur sa trahison; 
il s'appuya sur les Maures. Garthage resta fidèle à l'em- 
pereur, et Grégoire fit sa capitale de Suffdula (Sbaïtla), 
située au centre de la Tunisie. 

Il alla même peut-être plus loin : car il parait à peu 
près certain qu'il se fit nommer empereur; du moins, 
Théophane, dans sa chronograpbie, lui donne i'appella- 

91 
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tion de tyran, et l'écrivam arabe Ibn-abd-el-Hakem (i) : 

dil que « l'Afrique ubéissail à un roi nommé Djoredjir 
c (Greyoirejf qui avait li'aliord administré le payscoieme 
f lieutenant de Uéracl (Uéractius), mais qui, ensuite, 
ff s*élait révolté contre son mattre et avait fait frapper 
c des dinars à sa propre cfTigie. Son autorité s'étendait 
c depuis Tripoli jusqu'à Tanger. » 

On a effectivement découvert des monnaies à son 
effigie (-2). 

Cette révolte contre Tempire dut singulièrement facili- 
ter les opérations des Arabes, qui arrivèrent l'année sui- 
vante (647). 

A celle époque, une armée de vingt mille musulmans 
se dirigea sur 1 Afrique byzantine : Abd-Allah-ibn-Sâd, gou- 
verneur de rËgypte, irêre du klialife Otbman-ibn-AfTan, 
la commandait. Arrivé dans la Tripolitaine, il fit des ten- 
tatives de siéjje contre Tripoli et Gabés, puis, marcha en 
avant. Grégoire devait avoir très peu de troupes réguliè- 
res; mais il avait rassemblé tous les Grecs et les Romains 
des villes sous sa dépendance et, avec le concours des 
indigènes, il était parvenu à réunir une armée de cent 
vingt mille combattants (chiilVe donné par Ibn-Khaldoun, 
Nowairi et le Kitab^l-Aghani). 

La rencontre eut lieu dans une plaine, probablement 
entre Gabés et Suiletula : on entama des pourparlers ; ^ 
Abd-AUah-lbn-Sâd demanda à Grégoire ou bien sa con- 
.version à Tislamisme, ou bien un tribut. Sur son refus, 
la bataille comment et se renouvela pendant plusieurs 
jours. 

(1) Appendice à {Histoire des Oerbères d'Ibn-Khaldouo, U l, p. 304. 

(2) Berbru|{ger, Revue africaine, t. i, p. 75. 
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Après un combat qui avait cessé par suite de la fati- 
gue des combatlanls, Abd-Allali, surprenant les Romains, 
jeta sur eux uoe forte réserve, qui n'avait pas pris part 
aux premières actions : l'armée de Grégoire fut mise en 

déroule, et lui-même périt avec un grand nombre de ses 
soldats. 

Telle est la version historique. Une légende connue, 
qui 8*appuie sur des récits arabes, mais qui est regardée * 

comme apocryphe, rapporte que Grégoire avait promis sa 
iille, qui raccompagnai l :\ cheval dans les combats, à 
qui tuerait Abd-ÂUah-ibn-SàJ. De son côté, ce dernier 
proclama qu'il la donnerait à celui qui lui apporterait la 
tôle de Grégoire. Quelques jours après, Abd-Allali-ibn-ez- 
Zobeïr, un des chefs musulmans, surprit Grégoire isolé 
derrière son armée, tomba sur lui avec quelques cavaliers, 
le tua et porta sa léte à Abd-Allah-ibn-Sâd (I). lbn*Sâd • 
s'empressa de lui donner la fille de Grégoire, dont il au- 
rait fait sa concubine. 
Suivant une autre l^ende, elle fut donnée à un Arabe, 
' et quand elle apprit le sort qui l'attendait, elle se tua. 
Quoi qu'il en soit, après celte défaile, l'armée de Gré- 
goire prit la fuite. Les Musulmans s'emparèrent de la 
▼ille de Suffetula après un blocus rigoureux, se portè- 
rent dans la direction de la Numidie, par Çapsa, et arri- 
vèrent à une journée et domie à l'Est de Tebessa, fai- 
sant des captifs et ramassant du butin. Les pillages 
durent surtout peser sur les populations romaines, car 
Ibn-Rhaldoun nous apprend qu'on ménageait beaucoup 
les Indigènes, c Les Musulmans, écrit-il, prodiguèrent aux 

(t) Rédt d'Ibn-ex-Zobélr rapporté dans le KItab-M-AgIniii. Voir Ibn- 
EhiMoBo, HUieIreiet Bêrbim, appendice de Nowelrl, p. 318, note S. 
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c chefs berbères des honneurs qu*ils n'accordaient ' ni 

« aux Francs, ni aux antres nalions; el ayant remporté 
c sur les Francs une suile de vicloiros, ils les forcèreot 
c à implorer ia paix (i). > 

La masse de Tarmée de Grégoire s'était groupée prés 
de la loi tcrcsso (rEl Djeni. FlTrayés par tant de désastres, 
les cheis ollrirenl trois cents talents d'or (plus de trois 
* millions] à Abd-Allah, pour le décider à quitter le pays. 
Suivant certains auteurs, ce lurent les populations qui 
passcrcnl un traité par lequel elles s'engageaient à payer 
tribut. Les Arabes rentrèrent ainsi en Égypte, après 
quinze mois d'expédition, sans prendre même un point 
d'appui en Afrique. 

Les luttes qui divisaient l'islamisme (partisans d'Ali et 
ceux de Moaouîa), empéclièrent, pendant dix-huit ans, le 
retour des Arabes, lis né revinrent qu'après la fin de la 
guerre civile, à la suile de 1 établissemeul de la dynastie 
des Ûmmiades. 

La situation des populations de l'Afrique orientale fut 
bien précaire pendant celle période. Après la trahison de 
Grégoire, Constant II! avait envoyé à Carthage, avec les 
pouvoirs civils et militaires, un palrice dont les extor- 
sions mirent le comble à la misère générale : les popula- 
tions complaieiiL sur l'appui de rem[)ereur; mais celui-ci 
ayant appris qu'elles avaient payé, pour racheter leur vie 
et amener le départ des Arabes, un tribut énorme, exigea, 
suivant les uns, la remise d'une somme égale, suivant 
les autres, un impôt aussi considérable que le tribut. 

Cette conduite acheva de désorganiser le pays. Les parti- 
sans de Grégoire, qui avaient pris un chef, chassèrent le 

0) ibn-Kttalilouu, Histoire dex lierbéres, i, p. itO. 



Digitized by Google 



— 325 — 

patrice : on rogrolla les Arabes; l>eaiicoiip de gens, 
même des catholiques, embrasscrenl rislaniisnie, et la 
population elle-même envoya au successeur de Mahomet, 
le khalife Moaouïa, un amb.issadeur pour implorer son 
secours. Une seconde expédtlion ne tarda pas à être l'aile 
en Afrique (665;, sous les ordres de Moaoaïa-ibn* 
Hodeidj. 

« Dans l'espoir de repousser celte invasion, rapporte 
< Ibn-Klialdoun (1;, le roi des Houms lit parlir de Cons- 
€ lantinople une flotte chargée de troupes. Celte tenta- 
• tive fut inutile : son armée essuya une défaite totale 
f dans la province marilimc d'^djein El-Djem , en se 
c mesurant avec les Arabes, et la ville de Djezoula fut 
c assiégée et prise par le vainqueur (2). » D*aprés Gib- 
bon '.3), a le premier lieulenanl de Moaouïa se couvrit 
t de gloire, subjugua une ville imporlantc, batlit une ar- 
c mée de trente mille Grecs, ût quatre-vingt mille captifs, 
€'el enrichit de leurs dépouilles les aventuriers de la 
€ Syrie et de TEgyple (pVil counn.iiiilait. » Ibn-Noweïri 
nous dit que, dans le partage du hulin, chaque cavalier 
reçut trois cents dinars (trois mille francs). 

Après un séjour de cinq ans en Afrique, Moaouïa prit 
le commandemcnl de l'Egypte. L'Afrique en fut séparée 
et forma un gouvernement distinct dépendant du khalife : 
on mit à sa tête Okba-ben-Nafé, qui voulut donner un 
établissement fixe aux Arabes et éleva les murs de la ville 
(îe Kairouan. 

Abou-eUMohadjer le remplaça momentanément. Quand 

(I) Ibn-Khaldoun, i, p. 211. 

(%) Djezouli éuit près de remplacement où devatt s'élever plus Urd la 
ville de KaIrouM (le moi Kairouan signifie enirepAl, place d*aiine8). 

t3) Gibbon, Dieadencede i'Empbreromai», cb. Li, I. il, p. 418. 
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il eut repris le commandement, il marcha jusqu'à rOcéaa 
atlantique, el fut tué, à son retour, prés de Thouda. Nous 

renvoyons pour les détails de ces excursions à rhistoire 
du Zab. 

Vers Tannée 697 ou 608, Carthage el le pays environ- 
nant étaient encore sous la dépendance de l'empire d'Orient. 
Le khalife Abd-el-Melek chargea Ilassan-ibn-en-Noman-eU 
Ghassani, nommé au gouvernement de l'Afrique» île ter- 
miner la conquête, et mit sous ses ordres quarante mille 
hommes, c osl-à-dirc la plus jurande armée musulmane 
qu'on eût jusqu'alors envoyé dans ce pays. 

Hassan se dirigea sur Carthage, où le nombre des dé- 
fenseurs s'était augmenté de tous les Romains et Grecs 
chassés des territoires occupés par les Musulmans. Il ne 
s'en empnra pas moins de la ville, qu'il pilla. 

Toutefois, à Ck>nstantinople, commandait effectivement, 
sous le nom de Tibère III, un homme énergique, lo pa- 
trice Jean : il réunit toutes les forces de l'empire, obtint 
du roi des Golhs, qui occupait l'Espagne, des. renforts 
importants, et rentra dans Carthage. Les llusulmans se 
retirèrent, mats pour revenir bientôt plus forts qu'aupa- 
ravant. Le palrice Jean dut évacuer à son tour Carthage, et, 
battu à Utique, il fut obligé de s'embarquer rapidement. 

Carthage tomba une seconde fois entre les mains des 
Arabes, el la ville fut, cette fois, briilée et complètement 
détruite. 

A partir de ce moment, la domination byzantine dispa- 
ratt, et le nom de Grec et de Romain est effacé de l'his* 

loire de l'Afrique. 



Digitized by Gopgle 



INSCRIPTIONS 



RELEVÉES 

AUX ENVIRONS DE KHENCHEU ET DE SETIF 

PAR 

M. A, GOYT, Géomètre. 
1 

Inscriptions déroaTertes dan» le cercle de Khenchela 

Tamagra. -~ Le Djebel Noughis et le Djebel-Dljâafa, 

qui Iprminent à l'Est le fna>sif de l'Aurès, sont séparés 
l'un de Tautre par un col assez large, d'un accès facile, 
donnant passage au chemin qui, des hautes plaines d'Aïn- 
Beîda et de Kbenchela, conduit au Sahara par la vallée 
de rOued-el-Arab, Zeribet-el-Oned et El-Faïd. 

Longeant le versant orienlal du Djebel-Noughis, le che- 
min franchit le col à une distance de quinze ou dix-huit 
kilomètres de Khenchela. De ce point du col, situé sur 
leur ligne de partage, les eaux suivent deux directions 
opposées : au iXord, elles s'écoulent par la vallée de 
l'Oued-bou-Regal dans le bassin fermé des Haracla, et au 
Sud, par l'Oued-el-Arab, dans le bassin également fermé 
du Melrir. 
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I,es monlagnes du Noiigliis se prolongent au loin dans 
la (lircclion «lu Sud, l»(»rdant régulièrement, du cùlé de 
rOuesl, ia plaine de Tamagra, qui s'étend à TEsl et au 
Sud, et dans laquelle on débouche pleinement après avoir 
dépassé les penlcs ubruplcs qui terminent le Djebel- 
Djâafa. 

Celte plaine, qui est par sa situation et par ses res- 
sources en eau, en bois, etc., la clef du désert pour toute 
la région orientale de la province, présenle une légère 
déclivité du côté de TËsl vers lequel elle s'étend, sur une 
longueur de vingt kilomètres, jusqu'à rOued*liloughard, 
affluent supérieur de l'Oued-el-Arab. Sa largeur moyenne, 
du pied du Djebel-Djàafa aux escarpements qui la* limi- 
tent au Sud, n'est que de cinq ou six kilomètres. Âu 
delà, un bas-fond immense, tout raviné et couvert d*alfa,- . 
s'élend jusqu'aux monlagnes du Checliar. Au point de vue 
géologique, cet endroit préfente un véritable intérêt ; de 
ce sol bas et ondulé, surgissent çà et là de grandes pyra- 
mides ou de grands cônes tronqués à une hauteur uni- 
forme par un plan horizontal, qui semble être le prolon- 
gement de celui de la plaine de Tamagra. 

Le Djebel-Noughis donne à la pliysionomie du pays ses 
traits les plus saillants. A ce lilrc, il mérite de nous 
arrêter un instant. 

Cette monbgne, que les Arabes désignent spécialement 
sous le nom d*Aurès, dresse sa plus haute croupe à une 
altitude de près de 2,000 mètres. Sa direction prédomi- 
nante es>t orientée du Nord-Est au Sud-Ouest; de puis- 
sants contreforts partent de Taréte principale et se diri- 
gent à rOuest et au Nord. Toutes ses pentes sont boisées; 
les cèdres y atteignent de très grandes dimensions. Les 
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eaux, provenant de sources nombreuses et abondantes, se 
réunissent dans ses vallées et vont porter au loin dans 
les campnp^nes la fraîcheur et la fertilité. 

Une gorge élruile, [x'nélrant 1res avant ilans l'inlérieur 
du massif, s'ouvre vis-à-vis le milieu de la plaine de Ta- 
magra. Le torrent qui s'en échappe s*est frayé un pas- 
sage au milieu des champs, où la faible inclinaison de 
son lit et les nombreux barrages que les habitants du 
pays ont construits pour alimenter leurs canaux, ont 
bientôt régularisé son cours. Le toirent se transforme 
en un gracieux ruisseau qui, serpentant dans la phûne 
sous le nom d'Oued-Tamagra, va porter à l'Oued-el-Arab 
Ib tribut de ses eaux. 

La surface de la plaine est tout parsemée de monti- 
cules tantôt arrondis, tantôt assez allongés pour former 
de véritables bandes; les uns el les autres élèveul à quel- 
ques métrés au-dessus du sol environnant les amas de 
ruines dont ils sont en partie composés. Ceux qui sem- 
blenl cire les plus intéressants sont situés à mille mètres 
de la rivière, sur sa rive droite, dans le voisinage de 
deux grosses sources ombragées par une centaine de 
vieux mûriers. Là, des excavations creusées par quelques 
chercheurs de trésor ont mis à découvert, en plusieurs 
endroits, les parties inférieures des anciennes construc- 
tions; les décombres provenant des parties supérieu- 
res, complètement ruinées, ont recouvert et protégé 
ce qui reste de leurs hases. On ne voit sur le sol que 
quelques grandes pierres qui y sont plus ou moins en- 
foncées. OVt sur Tune d'elles, plantée verticalement sur 
la pente d'un monticule, (]ue j'ai relevé l'inscription sui- 
vante : 
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HIC MANET MEMORIA 

TAE PIISSIMAE OVIOVOD 

MËRËNTi PBËSTARi NON 

CIVNIVS VICTOR > LEG IH AVG 

SEVIVOCVM LIBERIS EX IS LXIil N 

La pierre est en calcaire blanc d'un grain assez fin; 
elle a deux mètres de longueur sur cinquante cenliroélres 
de hauteur; elle ne s'élevait hors du sol que du tiers de 
sa longueur, et celle partie ne présent;»il pas la moindre 
trace des caraclères qui y furent gravés; avec le temps, 
les intempéries de Tair en ont eu raison. La partie en- 
fouie était, au contraire, complètement intacte ; les lettresp 
(le l'inscription, aussi bien que le filet dont elle était en- 
cadrée, étaient parfaites de forme et de netteté. 

M. le docteur Ileboud m'a communiqué une autre ins- 
cription relevée à Tamagra sur une pierre tumulaire, en 
mai 187^, par M. Séjourné, officier d'administration des 
subsistances militaires. Je reproduis ici cette inscription. 
Il y avail au mémo endroil une ('irlise dont M. Séjourné 
a reconnu le^ traces. Elles oiFrent cette particularité que 
des dés de pierre sont engagés dans le mur de Tabside, 
et semblent avoir été disposés pour servir de bancs. 

D M 
Q. GALPVRNU 

lANVAHll 
VIX AN XXXX 
IVL. MAIOR 
HARIT DVLCISS 
FEÇIT 
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Par les détails descriptifs qui précèdent, j'ai voulu 
attirer raltenlion des savants sur un point îniporlant par 
sa situation, riche en éléments d*études, et qui reste 

néanmoins Tun des plus ignorés de la province. 

KnENCHELA. — Je décrirai plus rapidement les inscrip- 
tions que j ai relevées à la même époque, suit à Khen- 
chela même, soit dans ses environs. 

Je me dispense de parler de celles qui ont été, avant 
mon arrivée, copiées et dessinées par M. le capitaine 
Lalanne de Camps; cet onicier, si je suis bien informé, 
les a communiquées à la Société archéologique, par Tin* 
termédiaire d'un de ses membres. 



Les deux inscriptions que je donne ci-dessous ont été 
relevées à Kbenchela, sur des pierres provenant des rui- 
nes de l'ancienne Mascula. 



(1) Le bas-relief a été brisé. 

(2) M. le docieur Peboud nous coniinunique uoe ioscripUoD Inédite qui 
a les plus grands rapports avec notre n<* 1. 

SATURNO-AVG-SACPPOM 

PONITS lANVARiVS SACKR DEPECORIB-V-S'L-A* 

Elle se uouve sur le bord inrérieur d'une grande daile en pierre dure, 
bfanefeftlre et «moie, apportée rècemnieDl de Khesdiela h CUtMlaMloe. 
Les bas-relielk qui ceavreni tmite la tmtneê du noniraMiit ofl^ent uo 
grand Iniérèt, et nous rendent pins Mie llnteUlgeMe de bw deei Ine- 

cripUons. 

A la partie mpérieue de la pienre, oo volt la lète de Satome, «ellée. 



N» 1 (1) 

SATVRNO AVG 

SACRVM ADI 
ECTVS VILICYSDE 
PEœRIBVS V S L A- 
(*) 



KAVTO PATi 

evty ces fe 

LiCiSSiM 



AVG G N VER 
NAE EXAGViT 

SPP ET DEDiG 
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Les lellres de l'inscription no 1 sont bien formées et 
proiomlémenl gravées; celles de T inscription n" :2, min- 
ces de corps, irrégulières et d'inégale grandeur, accusent 
la négligence ou rinliabtlelé du lapidde qui en fut Tau- 
teur. Les I, nutaiimient, bunt toujours plus petits que 
les autres caractères. 

Sur la seconde, le kavto pati de la première ligne est 
à remarquer : c*est la première fois que Ton rencontre 
en Ai^'/rie ces noms d'un dieu qui pourrait bien être le 
même que Milhra. 

M. le capitaine Lalanne des Camps a copié, le 13 juin 
1873, rinscrii'lion suivante qui est encore inédite : 

• 

PLVTONI 
AVG- AELl 
VSCIRKVS 
LIBENSA 
MMO VO 
TVM EXOL 
VIT • 

de face ei de grandeur nalurelle, avec la serpe à droile et «ne tète de 
lion il gaiM-lu^. PItis b:»s, au-dessous d'unr cocjuinf, se Irouvenl deux 
persoriijyge.s; le plus };rand (0,()0 cent ), sans liouie h» sacrjfîcaleur, se 
prt'paie à répandre d« s forains de parfum qu'il prend avec le pouce, l'in- 
dex el le médius de la -iiiain droile, dans un vase porté par un esclave. 
Ce dernier est debout derrière une table d'autel qui suppoiie une tète 
de béUer. 

CfS deux pierres votives ont éir tTiRt^rs h Klïonchela en l'Iionneur de 
Saturne, dieu de ragriculiure, par le VilUcus Atljectua el le Sacerdos Pom- 
pcniu^ Januarius, pour le remercier de la prolcriinn qu'il a accordi'e ;i 
leurs troupeaux, nieriaot'>s ou attaqués jiar iWs lions. La pierre mesure 
l^âO de bailleur, sur iK) de largeur. (Voir planelie xix ) 

r.omp : litvue africaine, vol. 3, pages 128 et lâ9, le dessin d'une pierre 
votive dédiée k Saturne, où l'on vuii un lion dévorunl une gazelle, pu* 
bllé par M. Mercier, d'Aumale. 
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RouMiLA. — En parcourant le douar de Roumila, qui 

est siluc entre rOiied-el-Giiois et rOued-boii-el-rreïs, dans 
la vasle plaine des Aniauira, j'ai lail quelques découver- 
tes épigrapbiques. 

La première a été trouvée à l'Enchir-ben-Nour, voisin 
de I Kncliir-Hamsa, où .^eiail, d'apiès M. Pay^n, l'enripla- 
cetiicnl de Tancienne slalion romaine de Claudii, sur uue 
très belle pierre, mesurant un mètre quatre-vingt centi- 
mètres de lon<;ucur sur soixante centimètres de largeur. 

DM S 
SALLVS 
TIA FABl 
VIXIT ANN 
JS XXXlll 

Les lettres, hi(!n gravées, sont de trois giaiuleuis dilTé- 
j entes ; D M S de la première ligne ont six cenlimélres 
de bauleur; celles du nom, un peu plus petites, sont 
moyennes entre -les premières et celles des deux derniè- 
res lignes, qui n'ont que quatre centimètres. Toute la lace 
de la pierre est encadrée de plusieurs lilels formaal mou- 
lures. 

Au même endroit, sur une pierre en forme de caisson 

beaucoup moins grande que la précédeiile, j'ai copié ce 
qui suit : 

DMS 

SALLVSTIA 
VRBANA VI 
XJT ANiNlS 
XIIll 

A rËncbir-ïagounL situé dans la même plaine, à envi* 
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von quinze kilomètres aa nord de Foum-el-Gueis, j*ai re- 
levé 1 inscription suivanle, sur un cippe de colonne ayant 

deux mèlrcs de longueur sur Irente-cinq cenliinélres de 
diamètre : 

PFICLAV.. 

OCON. . 
ANTINO.. 
NIoRENoB. . 
GAGS 

Les lettres ont dix untimèlres de hauteur; elles sont 
très "mal gravées et leur forme accuse une basse époque. 

Au même lieu, j'ai copié sur une pierre en forme de 
caisson ce que j'ai pu lire d'une inscriplion irès iruste, 
surtout dans sa partie supérieure qui est complètement 
effacée. 

MeNV vixani 

XIYPIVS MBMi 
GOMRNTi N 

DONFlGvIMFFC 

Les caractères ne sont pas plus corrects que ceux de 
l'inscription précédente; ils n*en différent que par leur 
moindre grandeur. 



11 

Je terminerai cette communication en faisant connaître 
à la Société les quelques découvertes épigraphiques que 

j'ai faites, l'hiver dernier, dans les environs de Setif. 
A Kberbet-ei-LaUa, actuellement village de Faucigny, 
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existent deux pierres encastrées Tone à côté de l'autre 
dans le mur d*nne maison, portant, Tnne Tinscription 

suivante dont les lettres, peu marquées aujourd'hui, 
paraissent n'avoir jamais été bien profondément gravées. 

POMPEIA 

VICTORIA 
ANCILIA 
SEPVL.V. 
A LXXX 
B Q 

L'autre pierre est couverte de caractères libyques à 

peine visibles; ils sont reproduits dans le travail de M. le 
docteur Reboud, planche ix, n"" 247 du présent Recueil. 

C'est en vain que j'ai essayé de prendre un estampage 
de cette pierre, les traces des caractères sont trop super- 
ficielles pour que le papier puisse les rendre. 

Sur une pierre formant ie seuil de la porte principale 
de la maison de M. Preyne à Aîn-Rouah, j'ai relevé les 
lignes suivantes : 

D M S 
M IVLIVS 

DONATVS 
VIXIT ANNiS 
LXXV 
CAECIL1A BOROC 

VmOSVO FECIT 
£T D D 

GECILIA BA 
RAG VIXI 
T ANIS 
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La première épilaphe esl inscrite sur une surface polie 
rentrée ; ia deuxième esl grossièremenl Iracée au bas de 
la première sur la pierre brute. Les lettres semblent 
néanmoins être de la même main 

A 1»500 mètres au nord-est de Setif, sur la direction 
que suivait l'ancienne voie romaine de Setif à Gonslan- 
tinc, par le col de Mons, un colon, M. Pradeille, a dé- 
terré en défonçant son sol, une horiu; milliaire dont 
l'inscription esl parfaitement conservée. 

LMP CAES 
L SEPTiMYS S£ 
VERVS PERTINÂX 
AVG P P POiNT MAX TUIB 
POT 111 IM PI m COS II 
PROCOS M1LIAR1A_ 
RESTITVIT PER CN 
iNVNNlViM MAI! 
TIALK.M VmC SV 
YM A SlTiFl M-P- 
D D N N 
I L VALENTI 
NIANO £ F F L 
VALENTINO 

Les lettres composant les quatre dernières lignes, ajou- 
tées bien postérieurement, sont plus grandes que les 
autres et leur forme, à défaut de texte, suUirait à accuser 
l'époque des Valentiniens. 

En parlant du deuxième milliaire de la route de Setif 
à Mons, dans le dernier volume du Recueil des Notices cl 
Mémoires, pages 383-384, M. Poulie dit que le premier et 
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le quatrième sont déjà connus, qu'ils sont semblables au 
deuxième et que les noms de Géla oui été grattes sur ces 
trois monuments. 

Ces détails ne s'appliquent évidemment pas à Tinscrip- 
tioa ci-dessus dans laquelle aucun nom n'a été gratté et 
dont le teite diffère essentiellement de celui donné par 
M. Poulie et relevé sur une borne située à 1,500 mètres 
plus loin sur une autre propriété de M. Pradeille; la 
pierre qui la porte n'en est pas moins, on le voit claire- 
ment par la place qu'elle occupait et par Tabsenoe du 
chiffre indiquant la distance, le premier milliaire sur la 
route de Mons. 

Je remarque que la formule de cette inscription est de 

point en point semblable à celle d'une autre borne mil- 
liaire trouvée à Buuhira et décrite par M. Poulie, à la 
page 371 du dernier volume du Recueil des Notices et 
Mémoires, t. xvi. 

M. Schoen/ employé de la Compagnie génevoise de 
Setif, m'a communiqué les copies qu'il a faites, il y a plu- 
sieurs années, de quatre inscriptions que je crois iné- 
dites : 



MM. 



CAELESTl AVG 



HIC lAC. 
ANDISVOVË. 

VIXIT AN. 
OS Vllll.... 



SAC* 



VM6RIA DOMITIA 



ET POMPEIVS FLOR 
DV-"VSEIVS 



ftj T Al X J • . . . 

FAÇON... 
GOMITIS... 
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N» 3. N» 4. 

DD SS ET EXALTA 

lOVI OPTIMO TE DoNE 

MAXIMO CAPITOLINO QVIA-SVS 

C IVLIVS HOSPES CEPISTIME 
V S L AGiXXXXV 

Les inscriplioDS n<** 1, â et 3, ont élé relevées sor des 
pierres provenant d*une ruine située dans la propriété 

Tre^nau à 1/20U mètres au sud-est de Setif. La quatrième 
élail sur un bloc cubique qui lui déterré eu 1865 dans 
la rue du 61* de Ligne, à Setif même. 



IBIP GAËSAR M.... 
AVRËL1VS SEVERVS 

NVICTVS 

PIVSFELIX AVG MVROS 
KASTËLLI DIANESIS EX 
TRVXIT PER COLONOS EIVSDE 

M KASTELLl 



Cette dernière inscription provient de la ferme de 
H. Ghapotou, à Guellel, à vingt kilomètres an sud de 

Setif; elle est gravée dans un cadre à queues d'aronde. 
A la quatrième ligne, les lettres Y et R sont liées. 
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INSCRIPTIONS 

BECUEIUIES DANS U PROVINCE 



HM. COSTA, JAUZE, NICOLAS, DUFOUR ET WALTER 

Kn 1891: et 1895 

Et communiquées par M. COSTA 



A M. le SecrHaire de la SœiMé archéologique 
de Conitantine, 

Mon cher Confrèke, 

J'ai l'honneur de vous prier de soumettre à Texamen 
de la Société les diverses séries ci-joioles d'inscriptions 
recueillies à Constantine, Milah, Tiklat, Bougie, Aîn-Tînn, 
Aïn-Beïda et Pliilippeville. 

La série la plus considérable ne renterrne que des épi- 
taphes relevées à Constantine en 1874 et 1875, pendant 
les travaux que la municipalité a fait entreprendre sur la 
route qui conduit au faubourg Sainl-Jean el sur la roule 
Bienfait. 

Ces inscriptions tumulaires proviennent toutes de Tan- 
cienne nécropole de Cirta, qui couvrait le Coudiat-Aty et 

descendait au nord de ce mamelon, jusques au-delà de la 
route de Philippeville ; on y remarque des noms assez 
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^ variés, cenx de deux centeDalres et celai d'an seadcus 
viarum. 

Les !oml»Ps que l'on a dccouverlos ^ur la ronle Bien- 
fait, sur rentpUu nnifnl des nouveaux docks, m'ool donné 
quelques objets intéressants : briques, tuiles, lampes, 
ven^s de grandeur peu commune, et enfin une coupe en 
terre rouge très fine à fond plat, de quinze cenlimèlres 
de diamètre, à rebord d'un centimètre. Dans le fond 
da vase, on voit, au milieu d'un petit cercle, l'em- 
preinte d'un pied du côté droit, gravée au trait; c'est 
dans rempreinle de ce pied que se trouve la marque du 
fabricant : VALLI. 

Je possède plusieurs vases de la même forme et de la 
même pâte, semblables & ceux que renferment notre 
musée; chacun d'eux porte une marque diiïérente. 

Les lampes découvertes, pendant ces deux dernières 
années, offrent présque toutes des marques de fabrique; 
je me contente de reproduire les plus remarquables. 

La deuxième série d'inscriptions comprend des textes 
découverts à Tiklat, Bougié, Philippeville, Milab; vous 
remarquerez comme moi, mon cher confrère, la dédicace: 
NVMINI MAVRETANIAE trouvée à Bougie et que M. Jauze 
a reproduite avec talent ainsi que le dé de O^^Vô sur 
0in46, sur lequel elle est gravée. 

Cette inscription me semble appartenir à un type peu 
commun; c'est le témoignage de gralilude d'un malade 
rétabli par l'aclion bienfaisante d'une source thermale 
des environs de Saldœ, peut-être celle de Sava munici- 
piom (Guergour), très abondante, très chaude et alcaline, 
située ;\ quarante-quatre kilomètres de Setif, sur la route 
de Sitiûs à Saldae. 
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La ooUection se tennine par deux textes intéressaotSi 
malheureusement incomplets, provenant l'on d'Am-Tinn 

et l'autre d'Aïn-Beïda. Ce dernier n*a pu être copié d'une 
manière satisfaisante à cause du mauvais état de la 
pierre. 

COSTA. 



(Consianiioe) 



D.M. 

SITTIÂNINA 
V A- Cl 

H S E- 



IVLIA 
MATRONA 

VAXXXX 



QVETTIVS 
OVADRAT 
VS IVNIOR • 
YIXIT AM 



DM- 
QCECILIYS 

FAVSTVS 
VIXANNIS 

XCI H S E 

5 

DIS-MAN 
SITIA MVST 

lA V A LV 

8 

T) M 
Q-TRESl 
VS NAM 
PAMOV- 
A-XXll 



8 

D-M- 
HILARIA 
VAXXXXV 



6 

PVBUCIA 
MONNA-V* 

AXV- 



9 

D M 
ATTIA BIA 
TRONICA 

VIXAN- 
LXXXii 
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• 10 

D M 
lYLIVS 
VICTORI 

NVS 
VAC- 

13 

D M 
P.GUVDIVS 
MARTIALIS 

PIVS VA- Ll 

16 

D M 
GARISIVS 
CONDVC 
TOR VIX A- 
XllôBQ- 

19 

DM 

SERGIA 
SODALA 

V.A.XXX1HSË 



VOLVSIV 

S FELIX 
VALXXl 



^Ma- 
il 

D M 
MSITT 
IVS'EXTRI 

CATVS V- 
A-LXVU 

14 

CAECILLÏA 
MARCËLIA 
VAXXXHSE 

17 * 

DM 
IVUA NI 

CROSA V A 
XXXllIllSE 



90 

SITIA P.FfLIA 

MAnSI.I>I\A 

V A xxxm 



S3 

DM 

M-EBVTIVS 

AiAvavs 

VALXXV 
HSE 



IVUA MAR 
CEUA 
V A XXX H S.E 



15 

C-CLODIVS 
PRIMVS 
VALXX- 
. H*S- 

D .M 
IVUVS 
OSPITALIS 
V-A-XLX 



« 

D M 

CALIDIAE 
LVCIOSAE 
VANLX 
H*SE 

u 

D M 

EBVTIA 
. MAVRA 
V-AXXV 



— 8« 



35 M 17 

DM DM DM 

M-EBVTIVS MEBVTI M-EBV 

SEVERVS VS-PVDLIA TIVS GUES 

V-A-XXXV NVS V A X CENTIANVS 

H E-B Q. U S E V A LX 

18 » .90 

DM DM DM 

M L GE AELIAMA PIVS SlTTl 

MEL-LVS RCELLAVA AiNVS 

V A LXX XXX H S E V-A LXXI 

31 » 33 

DM DM DM 

CLAVDIVS VALERI IVL-IAN 

MVDIYS A.VRBA VARIA 

ViRILIO-V-A NICA-V-A V-A-LXXV 

LXV XXXXi 

34 35 36 

DM DM IVLIVS FOR 

PINARIVS C. IVLIVS TVNATVS 

FELIX V-A CRESCENS-V' V A. XL 

XXXX A-Xll OT-B-Q- 
H'S*E 



817 

DM 

A-SEXTIVS 
VRBANVS 
V-A-C 



IVLIVS 

QVIR-PAGA 
TVS V-A 
XXXII 
H-S-E 
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C GLAVDIVS 
GAVDINVS 
V-A XXXV 

H SE 



40 

D M 



UBËLA se 
ENICUS VIA 

RVM-V- 
AL HS 



M 



PVBLIGI NAM 

PHAMOiNIS PATRIS 
DVLGlSSlAil V.A.LXV. , 



• • «SËT ••••••••••• 

VRAET.. 

ET 

VRBANIGAE FELICI 

SSIMAE lA 

NEPOTES AVo DVLCIS 
SIMO FEGËRVNT 



Lettres d'un peu plus de deux centimètres. 

Les Iravam de déblai que l'on exécute au moulin Lavie» 
près du bâtinienl qui vient d'être brAlé, ont fait décou- 
vrir des substructions auueuues el plusieurs iusciiplions 
latines: 



D M 
SITTIAE 

VALERIE 
LAE.V.A.XX 
H-S-Ë. 



Lettres de près de sept centimètres, bien gravées sur 
une belle pierre jaunâtre ornée de ûiets. 



AP 



AR 



42 
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43 



D.M. 
IVVEMIA 
ROGATâ 
MATER 
VNIVIRIA 
V.A.LXXV 
H.S«Ë« 



D.M. 
IVAl.... 

RESTITV 

TVS.P 
V.A.L. 
H.S.E. 



Marque! de potiers 

1° Vases en terre ronge fine à fond plat, de quinze à 
dix-lmit ceulimélres de hauteur; rebord de sept mili- 
mètres : 

1. EII-SI1 

2. CiV.KAR 

3. RASINI 

4. VILLI 

2<) Lanfipcs : 

1. CLOS VA 

2 Kvas 

3. X 

4. ËFAGH 

S 

5. ALEXAiN 
0. iVSTl 

7. B 
«. HIIFIR 



S8 
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I 

D M 

M. IVLIV 
S. VRBAN 
US-V-ALV 
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iniiAH (mUMr de la viUe). 

D. M. S. 
Q. CAECÏLIVS 

FEIJCIO 
V. A XXXI 
H.SË.B.Q. 



4 

D H S 

0...M ..V 
CUESGË 
MS.V.A 
L XXV 

6 

D. M 
M. CAE 
M. F SA 

TVRNINVS 
OVIEILVS m 

VS.V.A.L.V 
H.S.£.O.T.fi.O 



3 

D M 

CLODIA 
CliESPINA 
V.A.XXV 



5 

D If 

IVLIAE 
SATULLAE 
V. A. XXII 
H.S. O.T.B.Q 

7 

D M S 
MAEMORIAE AETERN 
AË.G.VALËRi.SA' 
TVRNINI. QVI VIX. 

ANNIS NOVIENS DE 
JNIS PROPE COiNVEMEiN 
TIBVS ANNIS 
H.S.E.O.T.B.Q. 



8 

PIA MATRO 
NA. V.XLX 
H.S O.T.B.Q 



(Estampages de If. le liettlenant Walter.) 
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I^RlIilPPBW'lEiljE (Jardin Suire) 

D. M. S. 
IVLIA 
MAGIA 
V.ALXXXXflI 
H. S. E 



T1KL.AT rprès eOQ^ie) 



t 

D. M. S 
MINVCIA 
G. FIL FAV 
STINA 
VIXIT AN 
NÎS LXVl 
H. S* 

8 

D. M. S, 
AEMILIA 
L. F DO 
NATA VI 

XIT ANNIS 
XXXX. H 
S* Et» 



D. M. S. 
0. IVLIVS 
Q. FIL. FA 

BIA.FE 
LIX VIXIT 

ANNIS 

LXXill 

H. S. 

4 

D. M. S. 
TADIA SEX.FIL, 
ilOiNORATA 
V.A.XXV 
H. S. E. 



(Découvertes par M. Jauze). 
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NVMINI MAV 
RETANIAE ET 
GENIO THËR 
MARVM GRÂ 

TIAS AGO 

(Moottverte par M. Jauze). 



AIM-Vllill 

IN HIS PRAEDIIS 
GiRlLLAË MAXIMAË G. F 
TVRRESS...M SALTVS 

EIYSOE.M DOMLNAE MEAE 
CONSTITVIT 
NVMlDiVSSËR AGT. 



FAV.DI6N.D.M X. G. ANILA 

DOMITIA.GEMINA.ATALIS 
ER SAGERDOS DiV EU CVL. PRIMITEM 
GONSTITVIT 
D.S. 

(Lieulenant Durour.) 



NOTICE 

SUR UNS INSCRIPTION 

DÉcoLY£UT£ À LA ROBËRTSAU (à 1:2 kil. lic Jeinmapcs) 

Par M. VASSEUR. 



Le A juin courant» j'ai copié Tinscription saivanto à 
La RoberUau, à IS kîL de Jemmapes. 

VICTORIA V A XXX 
ZONISIYS FILIÂ 

Elle se trouve sur la base d*un petit monument funé- 
raire ayant la forme d'un piédestal dont la corniche 

manque. Sur le dé, on voit sculpté un buste de femme 
dont la figure seule est fruste. C'est probablement celui 
de Victoria. La pierre, écornée par les ouvriers à l'angle 
inférieur de droite, ne laisse que diflicilement voir la 
dernière lellre du ilornicr mot, même en rapprochant le 
morceau enlevé. Je n'ai vu que filia; mais le sens indi- 
que qu'il doit y avoir /ilidB, Toutes les autres lettres sont 
très nettes. La sculpture m'a paru jolie et la pierre est 
en marbre blanc. La hauteur est de soixante centimètres 
sur cinquante de large. Extrait du sol, au centre du vil- 
lage, par des ouvriers creusant des fondations, le monu- 
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ment est accompagné de beaucoup de pierres de taille 
qui me font croire qu*eii creusant dans les environs on 

ferait d'aiilrcs «iécuuverles, peiil-èlre plus imporlantes. 
En lait île monnaies» on n'a trouve qu'un CoiislauUtius 
junior nobilis César. 

Gonstanline, ic 18 juin 1875. 
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INSCRIPTIONS ' ■ 

DE 

LÀ NUMIDIE 

IT 

DE lA MAURITANIE SÉTIFIENNE 

Par A. P0I;L.L.E 



Je réunis ici un cerlain nombre de copies dlnscrip- 
Uons de provenances diverses, que la Société doit au zèle 
de ses correspondants ou riuc j'ai recueillies moi-même. 
Les lecteurs de noire Hecueil, i\m les rapprocheront de 
celles publiées dans le présent volume par MM. Reboud, 
Goyt et Costa, reconnaîtront peut-être que si nous som- 
mes loin d'avoir épuisé les ressources épigrapliiques que 
recèle le sol de notre département, la Société continue» 
du moins, à faire des eil'orls pour les restituer au monde 
savant, auquel elles appartiennent, et qui parviendra un 
jour à nous retracer le tableau des organisations succes- 
sives que l'empire romain avait données à ce pays, que 
tant de révolutions ont agité. 

Pour éviter les longues recherches sur les caries, je 
grouperai les inscriptions par zones ou régions. 
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§ i« — CONSTANTINE ET SES ENVIRONS 

' 1^ CONSTANTINE 



Les abords de la place Nemours, à Tenlrée de ia ville, 
ont reçu les constructions qu'ils allendaienl : la halle aux 

légumes est livrée nu public, et il ne nous roste plus qu'à 
attendre les résullals des déblais qiî'on olTecluera un jour 
sur remplacement réservé pour le tliéàtre. Mais la place 
Nemours elle-même n'a pas été fouillée et, si nous en 
jugeons par le nombre et rimporl.nuo des inscripLiops 
qu'a l'ournies le quartier, nous pouvons supposer qu'elle 
en contient d'autres qui seront perdues pour nous, si 
quelques travaux imprévus ne nous ofîrent Toccasion de 
les exbnmor. 

La Irancbée qu'on y ouvrit en 1870 pour la pose des 
tuyaux qui amènent les eaux de Fesguia mit à nu, à 
environ ctnquante centimètres du sol, un superbe bloc 
sur Tune des faces duquel est gravée l'inscription sui- 
vante, que je copiai le 6 juin, au moment où on la décou* 
vrait. 

VERATIAE FRON 

TOMLLAF. VXO 
RI PROBATISSI 
M A E^ L A M I N 1 
CAE 1111 COL-CIR 

TENSIVM 
P.1VLIVS...0D0RVS 
KVPBR EX CENTV 
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RIONE LEGIONARIO 
HONËSTA MISSIO 
NE MISSYS MARITVS 
D D. 

Sur un dé d'autel de un mètre quinze cenlimèlres de 
hauteur et soixante-treize centimètres de largeur, avec un 
encadrement dans lequel est j^iavéc rînscrîplîon. Les 
lettres ont six cenlimèlres aux trois premières lignes, 
cinq centimètres et quarante-cinq millimètres aux suivan- 
tes. A la première ligne, A et E sont liés. Un trou fait 
au ciseau a onlevc, à la seplièfnc, la place Je trois let- 
tres. Je ne vois pas de nom autre que celui de Thcodo- 
rus, qui ne s*est peut-être pas encore rencontré dans 
répi^'raphie africaine, qui remplisse mieux cette lacune. 

Vcrnhœ FroutomUrr, nrnri probaLissimx, flaminicœ 
quatuor colonianim cirlensitim, 

Publius JuUus Theodorus^ nttper ex centurione legionario 
honesia missione missus, marifux. Deereto dectfrionnm . 

d A Yeralia Fronlonilla, épouse très estimée, ilamine 
des quatre colonies cirtésiennes; Publius JuliusTliéodorus, 
son mari, ex-cenlurion de légion, congédié après avoir 
fait son temps de service. Avec l'aulorisalion des décu- 
rions. » 

L'inscription ne dit pas quoi est le monument que 
Julîus Théodorus, après avoir été admis à la rtlraite avec 
le grade de centurion de légion, éleva en l'honneur de 
sa femme, qui remplissait la principale fonction dans les 
quatre colonies cirtésiennes. 

En ci'cusanl les fondations de la îialle aux It -iumcs, du 
côté de la caserne des Janissaires^ on rencontra, à environ 
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ri 

un mélre cinquante centimètres de profondeur, une large 
pierre brute que Ton crut cire le rocher. Une mine la 
fit sauter en quatre morceaux : c'était une table d'un 
mètre de bauteor sur un mètre huit centimètres de lar- 
geur et quarante centimètres d'épaisseur, et dont la partie 
de dessous contenait une inscription. J'en pris copie le 
10 juin 1874, peu de temps après qu'elle eut été décou- 
verte. 

s 

IMP CAES M AVRELI ANTO 

AVG PAIITUICI MAXIMI BRITA 

PONTIF.MAXIM 1 | FOUT ISS 



..LIGISSIMIQUEETSVPERG 



iClPESlNDVLGEiNTlSSiMi i DlViSEVËRtPllF. . . 



M.SEiVS FILQVIR..MAX1MVS.EQ 

ORNATVS OB HONOREM Wl VIRATV 

TETRASÏÏLO ET LVDIS SCAENlGiS GVMI 

IN HONOREGVM DEDICARETEDIDITPR VE 

Oli IIO.NOKEM m VIRATVS REIPINTVLIT DEDIT.. 

L. D. D. 

Pro sainte imperatoris Cœsftris Mnrei Aurelii A n loti in i 
Pli, Felicis, Avffusli, Parlhici Maximi, Brilannici Mnxi- 
mi, Ponlificis Maximi, fotlissmi ftlicissimique et super 
omnes principes indulgenlissimi, divi Severi PU, Felicis, 
Âuffusli filii; 

Mardis Seius, Cneii /Unis, quirina {ivibn) fMaximus, 
cqw pubUco exomatus, ob honarem triumtfiralm siatmm 



Digitized 



— 855 — 

cuni lelrastylo et htdis scœnicis ct/m missilibus in honore 
cUfti dedicarel cdidil pmier finit rlium vicr}ia milUa num- 
mtm qvœ ob honorem Iriumviratus nipublicœ iuluiil 
dédit. 

Lmis dalus decreto decurionum, 

f Pour le salul de l'empereur César Marcus Aurélîus 
Ânfonimis, pieux, heureui, Auguste, grnnil parthique, 
grand britannique, grand pontife, très-courageux, très- 
heureux, et le plus bienveillant des princes, fils du divin 
Sévère, pieux, heureux, Auguste; 

Marcus Seins Maximus, fds de Cnéins, de la tribu Qui- 
rina, gratifié d'un cheval public, a érigé une statue avec 
un létrastyle et donné des jeux scéniques et des cadeaux 
au peuple à l'occasion [de la charge du triumvirat qu'il 
avait obtenue, indépendamment d'un versement de 
20,000 sesterces qu'il a fait dans la caisse de la ville. 

L'emplacement ayant été donné par décret des dé- 
curions. » 

La pierre avait servi à une rpconslruction et, à cet 
elTet, elle avait été taillée à nouveau ; dans celle opéra- 
lion, elle avait perdu une ligne supérieure, qui devait 
contenir les mois PRO SALVTE ou leurs équivalents. 
Une large bande manque sur le côté droit, et elle a em- 
porlé la fin des lignes. A la troisième, à la quatrième et 
à la cinquième ligne, les mots fortissimi felieissimique 
et super omne$ principes indulgrntissimi soiiL gravés dans 
un creux. Nous avons là un nouvel exemple de la substi- 
tution ordonnée par Caracalla après le meurtre de son 
frère. 

Les lettres ont cinq cenlimctrcs aux trois, premières 
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lignes, qnatre^centimétres et demi et quatre centimètres 
aux suivantes. 

Le mot IMP étant écrit avec un seul P, rinscription a 
dû être gravée avant que Septitne-Sévère eût donné le titre 

(l'Aug:usle à Gela, c'est-à-dire avant l'année 208, et après 
qu'il l'eût déclaré César» c'est-à-dire après Tannée 198. 

Nous avons publié dans le Recueil de 1869 (1) une 
inscription qui nous a fait connaîlro le nom de Marciis 
Seïus, père de Scia Gœtula; il s'agit probablement du 
mêgie personnage, car les caractères des deux monu- 
ments épigrapln'qucs semblent contemporains. Mareus 
Seïus Maximus n'avait <'xercc que les charges municipales 
à Cirln, et Scia Gœtula ne les jugea pas assez impor- 
tantes, bien qu'elles fussent les premières de la cité, 
pour les mentionner; elle s'étendit plus complaisaroment 
sur les litres des maris de Time de ses filles et de sa 
petite-fille. 

Elle avait épousé Nœvius Censitus, duquel elle avait eu 
trois enfants : Marciis Nœvius Scïanus, M^rciana, sur le 

conii)te «lesquels les inscriptions ne nous appi ennent rien, 
et Nœvilla, qualifiée du titre de clarissima femim, et 
qui avait épousé Fulvius Faustinus, ancien préteur. 

Seïa Gœtula avait eu une petile-fille nommée Sabinîa 
Celsina, devenue la femme de Geuiinius Modeslns, éga- 
lement ancien préteur; elle était la nièce de Fulvius 
Faustînus ; la femme de ce dernier, Nœvilla, devait donc 
être une sœur de la mère de Sabinia Gelsina. 

La famille des Seïa est ancienne, car Pline nous apprend 
qu'en l'an de Rome 680 (73 ans avant J.*G.}, par les 
soins de l'édile curule Mareus Seïus, fils de Lucins, le 

(I) Volumé xiu, page 60t. 
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peuple roinaio ne paya pendant toute Tannée qu'un as 
dix livres d'huile (1). 

Nous venons de pai'ler d'une grande dame de Cjrla, 
que des alliances avaient élevée au premier rang; Tins- 
criplion suivante va nous fournir l'occasion de parler 
d'une autre, dont le nom nous est connu depuis long* 
temps, el que nous avons à nous repiucher d'avoir 
négligée jusqu'à ce jour. 

Hfi BfiNI-ZlAD 

Les marcUés des Beni-Ziad (Caskllum Mastaren*iumj 

et d'AlD-Mecbin 

Je dois à l'obligeance de M. Desclozeau&, Préfet du 
Département/ la communication de l'estumpage d'une 

inscription découverte l'année dernière sur Tazel des 
Beni-Ziad, où a été londé récemment le village de Rouf- 
fach. J'y ai lu ce qui suit : 

N V N D 1 N A IT VR 111 C 1 N 

CASTELLO MA...ARENSI DIE 
111 KAL SEPTËMB PRIMAHVM 
ET DIE III iùVM SEPTEMBRIVM 
.VBSEQVENTIV. ET DEIAGEPS 
SVO QVOQVE MENSE EX PER 

MISSV 
MAVRELI COMINl CAS 
SlANl LEG AVGG PR PR 
CV 
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Nundina reficilur hic in Castello Mastarennum, die 
Urtia kalendarum seplembrium primarum et die ténia 

iduuni seplembrium subscquentium et Jeuiccps suo quoque 
mensef ex perinissu Maici AureUi Cominii Cassiani, 
iegati Auguslorum duorum proprœtore, elarissimi viri. 

(I Le marché a été rétabli ici dans le château de Maslar 
pour être tenu pour la première lois le troisième jour 
des calendes de seplembre, puis le troisième jour des 
ides de septembre suivantes, et pour ainsi continuer tous 
les mois. 

Avec la permission do Marcus Aurelius Cominius 
Cassianus, légat propréteur des deux Augustes, homme 
clarissime. > 

D*après Tesfampage, cinq ou six lettres qui suivent le 

mot NVNDINA, à la première li{?ne, sont frustes; I et T 
forment sigle, de nièaie (jiie V et M à la fin de la qua- 
trième ligne; à ravantrdernière, le deuxième G porte 
des traces de grattage. 

Les lellres ont deux ciMUiinètres et demi; elles occupent 
une surface de Ircale-cmq cealimélres de hauteur sur 
quarante-cinq de largeur ; — n'ayant pas vu la pierre, 
j* ignore si elle est intacte; — mais Tinscription présente 
un sens complet. 

Nous connaissons le nom ancien de la localité par les 
inscriptions qu'y avaient recueillies MM. Gherbonneau et 
Costa (1). 

Marcus Aurelius Cominius Cassianus n'est pas un per- 
sonnage nouveau pour nous; nous Usons son nom sur 

<1) Beeuittde taSoeUU arehéolofiiçue d$ ComkmtU», vol. iv, p. 157 el 909; 
▼ol. 1X9 p. US. 
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sii inscripiions publiées par M. L. Renier (1). Sur une 

dédicace à Ksculape et à Ilygiée, sa fille, déesse de la 
sanlé, il figure avec le titre de consul désigné, outre 
celui de légal des deux Augustes, fonctions qu*il exerça 
de âli à 213. LMnscriplion du château de Mastar a été 
gravée à celle époque. Elle ulTre une véiilable impor- 
tance, en ce sens qu'elle nous révèle rétablissement d'un 
marché public dans la lociilité. 

Les monuments épigraphiques de cette nature sont très 
rares et je crois que l'Algérie n'en a encore fourni qu'un 
seul, il fui publié par M. GUerbonneau dans le Recueil 
de notre Société de Tannée i858-1S59» p. 121, sur une 
copie Iransmise par M. le capitaine Lucas, alors clief du 
bureau arabe de Conslanline, et passa inaperçu/ pierre 
a été cassée dans Tancien temps en deux morceaux, qui 
avaient été encastrés dans le mur du fort byzantin que 
l'on peut voir encore près de la fonlaine d'Ain-.Mechira, 
dans la partie est du territoire des Âbd-en-Nour, à envi- 
ron quatre lieues au sud du nouveau village de Ghâ- 
teaudun. 
L'inscription est ainsi conçue : 



Les deux iragmenls rapprochés donnnent l'inscription 
complète : 

Anlonia, (mcH fUia, Saturnina, vieum et nundma Y 
kalendas et V idus sut cujusque mensis consliluit. 

(i) IntcriptUm romdmet de VAlgérie, hm 76 k 81. 



a 



b 



ÂNTOiNIALFSATVi 
ETNVNDINAVKALE 
CVIVSQUE MENSl 



NINAViGV 

IVIDVSSVI 
GOiNSTlTVlT 
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c Antonia Saluroioa, ûWe de Lucius, a construit le bourg 
et institué un marché qui se tient le 5 des calendes el le 

5 desîides de chaque mois, t 

I.cs jours de marché à ilome élaienl iériés, el cos jours- 
là, il n'était pas permis de tenir les comices, afin de ne 
pas détourner les gens de la campagne de leurs affaires ( I ) . 
Le? marchés av.iionl lieu lous les neuf jours, de sorte 
qu'ii restait sept jours à consacrer aux travaux des 
champs, dit Varon; ce qui indique qu'il y avait sept jours 
francs d*un marché à Fautre. 

Dans les provint l^, uii les besoins des villes élaienl 
moins nombreux el moins exigeants qu a Home, et où il 
importait bien plus de ne pas détourner les bras de l'agri- 
culture, toujours fort honorée par les Romains, il n*était 
point nécessaire d'avoir quarante <i\ uiarciics par an et 
nous voyons qu'ici on les tenait deux fois par mois seule- 
ment, savoir : 

A Maslar, les il et 30 janvier, août et décembre, les 
11 et 27 février, les 11 el 29 avril, juin, septembre et 
novembre, et les 13 et 30 mars, mai, juillet et octobre. 

A Aïn-Mechira, les 9 et 28 janvier, août et décembre, 
les 9 et "25 lévrier, les 11 el 28 mars, mai, juillet et oc- 
tobre, et les 9 et :27 avril, juin, septembre et novembre. 

Mais il n'y avait pas de régie absolue à ce sujet, et 
nous voyons par une inscription de Warasdîn, dans la 
Pannonie supérieure (/2 , que le Grand Constantin, pour 
indemniser les habitants de lasos des perles que leur 
avait fait éprouver un incendie, leur conféra le droit de 

(1) Pesuit, V* Nunibim: Maerabe, 5al. i, 16; Vir, Jt A f pntf, g U 
Pline, ifl•^ Ml. !• xviu, 3. 
C9 OnU, b* 606. 
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tenir mîîrclié tous les dimanches pendant toute l'année. 

Le marché de Maslar fut autorisé par le légat de la 
province ; il ne parait pas qu'Anlonia Saturnina ait ob- 
tenu une autorisation semblable pour ouvrir celui d*Aîn- 
Mechira, et ce fait est diurne d'attention. 

Le jns nundinarum, ou droit de foire, était accordé 
par le sénat, ou par les consuls, ou par les empereurs 
ou leurs délégués; c'est ce que nous pouvons induire de 
(juelques passages de IMine-le-Jeune (ly, de Siiélone 
et de Modestinus (3), dans son troisième livre des régies; 
de rinscription de Warasdin, de celle de Mastar, d'une 
autre, trouvée en Syrie et rapportée sous le 184 du 
Corpus inscripltonum, et, enfin, d'une dt'rnière, décou- 
verte par M. Victor Guérin à Encliir-el-Begar (Salins 
Begua), entre le Djebel-Tiouach, au Nord, et le Djebel- 
Semmema-m'ta-eUAmran (Tunisie), à vingt lieues à l'est 
de Tebessa (4). 

11 est même probable que les consuls ne concédaient 
pas eux-mêmes le droit de foire et qu'ils le demandaient 
au Sénat. Une fois accordé, il restait acquis à la famille 
de rimpélrant, et, si elle le laissait prescrire par un 
défaut d'usage pendant dix ans, elle pouvait en demander 
la restitution. 

Les auteurs ne nous font pas connaître les conditions 

que l'on devait remplir pour être admis à jouir de ce 
droit. Pour les particuliers, il constituait un privilège 
dont ils retiraient des bénéûces. Quand il était accordé 

(1) Epitt. V, 4. 

(2) Claude, 12. 

(3) Digeste, I. 50, 11, 1. 

(4) Celte ImeripUon ■ fonnii à od Jeune sunnl, M. G. WUrnanns, foc- 
eailoa d'une iméfeuinte noUce en liUn, inpilaiée ft SirasiMNirg en 1874. 
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aux cilés, c'était en vue d*accroilre leurs ressourees, et 

les dioils (l'oclroi rormaicnt l'un de Ilmiis revenus ordi- 
naires les plus unporlanls ; ce pouvait élre aussi pour 
dooner salisracliou aux iuiéréls des populations voisines. 

On sait que l'empire, au moins jusqu'à Dioclétien, 
laissa aux villes leurs libertés municipales, leur sénat, 
leurs magistrats, leurs coutumes, se contentant de con- 
fisquer leurs libertés politiques. Ëllcs adminislraîenl 
librement leurs affaires, réglaient leurs cérémonies reli- 
gieuses, nommaient leurs magistrats et veillaient à la 
police et à la sûreté intérieures; des lois accrurent et 
assurèrent leurs propriétés; elles purent recueillir les 
héritages et accepter les legs; et comme elles n'avaient à 
faire l'ace qu'à leurs propres dépenses, leurs revenus y 
suilisaient. 

Tout cela changea sous Dioclétien, et la situation alla 
en s'aggravant sous ses successeurs; les impôts que per- 
cevait l'empire ne purent plus subveiiir au\ Irais de la 
nourriture d'une multitude de malheureux auxquels il 
fallait donner journellement la subsistance, et à ceux de 
la guerre contre les barbares qui, de toutes parts, for- 
çaient les IVonliùres. On lui contraint d'abord de rejeter 
une partie des dépenses publiques sur les budgets des 
cités, puis de leur prendre une partie de leurs revenus, 
et, enOn, pour les indemniser, après les avoir ainsi appau- 
vries, d'obliger les iléc ni ions à subvenir sur leurs propres 
biens aux dépenses de leurs villes. 

On peut donc supposer que les droils d'octroi, qui pa- 
raissent n'avoir été établis d'abord qu'au profit de quel- 
ques villes, comme, par exemple, Uyrracbium et Ambracie, 
furent considérablement étendus par la suite, le gouver- 
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nement élanl intéressé à généraliser celle mesure» puis* 
qu'il s'attribuait les deux tiers des revenus (1). Une ins* 

cription de Zeraï, de l'an 202, sous le règne de Septime 
Sévère (2), nous fait connaître que les clievciux, les mu- 
lets, les bœufs, les porcs, les agneaux, les brebis, les 
vêlements, les cuirs et divers objets de consommation, 
élaienl soumis à des taxes particulières. 

Mais nous y voyons aussi que le tarif avait été fixé par 
une loi; à plus forte raison, un acte de rautorité souve- 
raine dut-il être nécessaire lorsque le privilège était 
accordé à un simple particulier, quelque liaule que fût la 
position qu'il occupait dans l'empire. Sous ce rapport, si 
des règlements exceptionnels existaient, la propriétaire du 
bourg d'Aîn-Mechira aurait pu en invoquer le bénéfice. 

Antonia Saturnina était la deuxième femme de Gaïus 
Arrius Pacatus, le propriétaire des thermes qui occu- 
paient, à Cirta, l'emplacement compris entre les rues de 
• France, des Gigognes el Richepanse; la dédicace que lui 
avait consacrée sonaiTranclii, LuciusAnloniusCassianus (3>, 
nous apprend que ses beaux-fils, Arrius Antoninus, Arrius 
Maximus et Arrius Pacatus, avaient le titre de darissimi 
viri et étaient, par conséquent, sénateurs. 

Nous connaissons la carrière administrative d'Arrius 
Antoninus par une inscription trouvée en 1873, en démo- 
lissant les murs de la caserne des lanissaires, mais muti- 

(1) God. Jmt. 1. IV, Ut. Vf, I. 16. 

<^ ikeneU du hutripthm dê tAlgérU, n* 4111. 

L. Renier, n» 1815. Ànlonlm, ImM fMa, SaUÊndm^ wf^ugl CêH 
AnU PieeK, nuterterœ ArHorum Antoninif MaxlnU, Poùati, eiariitimo- 
rum vlrorum. — Lucius Antonius Cassianut, Uberiuif pcIroMB mennH, 
Ubêiu Mémo êua pcewito potuU. tereto dtmrhimm» 
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lée, ri publiée dans le dernier volume de noire So- 
ciété (i). 

Curatoribnx et tuloribus dandis primo conslilnlo, 
Curatori Nolanorum; 
Fralri Armli; 
Auguri^ 

Sodali ifareiano ÂnfonMano, 

Juridico regionis Transpadauœ, 
Curalori Ariminieimum, 
Curatori civiialum ptr Aemiliam, 
Aedili euruli ab aeUs senntus, 
Srriro cquilum Romanorum, 
Qnœstori urbano, 
Tribuno Ugionis IV Scyihieœ, 
Qualtmrmro viarum curandarutn, 
PiUrono qmUnor cvloniatum. 

Ciûus Julius LÀbo, trierarchus 
dassis twm Ufbiœ, palrono. 

Un aulre monument épigraphique, provenant de Gon- 
cordia (Italie), nous fournit le nom et le surnom de notre 
personnage avec t'indicalion d'une dignité de plus; il 
présente, avec le précédent, quelques légères différences ; 
je le rej»roiliiis ici, d'après lienzen afin qu'on puisse 
comparer les deux textes : 

Arrio, Quirina, Antonino, 
Prœfrcto œrarii Saltmii; 

Juridico per Ilaliam regionii Trauspadanœ primo; 
Fralri Ârvaii; 

(1) Volane ivi, pige 460. 
\1. ime Ut,, n«6485. 
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Prœtori cni primo juris Uciw pupill^iris a sanclissimis 
imperatoribus tnandata est; 

Aedili curuli ab actis senalus; 

Seviro equcstriun) turmanim; 

Ti ibnno hiiiclavio Ugionis l V 6cyihicœ; 

Qmllmrviro viarum eurandarum; 

Qui Provideitia mnximomm imperntorum mmm iir- 
genlis mwonœ difficullales juvil el cunsuluH securilali 
fumbttis rteipublicce opibus. 

Onio Concordiensiam palt^ono optimo, ob innacenliam 
et laborem. 

Quelques faiis sont à relever sur ces inscriptions : 

Arrius Anloninus avait été édilu curule ab actis sena^ 
tu^; or, nous savons par J. CapitoUn (1) que Marc-Au* 
rèle fit entrer dans le Sénat nn certain nombre de ses 
amis iWiic la qualité «l'édilcs ou de préteurs; il tut le 
premier préleur chargé des atlaires de tutelle, et c'est 
encore Marc*Aoréle qui créa cet emploi (â); il fut le 
premier chargé de renche la justice en Italie dans la ré- 
gion Iranspadane, et celle magislralure est une autre 
création du même empereur <'d;. Enfin, dans un temps de 
disette, il reçut des empereurs la mission de hâter ^l'en- 
voi des grains, mission qu*il remplit de manière à con- 
jurer, par (les mesures énergiques, les dangers que cou- 
rait la tranquillité publique. 

Ceci fait allusion à la famine qui désola l'Italie en 106 
et 167, sous les règnes simultanés de iMarc-Aurèle et de 

(I) M. Aor , tO. 
<2) Ibld. 

(8j Ibid., H. 
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Lucius Verus, et confirme ce que raconte rhislorien du 
soin que Marc-Aurèle donna aux approvisionnements. 
L'inscription de Concordia remonte certainement k Té- 

poque où i!es deux empereurs régnaient ensemble, oc qui 
résulte suffisamment de ce passage : « eut primo jurUdic- 
tio pupillaris a sancUssimis Imperaioribuê mandala est, » 
et de cet autre : c pravidentia maximûrum ïmperatûrum 
missus. p On peut même préciser davantage el dire qu'elle 
fut gravée en 167 ou 168, à l'occasion de la mission qui 
avait été confiée à Ârrius Antoninus, et en témoignage 
de la reconnaissance des habitants de Concordia, qui 
avaient pu échapper aux horreurs de la famine, grâce ♦ 
aux promptes mesures qu*il avait prises. Dans tous les 
cas» elle n'est pas postérieure & la mort de Vérus, arri- 
vée en 169. 

La pierre de Constantine (orme un bloc cubique de 
soixante-seize centimètres de largeur sur sa face anté- 
rieure, et de cinquante centimètres de hauteur. L'ins- 
cription est dans un tableau de soixante-deux centimètres 
de largeur. La bordure occupait sept centimètres sur 
chaque côté. 

Mais, sur le haut de la face antérieure, on a pratiqué 

une entaille de cinq centimètres de hauteur qui s'étend 
sur une profondeur de vinp:t centimètres sur la face su- 
périeure, en sorte que la hauteur, qui est de cinquante 
centimètres sur le devant, est de cinquante-cinq centi- 
mètres sur la face postérieure opposée. 

Or, la bordure ayant dû exister sur les quatre côtés 
avec une largeur de sept centimètres, c'est-à-dire supé- 
rieure à celle de la section, il i*es$ort de là que la sec- 
tion, si elle était restituée au monument, n'aurait pas^une 
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hauteur suilisanle pour contenir et la bordure et une li* 
gne, au moins, d'écriture, celle qui nous donnerait les 

noms (lu personna'jîe et le litre de Préfet du Trésor de 
Saturne, que nous lisons sur le monument de Concordia. 
Il faut donc conclure de là qu'un autre fragment de la 
piérre a également disparu. 

On nui pardonnera ces détails, qui sembleront putîrils; 
ils sont nécessaires pour éviter d'assigner trop précipi- 
tamment la contemporanéité à l'inscription de Girta et à 
celte de Concordia. 

Nous retrouvons, en eiïet, sur la première, à l'excep- 
lion du titre de « prœfeclus œrarii Saturni, » toutes les 
dignités mentionnées sur celle-ci, et, en plus, les titres de 
questeur urbain, de curateur des villes de PEmilie, de 
curateur d'Ariininia, de membre du collège Marcianien 
Antoninien, d'augure et de curateur de Noie. 

Ces titres ne sont pas d*un ordre supérieur à ceux qui 
sont communs aux deux inscriplions, et n'indiquent pas • 
qu'Arrius Antoninus ait poussé sa carrière plus loin. 
Nous verrons cependant tout-à-l'lieure qu'il fut proconsul 
d*Âsie. Si les deux monuments concordaient ainsi pour 
nous retracer la carrière administrative d'un personnage 
qui, plus tard, a rempli des emplois plus élevés, il fau- 
drait bien admettre leur contemporanéité. 

Mais ici se présente un problème historique : l'auteur 
de la dédicace de Conslantine, Gains Julius Libon, était 
Iriérarque de la nouvelle /toile de Lybie : cette Hotte exis- 
tait donc sous Marc-Aurèie, et cependant Lampride rap- 
porte (4) que f Commode équipa une flotte africaine, qui 

(li Corn. Anl 17. (Jassem Africanam imniuU; qua subsidio aset si 
/brie AUxandriM frumento eet»*uent guum tiêttm quoqué Afirteth- 
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devait surlout servir dans le cas où les blés d'Alexandrie 
seraient venus à manquer, el lui fil prendre le nom de 
Commodienne Herculéenne. » 

Il paraîtra assez clranj^o que ce surnom n'ait pas été 
donne à la nouvello ÛoUe, si l'inscription a été gravée 
sous Commode, juste au moment où il venait de l'équiper, 
et cette omission aurait pu coûter clier à son auteur. 

Je ne connais aucun intinumenl épigraphique sur le- 
quel celle flotte soil mentionnée, et je ne sais pas, par 
conséquent, si on la qualifiait habituellement comme le 
rapporte Lampride ; je crois qu'il aurait dû en être ainsi 
au moins sous le iè;^ne de Connmode. Julius Libon s'est 
contenté de l'appeler classis nova, ce qui nous rapproche 
du moment de sa création ; et je me demande s*il n'exis- 
terait pas quelque relation entre celle création et la mis- 
sion confiée à Arrins Anloninus pendant Tannée calami- 
teuse de 166-167. 

peste et la famine exercèrent d'affreux ravages en 
Italie, et les blés d'Égypte n'arrivaient pas h Rome en 
assez grande abondance pour empêcher les populalious 
de mourir de faim et de se livrer à des actes qui com- 
promettaient la tranquillité publique. Ceux d'Afrique y 
étaient apportés par des navires marchands, et leurs arri- 
vages étaient irréguiiers. Marc-Aurcle, qui étendil sa 
vigilance et sa sollicitude à tous les services publics, 
pensa, probablement sur la proposition de son envoyé, à 
régulariser ces transports el créa alors une lluUe spéci;ile 
qui continua sous ses successeurs à transporter l'annone. La 
part qu'avait prise Ârrius Antoninus à ce projet, lui avait 
sans doute valu une certaine influence sur le choix des 
oKiciers qui devaient composer i'élat-major de la Qolte, 
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influence Jont il aurait usé auprès de l'empereur pour 
faire conlier le commandemeat d'une galère à Julius 
Libon, son ami et probablement son corn patriote. Ce 

serait là rexplicalion du litre de patron que lui donne ce 
dernier. 

l«e titre de membre du collège des prêtres Marcîaniens 
Antoniniens ne me déci<lerait pas à reculer la date de 

l'inscription au-delà do la mort de Marc-Aiirèh», à qui on 
éleva un temple desservi par les prèUos AnloninienSy 
parce qu'un honneur semblable avait été rendu à Ânto* 
nin-le-Pieux (1), et que nous avons des inscriptions qui 
mentionnent des Soilalps A)iloni)nit)ios Veji'anos Marcin- 
nos 2), et parce qu'enfin ce titre, placé entre ceux de 
Frère Arvale et de juge dans la* Transpadane, qui figurent 
sur les deux monumenl*:, quoique dans un ordre inverse, 
pouvait appartenir à Arrius Antoninus an inotnent où 
était gravée rinscription de Concordia, et (]iie son absence 
sur cette dernière peut n*ètre que le simple résultat d'une 
omission. 

Vn fragment des Ad' s des Frères Aivalrs 8 , dalé du 
cinquième consulat de Commode, nous fait connaili e sou 
prénom de Caïus. Commode ayant géré son cinquième 
consulat en 186 et son sixième en 190, il faut placer 
entre ces deux dates celle du monument. x\ous le trou- 
vons aussi à Timgad (4) (Tamtigas), au sud-est de L^m- 
bèse, sur une dédicace des liabitants de la localité en 

(f) Jnl. Capli.. Anim* Piu», 13. 
(2) Henzen, n* 5188. 

•3) L. Renier, it" 1495 Caipumiœ Quadralilla, conjugi Caii Arii Anlo- 
nini, elarissimi firi. Deereto decurionum, pecunla pubtiea 

(4; Ibid. 
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l'honneur de sa femme, Gaipurnia Quailralilla ; et enfin, 
sur une invocalion à la déesse punique Céleste (i), à la- 
queli6 lin certain Ânlontus Pliilelus (ce surnom est dou- 
teux) avait consacré les oratoires d*nn temple pour le 
salul de Caïus Anius Antoniiius, sur les rocliers de Kef- 
Tazerout, à i'ouesl el à environ cinquante kilomètres de 
Gonstanlinc. 

« 

Gomme|rait cunenx à noter, j'ajouterai qu'à quelques 

kilomètres seulement de Kef-Tazeroul, à Aïn-bou-Tcllis, 
dans la partie Nord du territoire des ûuletl-Abd-en» 
Nour (â), on a trouvé deux inscriptions qui rappellent le 
culte des Frères Arvales, au collège desquels appartenait 
Caïus Arrius Anloninus. 

On se demandera maintenant quelles charges remplit 
notre personnage, durant ce long espace de vingt ans qui 
s'écoula entre l'époque où .^es clients de Concordia et 
Julius Lihon lui consacraient leurs dédicaces, et celle où 
fut écrit à Rome l'acte des Frères Arvales sons le cin- 
quième consulat de Commode. 

Nous ne connaissons que la dernière, et ce sont les 
historiens qui la mentionnent en nous parlant de lui pour 
nous raconter sa mort. 

Pendant son proconsulal d'Asie, ce qui suppose qu'il 
avait été consul au moins dix ans auparavant, Caïus Arrius 
Antoninus avait conddmnc un certain Atlale, ami de Gléan- 
dre. Ce dernier, esclave phrygien, puis portefaix à Rome, 
devint valet de chambre de Commode, capitaine de ses 

ili iiec. de la Soc. arch. de (.ouxiantine, vol. viii, p. 76. Cœlesti Au- 
guila, sacrum. Pro salule Caii Arii Autonini. Antoniu» PhiUlui (?y sacelia 
tempH ée tuo fetit Uemqut itàkm^L 

(i> M. p. 86. 
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gardes, général de ses années et enfin Préfet da Pré- 
toire. Il profila du pouvoir absolu que lui laissait rem- 
percur pour venger Atlale, el fil meltre à mort Arrius 
Antoninus sur de fausses imputalions. 

Mais son avidité et ses cruautés l'avaient rendu odieux, 
et ce dernier crime mil le comble à rexaspératioa du 
peuple, qui lui reprochait d'accaparer les grains, afm de 
pouvoir lui en faire des distributions après l'avoir affamé, 
et de gagner ainsi sa faveur et celle des soldais. Une sédi- 
tion s'ensuivit. Commode, cflrayé, livra son favori; le peu- 
ple lui trancha la léle, qui fut promenée dans les rues 
au bout d'une lance, et jeta son corps dans les égouts. 

Ces événements se passèrent en 189, et c'est h cette 
date qu'il faut placer la mort d'Arrius Antoninus. 

Son entrée au Sénat comme édile curule, à la faveur 
d'une mesure que l'empereur semble avoir prise dans 
l'intention de faire avancer plus rapidement quelques-uns 
de ses amis; les missions de remplir le premier des ma- 
gistratures de récente création, et celle de pourvoir aux 
approvisîMnements dans un moment de famine, nous 
disent assez qu'Arrius Antoninus jouissait de la confiance 
de Marc-Aurèle, qui l'éleva aux honneurs du consulat pen- 
dant les dernières années de son régne; elle lui fut con- 
tinuée par Commode, qui lui confia l'administration de la 
province d'Asie, la plus importante de toutes. Sa carrière, 
commencée de bonne heure, dut être rapide. 

Tous ces témoignages de distinction qu'il reçut de 
Maro-Auréle s'èxpliqueront peut-éire, en dehors de ses 
mérites personnels, si l'on se rappelle qu'Antonin-le- 
Pieux eut pour mère Arria Fadilla, fille d'Arrius Anloni- 
nusy ami de Nerva. Il ne serait donc pas impossible que 
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la lamille Arria de Cirla appaïUnl à celle Je cet empe- 
reur. 

Enfin, il no sera peul-clre pas innlilo de rappeler qu'il 
existait un lien entre Mnrc-Aurèle cl Arrius Anioninus; 
c'était Mardis Cornélius Fronton, originaire de Cirta, avo- 
cat et rhéteur célèbre, et professeur d'éloquence latine de 

cet empereur, cpii le (int en telle estime, qu'il demanda 
pour lui une statue au Sénat. 

Parmi les lettres de Fronton, nous en avons quelques- 
unes, nialluMiieuseuient très incomplètes, adressées à 
Arrius Anluninus, et dans lesquelles il l'appelle mon fils : 
de son côté, celui-ci le considérait comme un père. Cette 
amitié lui amenait une foule de p:ens qui sollicitaient de 
lui des reconniiandations pour Anioninus ,1). 

Quoiqu'il en soit, Antonia Saturnina, la femme de Caîus 

Ai i ius l'ar.ihis, i'vait de juslej^ iiie-lirs de s'enorgueillir des 
enl'auls de son mari, bien qu'à Tépoque où son aiVranchi 
Antonius Cai^sianus lui adressait sa dédicace ils ne fussent 
pas encore parvenus à tous les honneurs. Sa propre 
lamille drvail jouir, au moins à Ciirla, d'une cerlaine nolo- 
riélé et posséder de grands biens dans la province; le 
domaine sur lequel elle instituait un marché lui apparte- 
nait, et elle était obligée de faire construire un hameau 
pour loger h; personnel qui l'exploilail. (>e hameau, dont 
on voit encore les ruines, ne portail pas probablement 
d/autrc nom que le sien. 

Elle possédait, sans doute, d'autres domaines non moins 

iti Front, ad Amico», Lib. li, 7. Gralulor mihi pleresqur in hac 

opUiirme mue, me a te non secus quam jtarenltm oburvari Eo fit» lU ad 
me dteurranl pltu-imi qui tuam f/raliam cupiunt. 
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imporlauts, car s'il est vrai, ainsi que le dit IMinc J), 
que six propriélaires délenaient la moilié de l'Afrique 
lorsque Néron les flt mettre à mort, on peut supposer que 
les empiélemenis sur Vager publicust s'élaienl continués 
ici cuniiue dans les autres provinces, et que les grandes 
familles y avaient conservé de vastes propriétés. Il a pu 
en être ainsi surtout à Âîn-Mecbira, qui touche à l'im- 
mense région des Sbakli, inhabllée aujourd'hui, mais dans 
laquelle les l uines ne manquent pas (-2) ; pays des larges 
parcours où les iaiifuudia pouvaient s'étendre dans de 
grandes proportions. 

Mais ni t'illuslration de la famille à laquelle Ântonia 
Saturnina s'élait alliée, ni sa lurtune, ni ses droits de 
propi'iété, ne semblent justifier la création, par sa seule 
autorité, d'un marché sur une de ses terres, lorsque nous 
apprenons par Pline qu'un ancien préteur demanda au 
Sénat Taulorisalion d'établir des marchés sur ses propres 
domaines , à Vicencc ; par Suétone , que Tempereur 
Claude sollicita la même faveur des Consuls ; par le code 
Juslinien, que le droit de foire accordé par le prince se 
prescrit par dix ans ; par un rescrit des empereurs Va- 
lentinien et Valens, que ceux qui avaient obtenu ce droit 
de leurs prédécesseurs ou d'eux-mêmes continueront à en 
jouir; enfin par Tinscriplion du château de Mastar, que 
rinslilulion de sou marché a été autorisée par le délégué 
de l'empereur. 

En supposant même que le marché existât avant qu'An- 

(I) Hùt. Ml. LIb. iviii, 7, 35. FiennnfKe eon/l/enftttit lalIfintHa ptrtfi- 
dert iUiHam, Jmn ven ei provbidat ; «es DomM lemtoem Âfrkm ponl- 
Mont eum ùUerfeeU cof Ntro prinetp», 

<t) Aee dehSoe. ûreh, de Comté/mue» vol. ivi, p. 303 ei 413. 
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tonia Saturnina fût devenue pi opriétaire du domaine, on 
pourrait encore dire, comme M. WilmaoQS (1), que le 
privilège était attaché à la personne et non pas au sol» et 
que la subslitntion aurait dû être autorisée. 

Mais peut-être avail-elie obtenu précédemment ce pri- 
vilège, et ne s'agissait-il que d'un simple changement de 
l'emplacement du marché à Toccasion de la construction 
du bourg. C*e5t la seule explication à laquelle je puisse 
m'arréter, tout en reconnaissant qu elle ne résulte pas 
des termes de Tinscription. 

Enfin, comme particularité, de laquelle je ne prétends, 
d'ailleurs, tirer aucune conséquence, j'ajouterai que la 
terre d'Âïn-Mechira, que celles qui entourent le Kef-Ta- 
zerout, où existe Tinscription rupestre à )a déesse Céleste 
pour la santé de Gaîus Arrius Antoninus, et que celle 
des Beni-Ziad (Caslellum Mastarcnse) constituaient, sous 
les beys, des azels, c'est-à-dire des propriétés domaniales, 
caractère que leur a conservé le gouvernement français, 
substitué par la conquête aux droits- du gouvernement 
turc. 

Nous connaissons peu de monuments épigrapbiquee de 
la partie montagneuse située au sud de Djidjeli et de 

Collo, (|u'on est convenu d'appeler Kabilie orientale; elle 
a été, du reste, imparOaitement explorée au point de vue 
archéologique, et si les ruines y sont plus rares et moins 
importantes que dans les autres régions de la province, 

elles ne méritent pas moins d'être connues, si l'on veut 

(1^ Loe. di, tuprà. 
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se l'endre compte du plan de la colonisation et de Tocca- 

pnlion romaines. 

Aussi, c'est avec empressement que la Société arcliéo- 
logique a accueilli deux estampages et un dessin que lui 
a adressés M. le capitaine du génie Crouzet, d'inscrip- 
tions trouvées k E!-Milia, clief-lieu d'annexé, sur la rive 
droite du iioumei, tiibu des Ouled-Âïdoun, an Nord, et 
à environ soixante-quinze kilomètres de Constanline. 



4. 
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La partie supérieure de la pierre est arrondie; dans 
un cadre, est sculpté le dieu Saturne en pied, vêtu d'une 
sorte de pœnnh étroite, sans manches et descendant jus- 
qu'aux genoux; Saturne appuie sa main gauche sur une 
brebis ou un mouton; il tient un emblème de la main 
droite. L'inscription est gravée dans la partie comprise 
entre le bord de la pierre et le cadre. Je n'y puis déchîf* 
frer que la formule dédicaloire : Salurno Augmlo sa- 
crum. 
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DM DM 

MATRO QVINTVS 

NAGRIAN CO/IDIVS 

A.H.S.V A.LX VlCToRlNVS 

XX * ViXANlSXXil 



N« 5. — * Lettres de quatre centimètres et demi : Dm 

Mattibtis, Malrona Griana hic siia. VixU annis ociogtnia, 

M® 6. — Sur une pierre en forme de caisson. Lettres 
Irrégulières, inégales et mal alignées; les Self sont d'une 

basse époque. 

Dits Mtniibus. Quinlus Cofidins Vtclorinus vixii aitnis 
duobus et viginli, 

§ - ROUTE D£ CONSTANTlI^iË A GUËLMA 

i« AÏN-ABID 



La roule de Conslantine à Guelnia par la vallée de 
rOued*Zenaii traverse, à quarante kilomètres de la pre- 
mière de ces villes, un vaste plateau fermé au Nord par 
les derniers chaînons du Djebel-Omn-Scltas, qui décrivent 
une sorte de quart de ccicle de TOueslà TËst, et au Sud, 
par le Djebel-Uamra et le Djebel-Arrouba, dominés par le 
Fedj-Kliorchcr, qui s*élève à une altitude d'environ mille 
deux cents mètres. Sur ce plateau, et au cent trente-cin- 
quième kilomètre de la roule, la Société générale aigé* 
rienne a fondé le village d*Aîn-Abid, qui doit son nom à 
la source qui lui fournit Teau d'alimentation et qui prend 
naissance à prés de quati'e kilomètres au Sud, sur la rive 
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gauche de rOued-Tooifza*el*FoukaDia, Véritable tétc de 
rOued-Zenati. 

Pour auLrmenter le volume d'enii (iislribué aux habi- 
tants, et qui ne larderait pas à devenir insullisant si le 
village maintoDait son premier esi'or, la Société a fail 
construire un barrage avec bassin de retenue des eaux de 
l'Ouod-Touil'za à onviKjii cent mètres en amont de la 
source. Ce barrage s*appuie, sur la rive droite, à un 
rocher de grès noirâtre d'une dizaine de mètres d'éléva- 
tion. Les ouvriers avaient adossé leur appentis à la paroi 
la plus lisse qui fait face au ravin et bur laquelle est gra- 
vée une inscription libyque qui est figurée sur la plan- 
che XX. 

Les lettres onl élé laillées peu profondéinenl. Au-des- 
sous de la deuxième lettre de la première ligne, en lisant 
de droite à gauche, il semble qu'il s'est détaché une lame 
du rocher qui aurait emporté le bas de la ligue ; sur ce 
point, la partie inférieure du roclier est beaucoup plus 
inclinée que le reste de la paroi, qui est, d'ailleurs, pres- 
que perpendiculaire; il n'y a. aucune trace de choc, et 
s'il y a eu brisure, elle doit remonter à une haute anti- 
quité, la couleur du grès étant partout la uiènie. Le mur 
de l'appentis porte juste sur la place qu'occuperait la 
quatrième ligne, qui est marquée en bas par trois traits 
verticaux ; les ouvriers m'ont assuré qu'il ne cachait au- 
cun caractère. 

A huit ou dix mètres plus loin, et à droite, est taillée 
dans le rocher une niche arrondie dans sa partie supé- 
rieure, haute et large de cinqiiaute centiiuètres. Dans 
cette niche, avait été sculpté en reiiei le buste d'un per- 
sonnage dont les injures du temps ont rendu les traits 
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absolument méconnaissables. À cbaquc colé du plan de 
la nicbe, un trou a élé creusé qui élaîl probablement 
destiné h recevoir une lampe ou une cassolette à par- 
fums. Au dcssous csl gravée celle inscriplion : 

7 

Q 1 C N.A.l.F 
L A 

Les letlres ont liuil centimètres de bauleur; elles sont 
fouillées protuiidcmenl et paifailemenl conservées, à 
l'exception du G, dont la partie pleine intérieure a été un 
peu rongée par le temps. 

C'est l'cxpressiuii d'un vœu à un dieu quelconque et, 
sans doule, à un dieu du pays, par un individu qui a cru 
ne devoir marquer ses noms que par leurs initiales. 

Le village d'Aîn-Abid a été bâti à quelques centaines 
de mètres d'une ruine que les indigènes apjiellent Hen- 
chir-el-Kebira, et dont les pierres ont été employées à 
Tempierremenl et aux ponceaux de la route; elle occupe 
une superficie de six à liuîl hectares; les documents épi- 
graphiques qu'on a pu y mettre à découvert n'ont pas été 
conservés. 

^ AÏN-nEGADA 

En avançant vers Guelma, on rencontre, à quinze kilo- 
mètres plus loin, à Aïn-Regada, dans la vallée de TOued- 
Zenati, un autre village de la Société générale algérienne 
à l'état de création. A environ quatre cents métrés de ce 
village, placé sur le boid de la roule, la Société a cons- 
truit une maison pour son Agence et, à environ cent vingt 
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mètres plus haul, un beau bâtiment pour le Commissariat 

civil. Enlrc ces deux clablissemenls on a déterre, entre 
autres objets, deux fùls de colonnes, quatre chapiteaux 
et trois pierres épigraphiques. 

Voici les inscriptions que j'<ii lues sur les deux pre- 
mières : 



N« 8. 9. 

NOMI NoMINA 

N A M A R M A R T V 

T V R V M R 0 V . N I V A l i S 

NI Y A LIS MAÏRONe 
MATRONc SALVI 

SALYl iNA /ORTVNATV 

TAÎ.iSN0NYI(iV6' YOT PROMISIT 
NOVeMBRfS FeClT 

M» 8. — La pierre, en forme de caisson, a trente-huit 
centimètres de hauteur sur vingt-neuf de largeur; tout 

autour régne une burduie de deux cenlinicLies, le long 
de laquelle courent des palmes sc^tarées par des ronds. 
L'inscription est surmontée du monogramme du Christ : 
les lettres, qui ont quatre centimètres aux quatre pre- 
mières lignes, n'en ont plus que la moitié aux dernières. 
La première lettre de la première et de la deuxième li- 
gne est un mu grec, en sorte qu'il faudrait lire momima; 
les E ont la forme de Vepsilon; les S sont cursifs, les 
boucles n'en sont pas arrondies; à ravant-dernière ligne, 
le D est paiement cursif, V et S forment sigle. 
Sur le côté supérieur de la pierre sont figurés en 
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relief, mais très grossièremenl, deux oiseaux el un pois- 
son. 

Nomiiia mariarum : Nivalis, Matrone, Salvii. Aata- 

Us nonum idus novembres. 

« Noms (les martyrs : Nivalis, Malrona, Salvius. Nalivilé 
du neuf des Ides de novembre. » 

Celle date cm k ^pitiiiiiail an 5 iio\onil)ie, qui était le 
premier jour des ^ones». H laut supposer qu'à celle épo- 
que on comptait seulement par Ides cl par Calendes. 

9. — Pierre semblable è la précédente, mais un 
peu plus pciiie el sans bordure; elle a \iri^t-cinq centi- 
mètres de liauleur el vingt-trois de largeur à la base; sur 
les faces latérales sont gravés ({unlre ronds se correspon- 
dant de deux en deux. Le monogramme du Christ est en 
léle de l'inscriplion. 

Nomim mariurum : Nivalis, Matrone; Salvii. Fortu^ 
natus vûtum promisU ftcit. 

c Noms des martyrs : Nivalis, Malrona, Salvius. Fortu- 

natus a accompli le vœu qu'il avait promis. » 

Les lettres n'ont que deux ccntimélres; le deuxième N 
de la première ligne, ceux de la troisième et de la sixième 
oni, comme sur l'autre inscription, la Tonne très cor- 
recte du mu grec, en sorle qu'on devrait lire : Moinitm, 
MivaUs, Forlumatus, 

La première lettre de la septième ligne ressemble au 
chilTre 9 barré par une traverse légèrement inclinée. 

Ces deux inscriptions uni ri»' i^iavées simultanément, 
par le même ciseau et, Je crois aus.si, par Fortunalus ou 
par son ordre en honneur des martyrs à Tintervention 
desquels il devait d'avoir obtenu raccomplissemcnt de 
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quelque souhait. La foi*mc des Icllres îii()i(]iie la deuxième 
moitié (lu sixiciue siècle. 

11 s^agil ici sans iloule de inaiiyis aiVicains, et il serait 
intéressant de connaître le lieu de leur origine, celui oîi 
ils subirent le supplice, les causes et les circonstances de 
leur martyre. 

Monseigneur Hubert, évèquc de Conslantine et d'ilip- 
pone, a bien voulu faire des reclierches sur les roartyro- 
lo^es et sur les immenses volumes des Acta sanctorum 
des Bullandisles el inetlre ces livres [irccieux à ma dispo- 
sition. Je n'y ai trouvé aucune indication qui autorise à 
supposer que Nivalis, Matrona et Salvius aient vécu dans 
la réfîion d(; l'Oiied-Zenali. 

L'Église lète le il janvier un Saint Salvien, qui fut 
inbnmé dans la basilique de Carthagc et dont il était 
'question dans un sermon de Saint Augustin, adressé au 
peuple de celte ville el menlionuc au cliapiire m de la 
table que Saint Posi^idius nous donne de^ ouvrages de ce 
roaitre de l'éloquence chrétienne. Gc Saint Salvien est 
peut-être le même que celui h qui Saint Augustin avait 
consacré un traité particulier rappelé au cliapiire x de la 
même table. Malheureusement, et |»ar une sorte de fata- 
lité, ce sermon et ce traité ne nous sont point parvenus; 
ils ont subi le sort de bien d'autres ouvrages de Saint 
Augustin ; nous nous ierons une idée de Timporlance de 
cette perte, si nous nous reportons & une lettre qu'il 
écrivait en à Quodvultdeas, diacre de Cartilage, dans 
laquelle, en outre de curieux détails qu'il donne sur la 
revue qu'il faisait de ses écrits, il ajoute : « J'avais fait 
deux volumes ; j'avais relu tous mes livres, dont j'ignorais 
le nombre; j ai su par là que ce nombre est de deux 
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cent trenle-deux (1). > Le catalogue de Saint Possidius 
mentionne mille Irenle-deux traités, sermons ou livres. 

Il y a aussi un autre Sainl Salvien qui fui évéque; mais 
il ne peut pas être confondu avec celui de nos inscrip- 
tions, qui ne lui donnent pas le litre d\piscoj)us. 

L'épigraphie africaine nous montre souvent le nom de 
Mairona; aussi le trouvons-nous plusieurs fois dans les 
tAcKs des Sttvits. Ils placent au 11 février la consécration 
de deux Malt'ona el de quarante-six autres martyrs, tous 
originaires iVAbitmm, cvêclié de la Proconsulaire : parmi 
les noms de ces derniers, je remarque celui de Guinalivs 
ou de (iirntius, qui semble être le même que Nivilis 
(le nos inscriptions, ils lurent les victimes des exécuteurs 
(le l'édit de Nicomcdie, par lequel Dioclétien ordonna la 
destruction des livres saints et des églises, et défendit aux 
chrétiens de se réunir cl de célcbier les mystères de 
leur religion. 

Cet édit fit couler en Afrique des torrents de sang et 
enfanla le schisme des donalistes, qui désola l'Église jus- 

(][\*h rinvasion des Vanii.iles, provo(|ua la ^nierre civile et 
le brigandage et couvrit le pays de ruint s. J'ai exposé 
brièvement ses origines et ses fureurs dans ma Notice 
sur la Mtturitame sétifienne f2); je n*y reviendrai pas ici. 

Pendant que les cbiéliens d'AliilincP se liv!';ii»'nl à 
1 exercice de leur culte, quarante-huit d'entre eux lurent 
saisis par les magistrats et par les hommes de garde, 
chargés de fers et conduits à Carihage au proconsul 
Anulinus (3;. A leur Iclc marchaient le prêtre Saturninus 

(I) U'Ure n« 224. 

i!it Bec. de la Soc. arch. de Cimslanline, 1863, |». Ii5 el suivanles. 
(3) Le proconsul Aiiuliniis kc M aupiès de Dioclétien, k rinsligaUon 
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avec SOS quatre enlants et le sénateur Dativus; iU péri- 
rent dans les tourments les plus atroces avec ceux qae 
leur naissance on leur po$ition plnrait au premier rang 

(l.'in? la tilé; les aulios (iirenl jetés dans les cachots où 
ils moururent de faim. Nivalis et Malrona furent de ce 
nombre. 

Quelque temps auparavant, la ville d'Abîtîhœ avait été 

témoin d'nn fait miraculeux : son cvéque, iMindanus, 
avait livré les livres saints pour être brûlés; les magis- 
trats en approchaient le feu qui devait les consumer, 
lorsque tout-à-coup, et par un ciel serein, une pluie abon- 
dante éteint le feu, la grêle tombe avec violence et les 
éléments déchaînés ravagent toute la contrée. 

La troisième pierre trouvée à Aïn-Regada porte cette 
inscription : 

^'' iu. 

B F M 

0 F M . 
P E T R V S 
F L 0 R V S 
ETSVSANNA 
...lONoRJ 

fia pierre mesure quarante-six centimètres de hauteur 

sur trente-six de largeur; ses angles supérieurs sont 
légèrement arrondis ; un éclat a emporté le commencement 
de la dernière ligne; les lettres ont cinq centimètres aux 

des dissidents qui avaient procl»inc Majorin évèqM de CaMbsge il ren- 
contre (le Cécilien, t^iu par les cailioliqiirs, raccusateur de ce dernier; il 
poussa ainsi au schisme. (I.oUie do Saiiil-Augusiin ii Fesius, riclie per- 
sonnage qui possrdaii des domaines coasidérables aux environs d'ilip- 
pone, 89, an -iOb ) 
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quatre premières lignes; elles sont mieux formées que 
celles des deux monumenls précédents et sont d'une épo- 

que moins récente. ♦ 

On pciil présumer que nous avons encore ici une invo* 
cation à des martyrs ou à de& saints ; mais les noms Je 
Pelrus, de Florus et de Susanna ne sont précédés, ni 
suivis (rnucun qualific.ilif. 

Les pierres épigrophicines, les fùls de colonnes eL les 
chapitejtux présentent la même couleur et le même grain 
et proviennent de carrières qui avaient été exploitées prés 
d'Aïn-Abid. f'^lh's npparlenaicnl à une petite églisf, car 
les ruines dWïn-Ik'^ada indiquent un simple petit bourg; 
dont la population était peu nombreuse. La vallée de 
rOued-Zenali, quoique la len'e y soit très fertile, ren- 
ferme peu de vestiges de villajjes importants; les ruines y 
sont même rares, et Téglisc d'Ain- Hegada devait être le 
lieu de réunion de tous les chrétiens de la contrée. Le 
paganisme semble même s'être maintenu en nombre et 
en forces dans la rr^^ioti de Guelma. ce que nous pou- 
vons induire des cents do Saint Augustin lui-même. 

Nous apprenons, en eilet, par une lettre adressée en 
408 à Nectarius, vieillard païen de C*tlama (Guelma 1) 
qu'à l'occasion de la célôbialioii d'une de leurs fêles, le 
1®»" juin 40b, les païens de cette localité avaient lancé 
des pierres contre l'église, incendié les habitations ecclé- 
siastiques, lué un homme et obligé les chrétiens à fuir 
devant rénicuto. Le iia^anlMiie élait encore en bonncur 
à Madame ^2,, ville où Saint Augustin lit ses éludes. 

La lenteur avec laquelle le christianisme a triomphé 

(I) Lellre n" 91 . % 
\% Leure w 23i aux babiunis de Madaure. 



Digitized by Google 



— 385 — 

peu à pea de l'idolâtrie ne doit pas nous surprendre, car 
8*11 a été protégé quelquefois, et encore timidement, et 

si, précisément à l'époque où se passaient les désordres 
(le Calama, une loi récente d'Honorius du ^24 novembre 
407 défendait aux païens de professer leur culte en pu- 
blic et de célébrer leurs fêtes, nous ne pouvons pas ou- 
})lit'r qu'il a ou souvent à lutter contre d'implacables per- 
sécuteurs. El c'est peut-être à un sentiment de crainte 
dont ne pouvaient se défendre les néophytes qu'il faut 
attribuer la persistance de quelques pratiques païennes 
au milieu d'un peuple h peine converti à la religion nou- 
velle. Ainsi, à Galama même, illustrée par l'épiscopat de 
saint Possidius, les chrétiens sacrifiaient encore à Nep- 
tune, et il fallait la parole du grand évéque d*Hippone 
pour leur faire comprendre qu'ils devaient renoncer à ce 
culte (1). 

Le peuple autochtone n'avait pas conservé seulement 
le polythéisme, il continuait même à parier sa langue 
et ne comprenait pas encore celle que les Romains 
parlaient à côté de lui depiiis cinq cents ans. Saint 
Augustin proposait à Crispinus, évéque donalisle de 
Calama, qui avait rebaptisé les habitants des campagnes 
voisines, de conférer ensemble en leur présence, de 
l^ire écrire, do signer leurs paroles et de les faire tra- 
duire en langue punique, afin que, délivrés de toute 
contrainte, les nouveaux baptisés pussent librement faire 
leur choix 

A Fussula, ville située à quarante milles d'Uippone et 

il; Leure n» ii5 ii Saini Possidius. 
i%) UUte D» 06, de 401. 
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sur les confins de son terrilonc, il ne |)oiivail envoyer 
qu'un évêque qui sût la langue punique (i). 

El si ces témoignages ne suffisaient pas, nous y «'^jou- 
lerions ceux des nombreuses inscri[)lii)ns puniques et 
libyques (l ouvées à Gueima el dans la partie orientale du 
cercle de fiône. 

Il est étrange qu'une tan(i!:ue (pii avait traversé toute la 
période de roccupalion romaine soit complèlement igno- 
rée aujourd'hui des gens du pays. Ce fait montre une fois 
de plus combien était rapide et complété rabsorption des 
vaincus par les peuples musulmans de la période de ta 
conquête. 

On ne sera point surpris si, après ce que je viens de 
dire de la persistance du polythéisme, nous rencontrons à 

peu de (iiî^lance de l'église d'Aïn-Hegada rexprcssion d'un 
vœu à une divinité païenne. 

A' environ deux kilomètres au nord de rétablissement 
de la Société généi*ale algérienne, et sur la rive gauche 
d'un ravin que les indigènes appellent CliAbel-el-nadjar- 
el-Merkcb, on aperçoit un rocber qui commande l'altt'ii 
tion. A distance, il produit TeiTet d*un immense fût de 
colonne surmonté de trois chapiteaux. Là, le ravin passe 
à travers une gorge resserrée, hérissée de rochers d'un 
aspect sombre qui contraste tristement avec celui de la 
vallée. C*est une autre nature qui commence. Une faille 
perpendiculaiie, large d'environ trois mètres, a coupé la 

(1) LeUre n« 219, de 433. - J'ai cherché inulilemeiil dans tout le pilé 
inofiiigneQX ei hoiné compris rntre Btoe et le Csp de Fer one foln^ 
qui correipoiidlt k l empltoenieiit de Possala. Je crois qu*oo le reiroaTert 
sur le territoire des Ileni-Salah, et, plus spéctelemeot, dans la règlno de 
la ChefBa, qui a fourni un si grand nombre dMnscripiioiis libjques k 
M. le dodeur Rebond et k d*autres ebeicbems. 
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roclic à rentrée de la gorge : la paroi du pan isolé, 
comme celles de la grande masse, esl lisse; trois énor- 
mes blocs aux conlours extérieurs arrondis et placés les 
uns au-dessus des autres le surmontent; le premier, jeté 
comme un pont, forme le- ciel d'une grotte fermée au 
lond par une troisième face du rocher, paiement droite 
et lisse. Sur cette face, est sculpté Hercule barbu, tenant 
de la main droite lcvé<î la massue, et sur le bras gauche 
étendu la peau du lion de Némée. Au-dessous, esl gravée 
l'inscription suivante, dont les incorrections feront assez 
deviner la forme des caractères : 

* 

11. 

V 0 T V M 0 V K M 
PHOMISIT UËRCV 
LIIBSITIROGATVS 

FEGIT DEDICAIT 
LJ6ËS ANJMO 

O'ioiqiie la lecture présente quelques dilficultés, je suis 
sur de l'cxaclilude de ma copie, parce qu'elle concorde 
parfaitement avec celle qu'en a prise et que m*en a com- 
muniquée M. le conseiller Leiourneux. 

Comme remarque particulière, je dirai que les S ont la 
même forme cursive que sur les inscriptions des martyrs; 
ces trois monuments sont presque contemporains. La 
quatrième ligne semble avoir été intercalée entre la troi- 
sième et la cinquième. 

Votum guem (sic) prommt HereuU JrsUi (sic) Rogatu^ 

fecil dedicoïl (sic) Itbcjs (sic) tinimo. 
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c Le vœu qu'il avait promis a Hercule Velu, Rogatus 
l'a accompli «st consacré avec empressement. » 
Le païen Rogntus et le chrétien Forlunatiis employaient 

la même formule : volum pronnsil, rolum fecil. 

Quand on considère ces lieux sauvages, on ne peut dis- 
convenir que Rogatns avait bien choisi l'endroit pour 
consacrer nn sanctuaire an fils de Jupiter et d*Alcméne, 
el pour se hisser jusqu'à la pelile plale-l'orme d'oii on 
peut lire l'inscriplion, s'il ne l'aul pas accomplir un des 
travaux d*Hercule« il faut, du moins, se livrer à de vigou- 
reux eflTorls de jîymnashque. 

Je ne «ioiite point que le qunlilicalif Irsilus ne soit une 
corruption tl Hirsultis, bien que parmi les nombreux 
surnoms dllercule je ne le retrouve pas sur les inscrip- 
tions. Mais Properce Ta emplf>yé : Herctile venait d'étouffer 
Cacus; parvenu devant l'asyle de la I>onne-Dées>e, il sup- 
plie les jeunes ûlles dont il entend les voix de lui per- 
mettre d'élanclier sa soif: 

Siu (/[/(/iunti vuliusqve n,eu^ sdœque Irotiis 
Ternul, el LUryco soie pernsia coma; 

idem ego Sidonia feci servHia paila 
OlJiciii, el Lydo pensa diurtw eoh. 

Mollis (l hirsutum ^rpil mihi jascin peclus, 
El mauibus iluris opta puellu feci (1;. 

€ Que si mon visage, ma peau de lion hérissée, mu 
chevelure brûlée par le soleil de Libye, effraient quelques- 
unes d'entre vous, apprenez que je suis le même qui, 
sous une robe de Sidon, ai rempli des loncLiuns servi ies 

(1) Lib. iv, 9. 
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et filé ma tâche sur une quenouille libyenne. Une molle 
écharpe cachait ma poiiiine velue, et, avec mes rudes 
mainSy j'élais une jeune ûUe apte aux travaux de son 
sexe. » 

Du côlé tlu ravin, la fraction délacliée do la roche 
s'élève, avec les chapiteaux qui la surmontent, à une 
hauteur d'environ quinze mètres ; près du sol, une section 
horizontale forme une cavité longitudinale dans laquelle 
les Arabes du pays onl déposé quelques cenlaines de 
tessons de lampes, de cruches et d'autres ustensiles en 
poterie; la tradition a conservé la consécration de Roga- 
tus; l'église des chrétiens a disparu, mais le sanctuaire 
taillé par la nature a continué à s'imposer à la vénéra- 
tion des populations qui ont successivement habité la 
contrée. Peut-être donne-t-il lieu à quelque terrible lé- 
gende; je n'ai pas pu me la faire r.iconler; les gens de 
la vallée de rOued-Zenati sont venus un peu de partout, 
et ceux que j'ai interrogés n'ont aucune connaissance des 
choses du passé. Le rocher a donné son nom au ravin, 
Ch.'ibet-el-Hadjar-el-M(3rkeb (le ravin de la pierre super- 
posée), et ce nom ne rappelle aucun souvenir. 

C'est À cent mètres du pied de ce rocher que la Société 
générale algérienne est allée capter la source qui alimente 
son village. 

ANNOUNA (Thibilis) 

A trente kilomètres à l'est d'Aïa-Hegada nous avons, au 
sud de la route, les ruines de ThibiUs, aujourd'hui Ânnou- 
na, sur un plateau élevé qui domine TOued-Announa et 
qui est très escarpé de tous les côtés, excepté du côté 
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sad-oaest. Ces ruines sont connaes et ont été souvent 
explorées; mais les amas de pierres taillées qui jonchent 

le sol sont lellemenl considéiablos, qdo, mémo sans en 
retourner aucune et sans faire aucune touille, il iresl pas 
impossible de rencontrer quelque inscription échappée 
aux précédents explorateurs. Elles sont les plus considé- 
rables Je la partie nord de la subdivision de Bone et elles 
méritent une étude particulière. Des (ouiltes qu'on y pra- 
tiquerait, on pourrait se promettre des résultats utiles, 
parce que la pierre est très compacte et très dure, qtiand 
elle n'est pas un beau marbre blanc veiné de rouge, et 
que les caractères y sont en général parfaitement con- 
servés. 11 y en a qui sont depuis des siècles < \[iosés aux 
intempéries du temps el aux ardeurs du soleil et qui suiil 
complètement intacts; il est à remarquer aussi qu'ils sont 
bien gravés et qu'on en rencontre peu des basses épo- 
ques. 

Mais quels elTroyablos bouleversements a dù éprouver 
la ville antique, à en juger par ramoncellement des blocs 
sur certains points! Et cependant, il est difficile d'y recon- 
naître les traces de reconstructions de f époque byzantine; 
on dirait que, depuis l'invasion arabe, un nouveau peuple 
avait essayé de se fortifier sur le plateau, en entassant 
péle-méle sur les substructions anciennes des maisons les 
énormes blocs taillés qu'il avait à profusion sous la main. 

Il reste encore debout quatre portes monumentales, 
dont deux ne manquent pas d'une certaine élégance, mais 
toutes menacent ruine; la façade, orientée à Test, de 
l'église est presque iiUaclo; sur la clef de voùle de la 
porte est gravée une belle croix latine que le temps a 
respectée. 



Digitized by Google 



^ 391 — 



L'église était bûlie sur les dernières pentes de la cal- 
line qui lail face à la ville cl <\ l'exlrémilé sud-QUCbl de 
ses murs; elle était précédée d'un portique dont on voit 
encore les colonnr^s gisant à terre; un escalier donnait 
îiccès du portique à l'éj^iise. A rintéricur, les trois nefs 
sont marquées par des fùls de colonnes encore en place; 
les deui piliers adossés au mur de face sont sormonlés 
de beaux chapiteaux composites en marbre rouge, qui 
avaient appartenu antérieincnient à un autre monument. 
La naissance des voûtes Liait peu élevée, et les dimensions 
de l'église auraient été bien loin d'être en rapport avec 
la population de la ville si celle-ci eût été entièrement 
chrélienne. 

Quelques travaux peu importants de déblai sulTiraient 
pour mettre à découvert le sol et le plan de l'édifice. 

Voici quatre inscriptions que je crois encore inédites : 



N« 12. 



N* ta. 



AGRi 
P. F I L 

Q V I U 
VITALÎS 
V. A. XVli 



. . M . . . 
Ë K i A ' M 
FILQVI 

PULMA 



F V F 1 C 1 A M 
FSËCVNDA 
VAXVII 

H- S. E- 



VAL 



N* 14 



M A X 1 M A 
V A L X V 1 1 1 
. H- S- E- 



CVLCl VS 
G F Q- M A R 
Cl A N V S V A 

LX X V 

H- S* £- 
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N*^ 12. - Acri Publii fiUus, Quirina (Iribu), 

Yitalis, vixil annis liecem et seplem. 

Dits Manibus taerum, ValerM, Mut ci filia, Quiri- 
na (tribu), Prima, vixtl annis quinquaginla. 

Dans Vilaiis 1 el T sont liés. Parmi les décombres de 
réglise. 

N* iS. — Fuficia, Mard filia, Secunda, vizit annis 
decem et septem. Hic situ est. 

14. — ... Mjxirn^ vixil annis sexaginta. Hic sUa 

Bit. 

No 15. — Ctiius Ukius, Cau fiUus, Quirina (tribu}, 

MarcianuSy vixil anms sepluayinta quinque. Hic silus a>t. 

Les deux suivantes ont été copiées le 10 mai 187:2, 
par une personne qui n/a pas rois son nom sur la copie : 

P. SlTiVS 



OVIR M. FIL.QV 

SERVI JR.SITTIE.N VS 

LIANVS CVUTVS . V . 

VALXX Â . L X X X 
H -S • E 



16. — Près du rempart. Nous n'avons que le nom 
de la tribu et le surnom du personnage. 

Quirina (tribu), ServiUanus, vixU annis septua- 

ginla. Hic situs est. 

No 17. — PubUus Sùius, Mai ci fiUus, Quu ina (tribu;, 
SiUienus Curtus, vixit amis œtoginta. 

J'ai relevé aussi un fragment d'inscription déjà publié 
par M. L. Renier sous le 2694 : 
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Equo publico exornato, prœfeeto eohùriis primœ 

Fidœ Cardnloruni. Marcus Sillitts Conslaus fralri caris- 
smo ac dukissimo, Yixil aimis quinqmginta. 

Bien que je n'eusse pas hésité à la lecture du mot 
Carduhrum, pas plus que sur le reste de rinscriplion, 
gravée sur un beau marbre respecté par le lemps, j'avais 
eu des doules sur l'exaclilude de ma copie en voyant 
sous le 3403 du Recueil d'OreUi une cohors secunda 
Vardulorum, sous le n<» 34-04 du même HtcueiL et sous 
les n°* 5855 et 0700 de celui d llenzen une *:okon prima 
Fida Yarduiorum, La concordance qui existe entre ma 
copie et celle de M. L. Renier fixe Torthographe du mot. 

Y a-t-il erreur sur le monument de Tliibilis ou sur 
ceux d'Orelli et d'Ilenzen, ou bien s'agit- il de cohortes 
distinctes? Celles des Vardulorum étaient cantonnées dans 
la Grande-Bretagne sous Garacalla; il n'y aurait rien 
d'anormal à ce que le frère de .Marcus Siltius Conslans 
eût servi dans cette province. 

J*ai le regret d*avoîr négligé de copier, dtms la partie 
nord-ouest des ruines, une inscription de vingt-cinq & 
trente lignes, en i-nractères très serrés, que je croyais 
publiée depuis longtemps. Elle est encore inédite. Mal- 
heureusement il ne reste plus que la première moitié 
environ des sept ou huit premières lignes; Tautre moitié 
a été emportée par une large entaille pratiquée sur la 
pierre. 

¥ AÎN-AMARA 

De Tliibilis partaient vers l'e»t plusieurs routes qui 
contournaient au nord le mamelon que couronnait la 

• 
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ville et descendaient la pente raide que suit le sentier 

qui longe acUiellenieul l»'S jardins irAnnounn. I/uiie de 
CCS roules se diiigeail sur Ain-Hlioul el remonlail la val- 
lée de rOued-Gberf pour aller rejoindre celle d'Uippo- 
Régi us & Sicca Veneria (le Kef, en Tunisie). 

Une aulrc Iraversail le ravin prorond d'Announa el allait 
couper notre roule actuelle au liameau d'Àïn-Âmara à 
peu près au quatre-vingt-neuvième kilomètre. Là un colon 
de'rendroil, M. Bauer, a trouvé une borne milliaire dont 
l'exlrémilé inlérieure, laillcc carrcmenl, éUil enchâssée 
dans le trou d'une pierre qui servait d'assise. La borne 
était enterrée, mais encore adhérente à son support, eo 
sorte qu'un n'aurait eu qu'à la replanter dans la lerre 
pour lui assurer la solidité qu on lui avait donnée clans 
le temps. M. Bauer a jugé plus avantageui de la placer 
telle qu'elle, mais de haut en bas, en guise de pilier.dans 
la cour de sa maison. 

L'inscription qui avait été gravée sur la borne est pres- 
que fruste : 

N« 18. 



X 0 in L I S S IM 0 
GAESARl,.,... 
FLAVIOVAL... 

COST AMI 

GO 



AVGG.. 
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Je n'ai pas besoin de dire que les caraetères sont pas- 
sablement mal taillés. 

A Aïn-Âmarn la roule se bifurquait : on en voit un 
tronçon qui se dirige vers Hammam-2iicâkouiiue (Aquœ 
ThibiiUam) à travers le territoire des Beni-Brahim, et un 
autre qui passe un peu au sud do noire roule acluellc et 
va dans la direction de Medjez-Amar, au confluent de 
rOued-Gherf et du Bou-Uamdan; ce tronçon conduisait à 
Calama. 

^ GtiBUiA (Calama) 

(iuelmâ a fourni un assez grand nombre il'inscriptions 
intéressantes qui ont été publiées : sur mes carnets j*cn 

trouve quelques-unes qui sont peul-êlre encore inédiles. 
En voici trois que j'avais copiées dans le couranl du mois 
de décembre 186â» et d'abord, l'épitaphe d'un chrétien : 

+ + + 

HIC RE 
Q V I E D I T 
P E T R V S 
INNOCE NS 
F l D ELIS 
IN X P Ô 
V 1 X I T AN 
N I S V I 1 1 D 
Xllll IN PAGE 
PATi^lLMERËN 
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A la dernière ligne A et T, F, I et L, R et E forment 
des sigles; à la huitième, le D est représenté |»ar ua 
deUa. Trois croix sont en léte de Tinscription. 

Hic requiebit Pet rus Iimocens FidAis in Chrislo. VixU 
annis oclo, dteùus qualuordecùn in puce. Paler fiiio me- 
renii. 

La suivante esl sur un dé d*autel. 

No 20. 

L- SVANIO VIGTORI 
VlTELLiANOOMNlBVS 
HOXORinVS FVNCTO C.V 
ET CUNSVLAKl ViHO 
CVRATOm REIPVB ET PA 
TRONO CONNUE OBINSI 
GNEMIVSTITIAMETIN 
TEGRITATEM EIVS EUGA 
RËMPVBLIGAM PARI 
TER ET CIVES SPLENDI 
DISSIMVS ORDO KALA 
M ENSIVM PECVNIA 
PVBLIGA DECREVIT 
ET POSVIT 

Pas de ligatures et peu d'abréviations. 

Lueiû Suanio Viclori VUelliano, omnibvs honoribus 

funclo, clarissimo viro et consutari vira, curalori Reipu- 
bUm et palrono colouiœ, ob tnsignem juslUiam et inlegri" 
tùtem ejuè erga RempubUcam pariter et eives, 

SpkndidiBsimus ordo KetlamcHsium pecunia publka 
decrevil et posuit. 
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c A Lucius Suanius Victor Vîlellianus, ayant passé par 
tous les honneurs, homme clarissime et consulaire, cu- 
rateur de la République et patron de la colonie, à cause 
de son insigne boalé el de son désintéressement envers 
la République et envers les citoyens. 

L'ordre illustre de Kalama a décrété et élevé ce monu* 
ment aux frais du public. » 

Vitellianus était un personnage considérable, puisqu'il 
était sénateur et qu*il avait été élevé au consulat. Son 
nom ne figurant pas sur les listes des consuls, il avait été 
seulement consul subrogé. La charge de curateur de la 
République t'investissait du droit de surveiller la gestion 
financière de la ville, d*empêcher toute vente du domaine 
municipal sans son autorisalioii, ainsi que les construc- 
tions considérables. Avant Marc-Aurèle elle n'était confiée 
qu'à des sénateurs, et les litres qu'on donne à Yitellia- 
nus me font supposer que l'inscription n*e8t pas posté- 
rieure à cet empereur. 

Les habitants de Kalama avaient suivi le Conseil que 
Ai arcus Cornélius Fronton, ce citoyen de Cirta, ami de Maro> 
Aurèle, dont j'ai déjà parlé, donnait à ses compatriotes 
dans une lettre qui, malheureusement, ne nous est pas 
parvenue entière et intacte (1} ; ils avaient choisi un honune 
populaire et consulaire pour l'administration publique. 

N» 21. 

I AN VA RI 

S ALT VARIVS 
NERONIS CA... 
AVG SEra VIX- AN 
XXXI l.H.S.E. 
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J'ai copié celle inscription le 17 décembre 1863 sur 
une Uble d'environ cinquanle cenlimèlres de largeur 
sur quarante de hauteur, qui gisait à terre près du châ- 
teau d*eau, dans le haut quartier de la ville. Je crois 

qu'après celle de Vtllciiis l\Ueiculus, elle est la plus an- 
cienne qu'ait fournie l'Algérie. A la On de la quatrième 
ligne, A et N sont liés. 

Jantianus, saltuarius, Nerotiis Cœsarii AugusU servus, 
ffixU annis Iriginta duobus. Hic silus €sL 

c Januarius, garde-champétre, esclave de I^éron César 
Auguste, a vécu trettte<deux ans. 11 git ici. i 

Les esclaves n'ayant ordinairement qu'un seul nom, je 
ne puis traduire le mot saltmrius que par sa significa- 
tion ordinaire de garde-forestier ou de garde de pro* 

priélé. 

Il s'agit sans doute de domaines que Néron possédait 

aux environs de Guelma. Où élaienl-ils situés? Par quel 
moyen les avatl-il acquis? • 

J'ai rappelé, à propos d'une inscription d'Aîn-Meehira, 

qu'il fit nieltre à mort six personnages qui possédaient la 
moitié de l'Afrique ; on peut présumer, sans crainte de 
se tromper, que la confiscation des biens suivit le meur- 
tre des personnes, et même que l'hécatombe fut plus con- 
sidérable que ne le dit Pline. Bien que Juba 11 ait r^né 
sur la Numidie 'jusqu'en 26 de notre ère, rien n'empê- 
chait les Romains d'acquérir des terres dans son royaume, 
dont il n'était, en réalité, que le vice-roi. 

Notre inscription, qui a sa date entre les années 54 et 
68, ne manque donc pas d'un certain intérêt, et je me 
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reproche presque de l'avoir laissée douze ans dans l'ou- 
blt, comme laoi d'autres que je n'ai pas le lempsde met- 
tre en ordre. 

En voici un autre qui nous fait passer d*une extrémité 
à l'autre de la période romaine et nous ramène à cinq 
cents ans plus prés de notre époque : 

N«iS. 

-f ABBENAYENIENS 

VRBEMMELIORATAM.... 
DIS€ESoLoMo^îlSl'AÏKlGiESSË. . . 
SNSNSSoPAVLVSCÔHPiSRFECITCAL . . 

• 

Sur une grande table dont le côté droit a disparu ; telle 
qu'elle est, elle mesure encore un mètre dix-sept centi- 
mètres de largeur et cinquante centimètres de hauteur; 
elle a été trouvée, il y a environ deux ans, en cneusant 
une tranchée dans une rue pour un c^out. L'inscription 
est dans un cadre et précédée d'une croix latine. Les 
lettres ont dix centimètres aux deux. pr^fl9Îère.Si Jigoçs, 
neuf A la- trqjsième et huit à la dernière. On ne voit que 
les amorces de N et de S à la (in de la première lig^ne, 
rie M à la fin de la deuxième, de S au commencement et 
de L à la fin de la quatrième ligne; la lecture de tout lo 
reste est certaine. ^ 

I) s'agit ici de la restauration de la ville de Kalama et, 
probablement aussi, de la construction de la forteresse 
b^Kantine, dont remplacement est occupé aujourd'hui par 
le quartier militaice. Cela eut lieu sous le patrice Solo- 
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mon et les travaux forent terminés par Paulas, dont je 
ne connais pas les titres. C'était vers 541 ou 549. 

J'ai copie aussi à (iuolma une inscriplion punique; elle 
est reproduite sur la planche xx. 



§ m. — FRONTIÈRE TUNISIENNE 

1** AÏN SIDI-YOUCKF 

Cette localité est située au Sud-Est de Souk-Ahras 

(Thagaste), sur la route du Kel', à environ Irenle-cinq kilo- 
inèlres à vol d'oiseau de chacune de ces deux villes. 
M. J. Arnoux y a pris les estampages des inscriptions 
Fuivantes, qu'il a adressés à la Société : 

23. N» 24. 

D M S D M S 

C0SSIDIAMAZZ1C FA BIA VI 

TIAVIXITXXXXVII CTORIA 

A N N I S 0 S S V A T I B I P I A V I X f 

ËQYËSGNVTTËHKATl TANNIS 
BILEVISSIT XXI 

a- B- Q 

N<* 23. — Dits Manibus sacrum. Cos&idia Mazziclia vixtl 
guadraginla sepUmannis, Ossua tibi equescunl (sic) ; terra 
iibi levig sit, 

Cossidia portait un surnom numide latinisé. Son épi- 
laphe a été bien mal gravée. 

Nv 24. — Dits Manihus sacrum, Fabia Victoria pia 

vixii annis viginli el nnu. 0:sm bene qukscant. 
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N» 25. 

A Z n V B A L - A R.... 
TANVSTEMPLVM 
D- SPFCVRAVITVOTVMQ 

Au dessous viennent des caractères puniques dont on 
trouvera la reproduciion à la planche xx. 
MM. L. Renier et J. Derenbonrg se sont occupés de 

cette inscription bilingue dans la séance de l'Académie 
des inscriptions cl heiles leltres du 3 septembre 1875; 
ces savants la restituent ainsi : 

Atrubal, Àfsunelrk filins. Thibililams, lemplum dei, 
.... de sua pecunia faciendum ctiravil volumque solvit. 

« Azrubal, fils d*Arsimelek, de Thibîlis, a pris soin de 

laire construire de ses deniers le temple du dieu 

en exécution d'un vœu (de son père, selon «M. Deren* 
bourg), i 

Nous connaissions le nom d'Azrubnl, père de Boncar, 
par une inscription de Tan 742 de Rome» sur laquelle 
il figure parmi ceux d*Ammicar, de Milchato, de Muthun- 

bal et de Sapho fi;. 

^2** BESSERIANI (Ad Majores) 

Puisque j'ai été amené sur la frontière tunisienne, je 
ne la quitterai pas sans pénétrer encore une lois dans le 
sud à Toasîs de Besseriani, où me rappelle une inscrip- 
tion dont j'avais dit quelques' mots dans le Recueil de 

(I) OnUi, ii« zjm. 
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1872 fl , et à l;if|nello M. llaudot, lieiilonanl irrlnl-iiinjor, 
vient d'ajouler (juciques élcmeiils que nous ne connais- 
sions pas encore. On me pardonnera de la reproduire 
ici, bien qu*elle figure (!> jà dans la Notice de cet officier. 



I MP*GAE lARDlVI 

A V (i V S i' 
M A X 1 .M 

I. M I N I G 



V S G E R M A 
VSTaiBPOTV. 
IONATALEL.. 



...OSV-P- 
...GlTlAV 



..AlANVS 

.SPO 



M. L. Henier avait publié les deux pieiniers frag- 
ments (^) ; le quatrième nous avait été adressé par M. le 
lîeutenant*colonel Lucas; nous devons le troisième, c, à 
M. Baiidôl. .\(ius possédons ainsi les (jiialro pierres qui 
contenaient Tinscriplion. On voit, par la copie, qu'indé- 
pendamment des lettres qui ont pu être emporlées par 
des éclats des pierres, un certain nombre d*autres sont 
frustes. 

Adoptant lu leçon de M. L. Renier, j'avais reproduit 
cette rcstilulion : 

Impcutlor Cœ.sar tiivi Servœ films, Nerva Trajanm 
Auguslus, GermanicHs, Pacicus, Pontifex Maximus, tri- 
bunitia jtoteslale imperaior, , . . consul.,,* paler 

palriœ. Dvdicanie hum Minicio NtUale, legaio Augusii 
proprœlore. 

Je faisais observer que le chiftre V qui suit le mot POT 
plaçait ia date du monument de la cinquième à la 

(1) Vol. IV, p. AU. 
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neuvième année du règne de Trajan, c'est-à-dire de l'an 
10^ à Tan 106. Cela esl évideaU Mais à l'époque où Tins- 
cnption était gravée, Minicius Nalalis était légal com- 
mandanl la troisième légion et non point légat propre- 
leur. Je crois que M. Baudot a confondu sur le fragment 
c le chiiTre médial 1, qui dépasse les autres, avec la leU 
tre T; et cette confusion s'explique par la longueur de 
ce chilTre et celle des T que contient Tinscription. 

L'exactitude de cette conjecture ressortira de l'examen 
de la carrière administrative de notre personnage ielle 
qu'elle nous est foui'nie par une 'inscription du Becueil 
d'IIenzen (I), trouvée à Barcinone. 

Lueiuit Miiticius, .... filius. Galeria (tribu), [Nalalis, 
consuf, proconitul provineîm Africœ, Sodalis Augusialis, 
legnlus Augusli proprœlorc divi Trajnni Purtliici et ïm- 
peratoris Trajnni Hadriani Augusli provinciœ Pannoniœ, 
inferioris, Curator alvei Tiberis et riparum et cloacarum 
nrbis, legnlus divi Trajani Parlhiei legionU 211 Augustœ 

DI. .. lUSj (lonalm ixpe'iilione Ducica ah codem 

donis mililanbus corona valLari murali autea, haslis purts 
tribus, vexiUis duobus, legatus ptoprœtore provinciœ 
Africœ, prœtor, Iribunus ptebis, qualuorvir viarum eu- 
rand'irum ; 

El Lucius iMinicius, Lucii filiu%^ Gaieria (tribu), A'a- 
talis Qmdronius Verus, augur, tribunus pif bis designatus, 
quostor Augusli, H eodem ttunpore legutus proprœlore pa- 
ins provinciœ Afrtcœ, liiOuiius miUlum kgionis I Adju- 

(Il 6,450. — U*iprès les noies d*HeDieii, celle insolpiion s lUi 
Tol^el d*une éia<le de nilosire comle Uorg hest (Ssgglaiof e, 1846, vi p. 
S70) et flgorerail dans divers autres Reeoells. Nos Mbllollièques algé- 
riennes, encore k Téial rudineoUin*, ne pottèdenl aucun de ces ou- 
vrages. 
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tricis, PicPt Fidelis, legionis XI Claudiœ, Piœ, Fidelis^ 
kgionii xiiii Geminœ, Marliœ, Vietrids, triumvir moneta- 
lii aura, argento, aeri flando, fertunéo, 

Bnlineum cum poriiabus solo suo et pecuniu sua fecc^ 
runt. 

c Lucius Minicius Nalalis, de la tribu Galeria, 
Consul, 

Proconsul de la province d'Afrique, 
Confrère Âuguslal, 

L^gal d'Auguste propréteur du divin Trajan Parthiquc 
et de l'empereur Trajan Hadrien Auguste, dans la pro* 
vince de la Pannonic inlérieure, 

Curateur du lit et des rives du Tibre et des cloaques 
de la ville, 

Légat du divin Trajan Parthique pour commander la 
troisième légion Auguste, 

du divin Trajan pour la deuxième fois, 

Gratifié par le même empereur, lors de Texpédition 
contre les Daces, de dons militaires, d'une couronne d'or 
valiaire et murale, de trois liustcs pures el de deux en- 
seignes, 

Légat propréteur de la province d'Afrique, 

Préteur, 

Tribun du peuple, 

Quatuorvir chaiigé de Tentrelien des rues, 
et 

Lucius Minicius Natalis Quadronius Yerus, fils de Lu* 
ci us, de la tribu Galeria, 
Augure, 

Tribun du peuple désigné, 
Questeur d'Auguste, 
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£t en même temps, légat propréleur de son père daas 
la province d'Afrique, 

Tribun militaire de la première légion supplémentaire, 
Pieuse, Fidèle, 

De la onzième légion Claudia, Pieuse, Fidèle, 

De la qualor%iènie légion géminée, Martia, Victorieuse, 

Triumvir monétaire chargé de faire frapper les pièces 
d'or, d'argent et de bronze, 

Ont fait construire à leurs frais les bains avec les por- 
tiques. » * 

Les titres sont indiqués dans un ordre inverse, c'est- 
à-dire en commenranl par les derniers obtenus, sauf 
celui de consul que l'on plaçait toujours avant les autres. 
Ils nous montrent que Minicius Natalis avait rempli trois 
hauts emplois en Afrique : d!abord celui de légat propré- 
teur sous Trajan, puis celui de commandant de la troi- 
sième légion, encore sous Jrajan, et eniin celui de pro- 
consul sous Hadrien. 

Écartons tout de suite ce dernier comme ne rentrant 
pas dans les conditions de règne exigées par l'inscription 
de fiesseriani, puisqu'il fut exercé par Minicius après la 
mort de Trajan. 

Le monument de Barcinone ne précise pas autrement 
l'époque de ce proconsulat, mais une inscription de Ta- 
oura (à vingt-quatre kilomètres au Sud de Souk-Ahras) 
nous fournit une dédicace de notre personnage à Hadrien 
de la deuxième année du règne de cet empereur, c'est- 
à-dire de l'an 118 (1). On verra plus loin que la connais- 
sance de cette date a son importance. * 

(I) L. Henier, n« 4,i50. — Imperatori Canari Trajano Hadriano... Au* 
guito, pio, tribunitia polcsldle //. Oetreto dewrkmum pecuniê puMtoa Îm- 
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Nous n'avons donc plus à choisir qu'entre le titre de 
légal pi opréteur et celui de commandant de la troisième 

légion. 

L'inscnpliuii de Barciaono nous apprend que Miaicius 
était légat propréleur en Afrique au moment où com- 
mença la guerre contre les Daces, à laquelle il fut appelé 

à prendre une pari qui lui \aluL drs honneurs niililaires; 
il y commandail probablenienl une légion. Trajan reçut 
les honneurs du triomphe et prit le titre de Dacique, que 
lui donne rinscriplion de Besseriani ; ce titre seul suf& 
rail pour nous prouver qu'elle esl poslérieure à Texpé- 
dilion conlrc les Daces el, par consé(]uenl, à l'époque à 
laquelle Minicius exerçait en Afrique les lonclions de légal 
propréteur; celui de consul pour ta cinquième fois qu*elle 
allril)ue à Trajan et qui correspond aux années 103 à 
ili inclusivement, complcle la démonslraliou. 

Or, si à répoque où Minicius élevait son monument à 
Besseriani, il avait cessé ses fonctions de légat propréteur 
dans la province proconsulaire (l'.M'riquc et n'y avail pas 
encore été investi de celles de proconsul, ou esl amené à 
conclure qu'il y remplissait celles de commandant de la 
troisième légion. 

Nous allons voir toutefois qu'un passa[;e de l'inscrip- 
tion de Barcinone pourrait faire naître des doutes sur 
Texactitude de celle conclusion. 

Le cinquième consulat de Trajan correspond à la 
sixième année de son règne ou à l'année 103; le chilïre 
V qui indique sa puissance tribuni tienne, correspond à 
l'année lOâ ; il devait donc être suivi d'une ou de plu- 
sieurs unités, pour être en concordance avec le premier ; 
le nombre de ces unités nous donnerait la date exacte 
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du inuuuiiieal de iiesseriani. Je vais essayer, sinon de le 
déterminer, du moins iVen fixer les limites, 

Trnjan a fait deux expéditions contre Décébale, roi des 
Daces : la j^romiôiv, cnlroprisc dans le l>ul d'alTi ancliir 
Home du Iribul r[u'elle payait à ce roi en vertu d'un 
traité par lequel Domitien avait acheté la paix, eut lieu 
en 101 et fut terminée la même année ou l'année sui- 
vante an plus lard, c'est-à-dire pendant la quatrième et 
la cin(|uiémc année de sa puissance tribunitienne et sou 
quatrième consulat. 

La seconde, commencée en 104, fînit en 105, hailième 
année du réunie de Trajan. Ca n'est pas à cette dernière 
quavait assisté Minicius, parce qu'il n'aurait pu venir 
prendre le commandement de la légion d'Afrique qu'en 
106, et comme ce commandement durait trois ans, il 
l'aurait ^ardé jusqu'en IU8; or, celte même année il dut 
être consul, s'il ne Tavait pas été Tannée précédente, 
puisque nous avons vu par Tinscription de Taoura qu'il 
était en 118 en Afrique avec la charge de proconsul, 
charge qu'il ne pouvait exercer que dix ans après son 
consulat. 

Son commandement ne put donc pas se prolonger au- 
delà de l'année 107, la dixième du règne de Trajan. 

Gela est d'autant plus vrai que Miuicius ne semble pas 
avoir passé directement de la Dace au commandement de 
la troisième légion. 

Et ici se présente la complication à laquelle je viens de 
faire allusion. 

Sur l'inscription de Barcinone, entre la mention du 

commandement de la troisième légion et celle de l'expé- 
dition contre les Daces, il manque la valeur d'une moitié 
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de ligae, dont nous n*avoQs que le commeocemeni ei la 



Quelle élail cette magi^lraUirc, que le texte ne nous 
l'ait pas connailre? Parmi celles de 4Uutuorvii% de tribun 
du peuple, de préteur et de légat pi*opréteur en Afrique 
qu*il avait exercées auparavant, je ne vois que celte der- 
nière qui ait pu lui être confiée une deuxième fuis, et je 
m'explique le fait par cette raison qu'après ta guerre 
contre les Daces il était revenu se mettre à la téte de la 
province, parce que le temps de son administration n*était 
pas expiré lorsqu'il fut appelé à faire partie de l'expédi- 
tion. 

Je ne sais pas et je ne recherche pas si Ton a d'autres 

exemples d'un fait semblable, j'admets celui-ci parce que, 
seul, il me semble permettre de coin|>léter la moitié de 
ligne qui manque. On aurait ainsi : c Divi TntjatU 
Ugalus praprœlore provinm Africœ bis, » 

Minicius Nalalis serait donc revenu en Afrique en 103 
ou en 104; il y aurait été nommé commandant de la 
troisième légion en 104 ou en 105; il aurait gardé cette 
charge pendant les années 104, 105 et 106, ou 105, 106 
et 107, el aurait élé nommé consul en 107 ou en 108, 
mais consul subrogé (1. 

Nous le retrouvons légat propréteur de la Pannonie 
inférieure au moment de la mort de Trajan, en août 117, 
et enfm proconsul de la province d'Afrique, l'année sui- 
vante. 

L'inscription de Barcinone fait gérer la charge de légat 



propréteur d'Afrique de Minicius Natalis par son fils; 

(I) n flit ocnimI avec QuInUis Ltdnlut GraolimM, d*après rimcripUm 
■•1061 da JlgCMll 4*Heu«a. 
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mais je crois que c'est là une erreur, car elle a été 

j;i"avce sous Hailrieii, cl nous voyons par le cm sus hono- 
ruén (le Nalalis Quadrouius Voiiis qu'à celle ôpoquc il 
était à peine questeur candidat et tribun du peuple dési- 
gné ; il n'avait pu, par conséquent, substituer son pérc 
dans une fonclion que ce dei nier avait quilléc depuis plu- 
sieurs années. Une insi.ription trouvée à Tibur (1) (Ti- 
voli) dit expressément que pendant sa questure, sous Ha* 
drien, il gérait à la place de son pére le proconsulat de 
la province trAlViquc. 

A la première vue de la copie de l'inscriplion do Bes- 
seriani prise par M. Baudot, j avais supposé que la troi- 
sième lettre du mol iTi él«*iit un E dont les barres trans- 
versales étaient aujoui d'liui frusles, et j'avais été lenlcd«î 
lire : « Ugalo 1TEUV.U Auyusli pioprœtorc. i 11 faut con- 
venir que cette version concorderait singulièrement avec 
la restitution que je viens de proposer pour la moitié de 
lip;ne qui manque sur Tinscriplion de Liîircinune, que je 
ne connaissais pas alors. 

Mais je suis obligé de la repousser malgré celte con- 
cordance, parce que le mol Hernm, ainsi placé, consti- 
tuerait une irrégularité grave et qu'il devrait édc ou au 
commencement ou à la fin du membre de pbrase dont il 
complète le sens, et aussi parce que nous n'avons pas le 
commencement des lignes du fragment e, A la troisième 
ligne, avant le mot OS il uiancjue le titre d'IMP emtor)^ 
et à la suivante, les lettres EG n'apparliennenl pas, pour 
le même motif, à la lettre L qui termine la quatrième 
ligne du fragment 6. Il y avait entre elles la fln d'un mot 
cl le commencemonl d'un autre. 
(1) HeDMD, n* 6,466. 

«1 
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Je pense, ea conséquence, que i'iDScripUon de Besse- 
riani doit être lué ainsi : 

Jwperalor Cœsar divi JServœ fUius, Nerva Trujaim 
Augti&lus, Gernianicus, JJacicus^ Ponùfex Maximus, Iri- 
bunieia potestale vu (aul viii, aut vuii^, Imperatar n, 
emsul \, pater palnœ. 

DedicanU Lucio Minicio Nalak, legaio lerUçB kgionis 
Auguslœ, 

Le fils de Minicius Natalis, qui au surnom de son père 

jijoula ceux de Ouadronius et de Vérus, fui également 
consul el, après les cliarges que nous lail counailre Vins- 
cripUon de Barcinone, remplil successivement celles de 
préteur, de commandant de la sixième légion en Breta- 
gne, de prél'el des alimenls, de curateur de la voie lla- 
minienne, des li'avaux el des éditices publics sacrés, de 
légat propréteur dans la Mésïe inférieure et enfin de pro- 
consul en Afrique. 

Sa carrière fui donc aussi hoûorableiiieul remplie que 
l'avait été celle de son père. 

Les détails que nous fournit M. Baudot sur l'impor- 
lance des ruines ilc iiessoriani el des uionuiueiils qu'on 
y voil encore, montrent que les Rouiaius s'y élaieul ins- 
tallés solidement et même d'assez bonne heure, afin de 
^ repousser les incursions des Garamantes et des Gétules, 
qui les inquiétèrent, dans ces récrions lointaines, pendant 
un espace de lenips assez long, l'eut-ètre leur installation 
remonle-t-elle à Texpéditioji de Cornélius Balbus, en 19 
avant J.-G., qui la poussa jusqu*& Ghadamès (Cydamus). 
Des ports de Tacape ou de Atl Paluiani, de la petite 
Syrtbe, une route conduisait à besseriani en longeant les 
bords septentrionaux du lac Triton et du lac Pallas» et la 
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M (Hstance, en ligne droite, n*était guère que de quatre- 

vingts lioues. Celle roule éUiit la plus cominode pour [\é' 
i nétrer dans \c Fezzan. 

s Lorsque la Numidie fut constituée en province distincte^ 

la ville de Ad Majores en fit partie; c'est ce que nous 

apprennent deux inscripliuiis cu()iéc$ par M. Haiitlot, qui 
mentionnenl un Prœses ^umidio& sous le consulat de 
Patemus et d'Arcesilaùs, en 267, pendant le règne de 
Gallien et de son fils Salonin. Ces inscriptions, (gravées 
par les soins de Coccéius Donalianus, ciiralcur de la lié- 
publique, présentent cette pariiculanlé que les titres 
nir perfectmimus et PrcMes !<iumidim sont séparés par 
les noms du Gouverneur Flavius Flavianus. 

§ 4. DË BËSSËRIANl A UMBÈSH) 

KBENGIIELA (Mascula) 

La Société a reçu de M. le capitaine Lalanne des Camps 
les copies de quelques inscii|>lions de c- lle localilé, qtii 
joua un rôle lors de Texpédition du générai byzautia Sa- 
lomon dans TAurès. 

PRO BEATITVDIN 

TINVS MAXIMVS 

RIOSISblMl SKM 

SVIS MËLIOUË GVL 

SVNT QVAE LONG 

CVIUOTK lALL 

PEUhNS 

QVASSlMiUSOLLËailAFA . . 
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Pro bealiludine temporum.., Domini Noslri Fiavius . 

VaUritis Coiistanlinus Max* mus vicloriosisëimi , 

semper Augusti.,. iuis meliore cuUu... sunt guœ 
longo, . . 

Curante lallo AnUocho, viro perfecliswno, prœside pro- 
vindœ NuïïUdiœ. . • fur insidian, . . quas simili solkriia 
fa. 

Il est à regreller que la parlie droite de rinscriplioa 
]i*ait pas été retrouvée» elle nous aurait fourni quelque 

fait intéressant pour rhîsloîre du pays. 

Nous connaissions déjà le ymses lallus Aatiochus par 
une dédicace qu'il adressait également au Grand Cons- 
tantin et qui a été publiée dans le Recueil de la 
Société (1). 

NIANIET THEODOSI 

ESiDANECLEGTAM 

EDICAVIT GVUAiNTE 

FFLL'PP CVR REIPVBLIC 

Celle-ci est ailressée aux empereurs Valentinien et 
Théodose-le-Grand, de 375 à d9â, par un ilamine perpé- 
tuel qui était, en même temps, curateur de la cité. Nous 

savions déjà (pi'à celle épuque ces deux charges étaient 
remplies pai^ un même personnage. 

(I) Volume I, page 44 et pUoehe v. 
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D M s 
E V M V S V S 

VIX ANN XXX 
EPICTKSIS CoN 
SËR' MËR- FËCiT 



D M 
G A E G I L I A 

BO N A- V I X- 
A N I S- XXI 
VNIGAE* FIL 
MATER- M- F- 



No _ jjiis Manibus sacrum. Enmusus vixU annis 
iriginia. Epietesis conserva mermli (eciL 
No ^9. - Diù Manibus. Cœeilia Bma vixit anis uno 

et viginli, Unicœ filiœ nialer merenli lecil. 

^0 BL-BOUR 

M. le conseiller Letourneux a trouvé les deux inscrip- 
tions qui suivenl dans les ruines d'Ël-fionr, dans TAurès, 
sur la route de la forêt des Cèdres d*Aïn-Zekak, à environ 

16 kilomètres sud-est de Lambèse : 



N* 90. 

D M S 
P-C ARTl Lî 

V S 0 P T A T V 

S G A R 

S E G V N I 
0 F I L T 0 
.E R E N T.... 
XXX 



N«31. 

D M s 
1 V L I A M A T 
RONIGA-P-C 
ARTILIVSOP 
..ATVSGONIV 
GIMERENTIF 
V A XXV H S E 



A V R A - S 1 



Digitize<l by Google 



^ 414 — 

30. — Sur un dé d'aulol avec base, chapiteau et 
encadremenl. Le mol AVIIASI est gravé dans le tore in- 
férieur; il n'a aucun rapport avec rinscriplion, à moins 
qu*n soit une invocation à une divinité, au dieu du mons • 
Anrasivs. On ne peut s'ciupOclicr, en effet, de remm ener 
que nous reliouvons là le nom que le mont Auiès por- 
tail à la fin de l'occupation romaine. 

Dits Mnnflfus sacrvm. Publins CnrtHftts OpMus. Car^ 
hlw Secundo, fUio nnienli. Ytxil amis Iriginla. Aurast, 
, 31 . — Sur une pierre en Tonne de caisson. 

f>iis Hfafiibtis sacrum. JxUin Matranica. Pnblius Car- 
îHivs Optolus coiijvgi ii crcnli fccil. Vixil anuis quiugne 
el vigixti. Hi( situ it^t» 

Publius Carlilius avait eu la douleur de se voir précé- 
der dans ia tombe par sa femme d'abord el ensuite par 
son i\[>. 

§ 5. - DE LAMBËSE A SETIF 

ZERAÏA (ZeraiJ 

Dans le dernier volume du Hecueil ite la Société, j'ai 
consacré un court chapitre aux ruines de Zerai pendant 

que, de son colé, noire lepreflé ronfrère, le capilainc 
Ragot, en faisail une drscription sur des notes qui lui 
avaient été communiquées. De nombreuses inscriptions y 
ont élé trouvées et la localité en fournira pendant long- 
temps cnc(tie aux clicrtheiirs. Mais ici, connue parlouL 
ailleurs, il faut nous conlcnler de ce que le hasard ou 
des fouilles incompièles medent k découvert. Heureux 
encore si tous les nionumenls cpigraphiqucs mis au jour 
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parvenaient & la Société et apportaient leur contingent au 

développement des éludes qu'elle poursuit. 

M. Mangiavacchi, correspondant de la Société, nous a 
transmis de cette localité la copie, relevée par M. Ra- 
guet, conducteur des Ponts et Chaussées, d'une inscrip- 
lion gravée sur un dé d'autel de soixante-dix finit cenli- 
mèlres de hauteur sur cinquante de largeur, avec sou* 
bassement, corniche et fronton : 

I 0 M 

PROSÂLiMPCÂES 

MAVRELIANTONIM 
PIISEVERIFELICISAVG 
BRITMAXGÂSINIVS 
FELIX CYREQâLIFL 

V S L A 

Les lettres ont six centimètres. Ligatures : à la troi- 
sième li^ne : L et I, N et T, N et I ; »i la quatrième : 
L et I, A et Y; à la cinquième : M et A, N et L 

Le présent travail était à l'impression, lorsque M. Wil- 
roanns, que j'ai cité â la note i de la pnge 361 et qui 
vient de parcourir le département de Conslanline, m'a 
donné communication de la copie qu'il a prise de la 
même inscription. D'après cette copie, la sixième ligne 
serait ainsi : 

FELIX GYREQALILI . 

les deux . dernières lettres formant sigle. Sur la copie 
transmise par M. Mangiavacchi, les lettres FL ne présen- 
tent pas de ligature. 



En admettant la lectnre de M. Wilmanns, rinscriptioa 
pourrait être ainsi restituée : 

Jovi Optimo Mtmimo, 

Pro saluie impera torts Cassaris Marei Aurelii An(0' 

itini Pi/, Snert^ Ft itris, Augusti, BrUannici marimi : 

Gdsinius Fdix, curante Eqali (sicj lil/erfo, votum soUtt 
Ubens anmo, 

t A .lupilcr Irès-bon, liès-graiul. 

Pour la sa nié de reinporcur César Marcus Aur«*lius . 
Antoninus Pieux, Sévère, Heureux, Auguste, Grand Bri- 
tannique : Gasinius Félix, par les soins de Taffranchi 
E(in;rlis, a accompli son vœu avec enipresseinont. 

L'omission de TU dans Equali doit être remarquée» 
parce que le reste de l'inscription est correct. On pour- 
rait être lenlé de séparer EQ de ALI, surtout en conser- 
vanl la leçon de .M. RagucL pour la lia de la ligne, et de 
lire : curator equorum alimcntaricrum^ fiumen, ce qui 
ferait connaître une charge du Cursus publieusy qui a fait 
robjel de nombnMiscs i églementalions cl occasionné des 
abus plus nombreux encore. 

§ G. - ROUTE DE CONSTANTINE A SÉTIF ' 

AÏN-AZIZ-BEN-TELLIS | 

Ani-Aziz-ben-Tollis est situé dans ta partie nord du 
territoire des Ouled-AbtI-eUNour, à environ huit kilomè- 
tres nord de Bordj-Mamra et soixante-dix kilomètres ouest 
i\e ConslaïUine. Sur les (U*iix rives d'un ravin qui reroit 
les eaux de la source s'étendent les ruines d'une ville an- 
tique sur lesquelles s'élèvent aujourd'hui iea misérables 
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(îfourbis de doux Mcclila, que p*ardenl, suivant l'usage, 
une mulliLude de cliiens. Je visilai ces ruines dans le 
courant du mois d'octobre 1^4, mais, par prudence, 
sans descendre de cheval; je m'en rapportai à l'explora- 
ùon qu'en avait laite quelques mois auparavant mon ami 
M. Féraud. Les inscriptions qu'il y recueillit ont été pu- 
bliées dans le Recueil de la Société (!}. 

M. Webckind, juge de paix à rOned Alménta, nous a 
fait parvenir de la mènic localité la copie d'une inscrip- 
tion gravée sur une pierre qu'un indigène avait placée en 
guise de montant de porte de son gourbi. Un cheikii se 
chargea de lui apporter la j)ierre à rOned%.\tuiénia ; mais 
le propriétaire, en la détachant du gourbi, la cassa en 
doaze morceaux. C'est en cet état qu'elle est parvenue à 
M. le juge de paix, qui avait eu le soin d'en prendre copie 
avant Taccideul. 

N» 33 

D M S 
MAVRHONO 

R A T I A N 0 C 0 N 
CESSIFILIOSVBVH 
fiVRiCOL- DEC* COL 
TVYCENSIVM DEFEN 
SORI GENTIS VI HO 
FOETl AG FIDËLISSI 
MO. AVR MAXIMVS 
F R A T R I I N G 0 M 
PAIlABll.I 

V A- LUI 

(1) Volume vui, pages 7S et suivanles. 
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Snr l'un des cotés de la pierre on lit, en caractères de 
dix cenliiuèlres de hauteur qui paraissent n'avoir rien de 
commun avec rinscription de face, dont les lettres n'ont 

que trois ou quatre cenlimétres : 

CLEiNEM 
AFVNDA 

A la sixième ligne» les deux hranclics de i'Y sonlcour« 
tes et légèrement arrondies à leur intersection ; on pour- 
rait lire T, si la barre transversale n'était pas parfaite- 
raenl droite sur les autres T. La lormule COL 'DEC COL* 
ne me paraît pas usitée. Je propose la restitution suivante, 
à laquelle de plus autorisés feront subir telles rectifica- 
tions qu'ils jut^eront rationnelles. 

Diis Manibus sacrum, Marco Aurelio Honoraliano^ 
Concessi ftiio, Suburburi, collegiali decuriœ cobncrum 
Tuyceusinw , defcnsori gnilis, viro forli ac fidelissimo. 

Aureiiu^ Maximus fralri incomparaOili. Vixii annis 
qtnnquaginla tribus, 

€ Consacré aux dieux Mânes. A Mantus Aurélius Honora- 
tianus, lils de Conccssus, de Suburbur, iiieriil)re de la dé- 
curie des colons Tuycensiens, défenseur de la tribu, 
homme infatigable et trés>dévoué. 

Aurélius Jh»xiimis à son frère incomparable. Il a vécu 
cinquante-trois ans. » 

Et d'abord, je hasarde le titre de membre de la décurie 
des colons Tuycensiens, plutôt que celui de membre de la 
curie de la colonie, non pas parce que ni les routiers ni les 
auteurs ne nous font connaître le "nom d'une colonie de 
Tuyca ou de Tuycae, mais parce que nous ne voyons 
figurer sur la liste des évécbés ni ce nom ni aucun avec 
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lequel on puisse le confondre, ce qui serait absolument 
inexplicable si la ville avait eu le rang de colonie ; et les 
restes que nous en voyons n'indiquent pas qu'elle ait ja- 
mais en assez d'imporlance pour cela. 

Il b agissait de simples colons installés sur Vager pu- 
blicftSy ce que nous apprend une borne trouvée à Bordj- 
Mamra I). C'est ce (jue j'induis aussi d'une dédicace 
ti*ouvée à Aïa-Aziz-ben-Tellis même, et portant celle l'or- 
mule : pro sainte Imperatoris Dominé nthlri, formule 
employée par les colons ctes environs de Sélif. 

J'ai visité à peu prés tous les gisements de ruines qui 
existent sur ce vaste territoire de 182,000 bectares des 
Ouled-Abd-el*Nonr, et j*ai été frappé de ce fait, que j'a- 
vais remarqué sur les terres impériales de la Mauritanie 
sétifienne, c'est que les ruines n'y représentent guère que 
des bourgs, des villages agricoles; la plus étendue est 
celle d'Encliir-el-Aleucli, à l'est et près du Clîoit-el-Heïda, 
et elle est située au sud du territoire de la tribu, préci- 
sément dans celte région des Sbakb, aride et aujourd'hui 
inhabitée, qui contraste si péniblement avec la r«''gion 
nord, qui est ierlile et passablement arrosée. 

Je note encore, en passant, que le gouvernement des 
Deys possédait à 6ordj-Manfi*a une terre de 3,500 hecta- 
res, qui est aujourd'hui une terre domaniale. 

Ma restitution pourra provoquer des. critiques; d'autres 
préféreront, par exemple : Collegiali de6»Ariœ cotiegii 
Tuyccusium. Diverses inHcri[>liuns nous apprennent, en 
eflet, que les cérémonies 'religieuses étaient en bonoeur 
dans la localité, qu'il y en avait même qui se rappro- 
chaient de celles des Frères Arvales, si elles n'cLaienl pas 
(i) L. Renier, ii*349l. 
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les mêmes. On y sacrifiail à Saturne, à la déesse Nulrix, 

au dieu Sylvain champêlre el aux principales divinités de 
l'Olympe; mais cela ne nous dirait pas ce qu'était ie col- 
lége des Tuycensiens. J*ai donc préléré le connu à Tin- 
connu. 

Aurélius lionoralianus était originaiie de Suburbur. 
Nous avons déjà vu le nom de cette localité sur une borne 
milliaire Irouvée à Bordj-Mauua, i)ar M de La Mare, et 
constatant que la 

RESPVB- CENT- SVBVRBVR- 

fit restaurer les routes sous Caracalla, et que le point où 
était placée la borne était situé à vingt et un milles de 

Suhurhuf. 

M. L. henier restitue ainsi cette partie de l'inscrip- 
tion : Kespublica Ceulurionénfium Suburburum (i). 
Henzen dit qu'il lirait [{(spuhlica gruds Subnrburum 
&i les Sanbourpoics (8) de Pinléraée ne paraissaient pas 
avoir habité l'intérieur de l'Afrique et des contrées trop 
éloignées de celle à laquelle appartient le monument. 

Ce rapprochement est naturel , mais ie monumeot 
d'Aïn-Aziz-ben-Tellis désigne une ville et non point une 
tribu du nom de Suburbur. Cela ne veut pas dire, du 
reste, qu'il n'y avait pas une lril)U <los \Sid)url)ures dans 
la région des Uuled-Abd*el-Nour ou dans les régions voi- 
sines, en outre de celle qui avait ses cantonnements dans 
la Proconsulaire, car il y cul des fraclionnemenls de 

(1; No 3,490. 
(2) 5,330. 

(2) Des édilioDS de Ptoléiuée portent Sabouboures. 
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peuplades pcndanl la période romaine comme il y en a 
eu depuis Tinvasion arabe; les exemples ne manquent («as 
et c'est un fait acquis h la géographie du pays. 

La silualiou de Suburbur à IrciUe-deux kilomètres de 
Bordj-Mamra est encore inconnue. 

Notre inscription nous aftprend aussi qu'Aurélius Hono- 
ralianus était défenseur de la tribu, sans autre indication 
plus précise. Il s'agissait probablement de la tribu à la- 
quelle appartenaient les colons de Tuycœ. 

Dans le principe, le mut f/f/e^/5or désignait une charge 
temporaire donnée pour une allaire spéciale de la cité. 
Mais les abus qui s'introduisirent successivement dans Tad- 
ministratioD et qui finirent par pes^r lourdement ^ur les 
citoyens, surtout sur les campagnards, et sur ïea villes, 
nécessitèrent la création d'une magistrature permanente . 
qui prît la défense de ceux qui en étaient les victimes. 
Une loi de 365 de Valentinien et de Valens, adressée au 
déienseur Sénèque (1), nous la montre en fonctions, et il 
est à présumer, qu'elle existait bien avant. 

Les (Icleiiseurs lurent donc tiiai gés de proléger le peu- 
ple, et particulièrement les pauvres, contre les vexations 
des agents de l'administration, et de dénoncer les abus au 
Préfet du Prétoire. C'est un signé des temps. Ils eurent 
même une juridiction civile el criminelle : au civil, ils 
jugeaient dans les affaires de peu d'importance, de tenui- 
oribHS ae minusculariis nbus (il)^ jus(pi'à cinquante sous 
d'or (755 fr.). Justinien éleva leur juridiction jusqu'à 
trois cents sous d'or (4,530 l'r.) (â), avec laculté d'appel 

(I) C. Th. Lib. I, Ul. XIIX, S. 

(â) C. Jusi. làb. 1. 

(3> NoT. xT, cap. 3, § 1 et i. 



devant, le légat impérial. 11$ ne pouvaient, d'ailleurs, ni 

infliger des amendes ni inleiToger les prévenus f1). Mais 
plus lard, en matière criminelle, ils furent cUargés de 
faire arrêter les individus accusés d'un crime grave» Je 
les détenir en prison et de les envoyer aux Préfets des 

pruvinces :2^. 

Comme les duumvirs, les édiles et les curateurs, ils 
avaient rang de magistrat dans la cité et, comme eux, ils 
ne recevaient aucun traitement. Ils étaient nommés par le 

penple en assemblée jçénérale, mais leur élection devait 
être appronvée par le Préfet du Prétoire, qui avait seul le 
droit de les révoquer. Vers la (in de Tempire le défenseur 
était devenu, sinon le premier, du moins l'un des pre- 
miers magistrats de la cité. La durée de ses fonctions, 
qui était d'abord de cinq ans, fut réduite à deux ans par 
Justinien. Nous voyons par rinscriplion d'Aîn-Aziz*ben- 
Tellis, que sa protection ne se bornait pas à la ville et 
aux gens de la campagne qui en dépendait, elle s'élen- 
dait à toute la tribu ; mais ici cette tribu n'était peut-étre 
pas considérable et je crois qu'elle n'était conq)os/'e ({ue 
de colons dont le chef-lieu était Tuycuj. Néanmoins, il 
faut admettre que rinstilution des défenseurs avait liai 
par prendre une très grande extension. 

§ 7. - SÉTIF 

Le sol de l'ancienne capitale de la Mauritanie sétilienne 
a été assez fouillé et il donne encore de temps à autre 

quelque monument curieux. Dans le courant du mois de 

(I) G. Th. Ub. f. Ut. xsix, 7. 
(9) NOT. IV, cap. 6, § 1. 
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septembre 1874, je remarquai autour do la vasque de la 
promenade (rOiiéans quatre jolis cippcs, avec base el 
chapiteau, d*enviroD deux mètres de hauteur. Chacun 
d'eux portait, gravé dans un tableau, le nom de l'une des 

quatre saisons. 

tl I E M s 



Nous avons bien riiivcr, le printemps, lempora frUciaf 
et l'été, mais le tableau sur lequel était ccril le nom de 
l'automne est fruste. 

Je n'ai pas pu savoir de quel endroit proviennent ces 
moniinienls ; je suppose qu'ils décuraieiil quelque jardin 
public ou le parterre de quelque riche habitation. 

Celle dernière supposition m'amène à les rapprocher 
d'un autre monument de mèrne forme, mais moins haut, 
qui me semble avoir la mémo provenance et qui coulieut 
cette fin d'inscription : 

37 

SAEDIORVM 
VOLV SIET 

FAONlÂiMFIL 
EIVS 

Est-ce que tout cela aurait clé lire d'un domaine de la 
lamille des Saedius, restée inconnue jusqu'à ce jour à 
Sétif, et dont nous avons ici les noms de deux membres, 
Yolttsiis et Faoninus? 



N» 35 

VEU 
T £ M PO 
RâFE 

LIGIA 



N« 36 
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Sur une inscription de riucllal, que publie M. Goyl 
dans le présent volume du Hccueil des mémoires de la 
Société, nous voyons apparaître de nouveau les colons 
sur ce vaste territoire qui constituait le domaine impé- 
rial. AI. Mangiavacchi m'en a adressé une copie qui com- 
plète celle de M. Goyt par l'indication de Tannée pro- 
vinciale. 

Imperalor Cœsat Mdrcus Aurelitis Sevenis Alexander * 
invidus, pins, feiix, Augusltis, wuros KasldU Dianesis 
exiausil (sic) per coionos ejusiUm Kastelii. Anno prùtnn^ 
ciœ fMauretaniœ cœsariensis) criitesimo nonngesinio quiiilo, 

c L'empereur César .Marcus Auréiius bévérus Alexander, 
invaincu, pieux, heureux, Auguste, a considérablement 
agrandi les murailles du Kastellum Dianensis par la main 
des colons du Kaslellum. L'an 195 de la province de la 
Mauritanie césarienne, t 

L'an 195 de la province correspondant à Tannée 
de noire ère, l'insii i[)liuii a élc }^r.ivée peu de temps avant 
la morl d'Alexandre Sévère, arrivée de mni$ en auùl ^2;:^. 

Le nom ALËXANDI^R avait été gratté au ciseau, maïs 
imparfaitement, et il est encore lisible. 

Il n'y a qu'une ligalure : iM et V de muras. 

La terre de Guellal est située à dix-huit kilomètres au 
sud de Sétif, et & quatre kilomètres de la ruine d'Aîn 
Melluul, d'un j'iivais exhuiiiô la dédicace à Commode par 
ses colons, publiée dans le dernier volume du Recueil 
(p. 388). J*y ai remarqué plusieurs gisements de ruines, 
mais j'ignore quelle est celle qui a lourni noire inscrip- 
tion. 

Le Kasiellum Dianensis est un nom de plus à placer 
sur la circonf^ence du cercle qui formait le territoire de 
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la colonie de Silifis el à laquelle s*appuyait le dosnaine 
impérial, l'ancien ager publiais. 

Je suis bien obW^è de noter encore une fois colle par- 
ticularité que j'ai signalée dans le cours de ce travail au 
sujet des terres des Beni Ziad, de Kef*Tazcrout, d'Ain- 
Mccliira et de Bordj Mainra : la terre de Guollal est une 
propriclé domauiaie qui nous vient du domaine turc. 

§8.,- BOUGIE (Saldœ) 

Nous devons à M. Maurice Janze la communication do 

la copie d'une belle inscription gravée sur un dé d'autel 
de quaire-vingt-sept centimètres de hauteur sur soixante 
de lar(;eur, trouvé en faisant les déblais pour la construc- 
tion d'un égonl dans la rue de la Vigie, au-dessous du 
fort Barrai, haut quartier de la ville. La t»ierre était à 
environ un mètre au-dessous du sol actuel, prés d'une 
autre pierre de grand ap[)areil portant une corniclio; 
vers le milieu de la longueur de la rue on a rencontré 
on mur romain qui la traversait. 
Voici l'inscription : 

iNo 38. 

DIVâE sabi 

NAE AVG- 
COL- COL- 
IVLSALD 
DD-PPP. 

Si le dessiu de M. Jauze a reproduit fidèlement la forme/ 
des caractères, ils sont fort beaux. 

is 
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Divœ Sabinœ Auguslœ. Coloni coloniœ Juliœ Saltiun- 
lium. Decrelo dccurionuni pecunia propria posuerunU 

c A la divine Sabine Auguste. Les colons de la colonie 
Julia de Saldae ont élevé ce monumcnl à leurs frais el 
avec raulorisalion des décurions, i 

Celte inscription, quoique fort simple et fort courte, 
donne lieu à quelques observations. 

Elle n'ajoulc rien, en ce qui concerne les noms et 
l'origine de la localité, à ce que nous avaient appris d'au- 
tres inscriptions publiées depuis longtemps (1), et dans 
lesquelles la colonie y est appelée Jtdia Augusta Saldan- 
lium Seplimaiiorum numums. 

SaliUz reçut d'Auguste le litre de colonie, d'après Pline, 
et il est probable que le nom de Julia lui vint, soit de 
la famille des Jules, soit de Julie, fille d'Auguste, épouse 
d'abord de Marcellus, puis de Marcus Agrippa el enlinde 
Tibère; soit de Livie Drusilla, troisième femme d'Au- 
guste, que l'on appelait quelquefois Julie vers la fin de 
sa vie. La nouvelle colonie l'ut peuplée par des soldais de 
la septième lé^non el placée sous le patronage de la fa- 
mille impériale. 

Dans notre inscription, ce n'est pas la colonie ou la 
curie, ce ne sont pas les Saldiiains qui élèvent un monu- 
ment, une statue peut-être, à la mémoire de Sabine, après 
sa mort, ce sont les colons, et ils avaient certainement 
quelque raîson de manifester ainsi une individualité pro- 
pre. Celle raison est qu'ils étaient les colons de l'empe- 
reur et peut-être de Sabine. Ce iait ressorlira, j'espère, 
des explications qui suivent. 

En 1853, on déterra à Bougie, à l'entrée de la rue 

(Ij L. Ren. N«* 3,511, 3.512. 
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Saint-Joseph, entre la maison Farairre et la Direction de 
l'artillerie, une brique carrée de la dimension des lelra- 
dùron^ ayant environ quarante centimètres de chaque côté, 
et sur laquelle élaît Jniprimée en relief reslampille du 
potier sur deux lignes circulaires disposées entre deux 
cercles concentriques. 

Cette brique fut envoyée à M. Berbru^er, conserva- 
teur du Musée d'Alger, qui publia ainsi rinscriplion : 

G COTNANI SARINIÂNI 

OPVSDOUAREEXPRAEDISAVGN 

Les lettres T, N et A de la première ligne étaient mal 
venues et difficiles à distinguer; la lecture des autres ne 
nous arrêtait pas. 

M. L. Renier la commenta dans la Revue archéologi- 
que du mois d'août 1853, page 305, et en tira ccUc ver- 
sion, tout en faisant des réserves en ce qui concerne les 
trois premiers noms : 

Caii Cotlii Nam Sabiniani opus doUare ex prœdiis 
Auguili nosirù 

En substituant le mot Sabinianus à celui de Sarinta* 

nus, il établit que Caïus Coltius Nanus était un ailranchi 
de Sabine; puis il montra que cette dernière avait 'pos- 
sédé des biens en Afrique, dont avait hérité sa sœur Ma- 
tidie, laquelle avait donné son nom à une localilé des 
eifvirons, la station de Pacciana. Les détails dans lesquels 
est entré M. L. Renier à ce sujet sont pleins d'intérêt et 
ils sont exacts en substance, bien qu'ils aient été provo- 
qués par une erreur de fait que le savant épigraphiste ne 
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pouvait pas contrôler, puisqu'il n'avait pas sous les yeux le 
monument original,: je veux parler de la subi>iiUilioa de 
B à R dans ie mot Snrtnianus^ qu'il avait cru pouvoir se 
permettre d'oftîce, en supposant que la lettre avait été 
déformée au moment où Touvrier relevait son estampille. 

La publication de M. fierbrugger nous était à peine 
parvenue, que les ouvriers nous apporlaieni deux nou- 
velles briques semblables à la première, et sur lesquel- 
les l'estampille élait restée imprimée avec une netteté 
parfaite, sauf une légère lâche à Textrémité supérieure 
gauche de la haste de H. Nous en adressâmes une à M. Der- 
brugger ; glïe fut brisée à bord du bateau par un colis, et 
les morceaux ne furent pas remis au destinataire. L'autre 
resta en la possession de mon ami Pelletier, décédé de- 
puis, et j'ignore ce qu'elle est devenue; mais sur Tune 
et sur l'autre nous lisions distinctement le mot GOMliNl au 
lieu de GOTNANI, c'est-à-dire Caii Cominii SanniauL 

Peu importe, au reste, que le fabricant s'appelât d'un 
nom ou d'un autre; le lait principal, c'estque les briques 
provenaient d'une fabrique établie sur une propriété de 
Tempereur, et peut-être de Sabine, ex pmdiis Auguslœ 
noslm, 

Julia Sabina, qui épousa Hadrien vers l'an 100 de notre 

ère, était fille de Malidie, fille elle-même de Marcienne, 
sœur de Tr<gan, louée par Pline-le-Jeune dans son pané- 
gyrique de cet empereur. Ëlle moqrut empoisonnée au 
commencement de l'année 138, peu de temps avant Ha- 
drien, laissant pour héritière une sœur qui s'appelait 
Matidie, comme sa mère, et qui vécut jusques sous Maro- 
Aurèle. L'une des deux iMatidie avait donné son nom à la 
station de Pacciana, que ÏJlinéraire d'Anlonin et la Table 
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peulingcrienne placent sur la route de Djidjeli à Gollo, à 
vingt-quatre milles (trente-six kilomètres) de la première 
de ces localités, dislance qui correspond à celle de Dji- 
djeli à l'embouchure du Rhoumel (Ampsaga). 

Nous retrouvons son nom sur une borne découverte 
par M. le commandant Payen, à environ liuit kilomètres 
à l'ouest de Donlj-bdii-Arreridj, à El-Melieris, sur la rive 
gauche de TOued-Lcchbour. L'inscription, gravée sous 
Alexandre Sévère, nous apprend que les terres des colons 
Kaslurrensiens claienl limitées par celles du domaine de 
Matidie (1). 

Les Kaslurrensiens étaient, comme les Tuycensiens 

doni j'ai parlé plus haut, de simples colons installés sur 
les terres impériales, relevant du procurator rerum ou 
ralionum prtvalarum et payant, outre les impôts ordinai- 
res, une certaine redevance comme prix de location. Leur 
état semble suffisamment indiqué par le litre de Dominus 
nosier placé en tête, de rinscrîjition d'Ël-Meheris et donné 
à Alexandre Sévère à une époque où les empereurs ne le 
prenaient pas encore. Il ne sera pas moins évident si l'on 
se reporte à d'autres monuments épigraphiques publiés 
dans notre Recueil^ sur lesquels les colons des domaines 
impériaux s'appellent tout simplement Coloni domini 
noslri. 

Pour le moment, je n'insisterai pas davantage sur ce lait. 

(1) Rec. «le la Société, vol viii, p. !01. La ville des Kaslurrensiens 
doll ôlre cherchée à Kberbfl-el-llachein, ruine située à environ quatre 
kllonèires nordHiuett do tiolni où éuit la tiorne, oq k Aditr, è tii U« 
lomèitet de rOiied-Lechboar« on peu ra nord do la rovte tetnelle de 
BordJ-boo-ArmidJ à Alger, on ih Goerrlt, autre mine atinée k qaaire 
kilomètres à l'ouest de Bord]-Me Jjana, sur les bords de rOoed-I^edilMMir, 
lieu où rex-càld Ukdar-ben-Bl'Mokran avait fali bAUr ooo naiaoïi. 
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Enfin, à dix kilomètres an sad-est de Bordj^bon-Arre- 

ridj, un peu au-delà d*Aïn-el-Anasser et sur la rive droite 
de l'Oued-el-Ksab, il existe un quartier que les Arabes 
appellent encore Mtatidje, nom qui serait identique à ce- 
lui de Matidie sans Tlnterpolation de la lettre /. C'est à 

une faibie dislancc de là, à Klierbel-Zembia, que M. Payen 
a trouvé celle dédicace à la divinité des Augustes par les 
colons de Lemelli : 

Numini Augustorum : Cohni Umellefetises (1). 

Tout ce vaste territoire appartenait naguère aux grands 
chefs de la Medjana, aux Ouled-Mokran, qui Tavaient reçu 
en apanage des Beys de Gonstantine. 

Je ne saurais expliquer à la suite de quelles circons- 
tances les domaines dont je viens de parler étaient deve- 
nus la propriété de Matidie et de Sabine ; je ne puis taire 
qu'une supposition à cet égard. 

Un principe fondamental dù droit public à Rome élait 
que les terres des peuples vaincus passaient au peuple 
romain vainqueur, qui en disposait à son gré par lui* 
mémo ou par ses délégués. Les peuples vaincus pouvaient 
ohlnnir certains tempéraments à la rigueur de ce prin- 
cipe (^;, ils pouvaient même conserver leurs territoires 
par voie de capitulation ou de traité, et c'est par un . 
traité que le roi Hiempsal fut maintenu en possession de 
ses terres (3). 

Mais si la conquête avait été faite de force et si le 

{{) Recueil de la Sociélé, vol. v, p. 328. 
(2) Sic. Flaccui, ed. Goes. p. 1 . 

«3) Cic. De lege agr. I, 4. Excipit (I\HUun>... in vendendis agris, eoi 
agros. de quibu» tautum $il foedere : hi sunl in Alrica. qui ah Hiempsale 
pottUentur, ttk qmro. fl HkmpiM iotk ctl mulvm [oukre, quH «llf- 
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liroît de la guerre était appliqué dans toute sa rigueur, 
les terres des peuples vaincus étaient confisquées el clas- 
sées dans ïagn- publicus ou vendues (1;. 

Lorsque les empereurs eurent usurpé le droit du peu- 
ple romain de disposer de VAgrr publicus^ Trajan pul 
bien en prélever une portion cl rallribiier à sa sœur 
Murcienne, qui a porté le titre d'Âuguste et qui fui divi- 
nisée après sa mort. 

Ainsi s'ex cliquerait Torigine des propriétés qucMatidie 
avait poss»Nl>''<;s dans la Medjana et à iiou^ne. 

J'ai (lit plus haut que le nom du fabricant des briques 
de Saldœ importait peu : je suis allé peut-être un peu 
loin, car on a trouvé â Home des briques portant la 
même marque, el l'on se deman<lera si la fabrique n'était 
pas située eu Italie plutôt qu'à Bougie. 

Et d'abord on ne sortirait pas de Tordre des choses 
possibles si l'on supposait que Caïus Cominius Sarinianus 
possédait des fabriques de poterie en Italie et en Âiriquc 
sur les domaines impériaux. C'est un privilège qu'il pou- 
vait acquérir à prix d'ai*gent et par la faveur de quelque 
grand j^ersonnnpfc on d'un juvc^rator rcnim pnvuldrum y 
car, selon toute vi-aiseniblanccj il était simplement fer- 
mier de l'empereur. 

Mais, en supposant qu'il n'en gérât qu'une setile, je 
dis sans hésitation qu'elle était à Bougie. 

Saldie, comptoir carthaginois devenu de très-bonne 
heure colonie romaine, devait avoir une certaine impor- 
tance due à sa position, à ia bonté de son port et au ri- 

(1) Sic Flac. loc. cil. p. 2 — Ul vno Romani omnium gmlium potM 
iunt,agros alios in ftoste caplos in vicloiem populum partiti tunt, alioë 
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clio voisinage de la Kaliilie. Celle imporiance, au lieu de 
décroître sous \a dominalion romaine, dut augmenler ; 
les |)opu!alfons lurbolenlrs des environs, celles de la 
Confédéralion des QiiiiKiin'pcnliriis, que i liisloiic cl les 
inscriptions nous montrent plusieurs fois en étal de ré- 
volte, exigeaient une surveillance presque constante et 
l'cnl relien d'une force armée en permanence à Saldae ou 
à Tubusuctus. 

Les produits de la Kabilie, devenus plus abondants à 
mesure que des colons italiens apportaient dans le pay« 
leurs moyens de culture plus perfectionnés, développaient 
le commerce maritime de la localité el multipliaient ses 
relations avec l'Italie. De son port partaient des navires 
qui Iransporlaient l'Annone déposée dans les magasins 
ô'Homtt Anmitensis fAïn-Bousi) (1) el de Mmluino '2, 
ce qui suppose qu'il y avait à Saldae un personnel admi* 
nislratif assez noiiihi iMix. 

Là devaient se trouver, indépeadammeni de hauts fonc- 
tionnaires, des personnages enrichis par le commerce et 
l'indusliie, et qui possédnionl des maisons construites 
avec le luxe el la solidité que les Romains meltaienl dans 
leurs constructions, sans compter les monuments publics 
que comportait une ville coloniale. Et cependant la pieiTe 
de taille est Irès-raio dans la localité.. 

Ce fait est de nature à frapper tous ceux qui ont vu se 
développer le Bougie de nos jours. J*ai visité dans le dé- 
fi) A fDffroD trente kilomèirrs nord de Séllf, to pied dn Djebel- 
Aninl. 

(t) Ruine d*Andi{aeli, sur la route de Boi^e ft DJtdjell. ft enritoD 

ironie kitomîires delà prenii6ic de ces villes, tor la rive droite de 
rOtic(l'Sidi-R«lian el sur vn plaieao peu étendu; je n*y ai vu tncune 
inficripiion. 
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parlfinienl des centaines de ruines de villes el de simples 
bourgiiilcs, et partout j'ai rencontré des amas considéra- 
bles de blocs taillés ; dans les plus minces hameaux, dans 
les IVnne isolées, ce sont toujours les pierres, et les 
pierres de grand appareil qui jonchent le sol; on reste 
confondu devant cçt amoncellement de débris grandioses. 

Ici rien de semblable : Bougi(>, bâti sur le rocher et 
entouré de rochers \h où la mer ne le baigne pas; 
Bougie, qui avait à sa portée les belles carrières de 6idi- 
Yahia, était construit en briques, et si Ton y rencontre 
quelques pierres laillées, on peut presque affirmer 
qu'elles ont appartenu à un édilice public ou à un monu- 
ment religieux* 

Les Hammadites, lorsque quittant leur Kalaâ du Bou- 
Thiileb ils vinrent installer leur capitale à Hougie, em- 
ployèrent en grand nombre les l)ii<jiies (ju'iis trouvèrent 
Fur le sol ; quatre siècles plusHard, les Espagnols les 
imitèrent; les maisons arabes contiennent autant de bri- 
ques que de moellons, et eiilin celles (jui ont été Inities 
par nous jusques en 185G présenleul à peu prés la même 
particularité. Le quartier des Cinq Fontaines ou du Vieux 
Bougie a été une carrière inépuisable de briques. 

Ce fait ne s'est produit sur aucun autre point thi lillo- 
ral ; j'ai explore à l'intérieur plusieurs ruines de villes où 
la fabrication de la poterie constituait la principale in- 
dustrie des liabitanls et j*y ai remarqué les mêmes amas 
de [iiei i es de laiile que sur les auties. Il était doue spé- 
cial à Saldœ. Or, la marque du potier Sarinianus nous en 
fournit Texplication. 

La famille impériale possédait aux environs des domai- 
nes sur lesquels existaient des fabriques de poterie, et 
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dont les habitants do Saldœ étaient obligés d'employer les 

produits; comme compensation à celle obligation, on les 
avait exemptés de certains impôts; on avait fait de Saldse 
une colonie immwm. 

Si les navires qui venaient charger Tannone à Bougie 
eussent apporté celte imnieuse quantité de briques que 
nous y voyons aujourd'hui, ceux qui venaient à Chuiiu 
(Gollo) et à Runcadis ^Pliilippeville , d*où Tannone étail 
également expurlée, y nuiaient apporte des matériaux 
semblables, et il n'y en a pas de traces. 

Il ne me semble pas possible d'admettre que les briques 
de Bougie soient venues d'Italie, el je crois que celles de 
Rome qui portent l'estampille de Sarinianus sont parties 
de cette localité, si elles n ont pas été conlectionnées sur 
quelque propriété impériale des environs de la capitale, 
car cette marchandise n'avait pas assez de valeur pour 
que Houic en fît l'exportation jusque sur le littoral afri- 
cain. 

J'ajouterai que j'ai eu occasion de voir dans la basse 

vallée de l'Oued -Sabcl et sur les bords de la rivière, sur- 
tout sur le territoire des lieni bou-Messaoud, qui conline 
à celui de Bougie, des fours kabiles à cuire les tuiles. Je 
ne tirerai pas grande conséquence de ce fait, parce que 
les maisons kabiles sont généralement couvertes en lui- 
b'S ; il montre cependant que la tradition du pétrissage 
et de la cuisson de la terre s*est conservée dans le pays. 

Enfin, pour en terminer avec l'inscription de M. Jauze, 
je dirai qu'elle a dû être gravée peu de temps après la 
mort de Sabine, c'est-à-dire vers la fin de 138, puisqu'on 
lui donne le titre de divine. 

M. le colonel du génie Brunon a remis à la Société 
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Teslampnge d'une belle inscription découverte également 
à Bougie, sur remplacement de la maison Dufour, rue 
Saint-Joseph» près de Téglise : 

N*80 

AVRËLIALË LAl 
Dl AVG LIBERTAE 

MAVRELIVS M' F- 
PAL- AVRELlAiNVS 
MATRI PllSSIMAE 
..OCo ABORD CONCESSO 

....S ...ICAVITQ 

AM.ËDIC- DEC 

..II.QR.VLTORIATTER 
NOSSPOR.VL AS DIS 
TRIBVIT ET LVDOS CIR 
CENSES POPVLO 
EXHIBVIT 

Le champ dans lequel est gravée Tinscriplion a quatre- 
vingts centimètres de liauleur et quarante de largeur ; les 
lettres ont quatre centimètres et demi aux six premières 
lignes, quatre centimètres à la septième et trois et demi 
aux six dernières. Une éraflure de la pierre a emporté 
la première lettre de la sixième ligne et le commence- 
* ment des trois suivantes. Toutes les autres lettres sont 
nettes sur l'estampage et d'un beau galbe. 

Aureltœ ImuU Augusli Uùertœ. Marcus Aurelius^ 
Marâ filius, Palaiina (tribu), Aureliums, maîri piissimm 
hco ab ardine cottces^o posuit dediomtqm, ob quant dedi" 
caiionem decuriontbus et equiitbus romanis victorialos 
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ternos sporlvlas dislnbuit et ludos circeuses populo cxhi- 
huit, 

f A Aurélia Laîs, affranchie de TAiigusle. Marcus Auré- 

lius Aurélianus, fils de Marcus, de la Iribu Palatine, a 
élevé el dédié ce monument h sa mère Irés-aileclioanée, 
sur un emplacement concédé par les décurions, et, à 
roccasion de celle dédicace, a distribué comme largesses 
de ln|des viclorials aux décurioDs cl aux chevaliers ro- 
mains, el donné au peuple des jeux dans le cirque. » 

ile^ distributions de pièces d*argent aux décurions et 
aux tlievalicis romains étaient-elles une condition de la 
concession de remplacement par ia curie ou l'application 
d*un règlement spécial à la localité, ou un trait des 
mœurs de l'époque? C'est ce que je ne puis dire. 

Marcus Aurélius Aurélianus ne nous l'ait pas conoailrc 
ses titres ; mais les jeux du cirque coûtaient cher, et 
puisqu'il se permet lait le luxe d'en faire jouir les habi- 
lanls de Salda3, c'est qu'il possédait une grande fortune 
et qu'il apparlenail a celle classe de gens riches de la 
localité dont je [»a riais il y a un instant. 

Nous ne coiinnissoiis d(! ?a mère que sa qualité d'af- 
irancbie d'un cm()( reur qui n'esl pas nommé; peul-élre 
est-ce d*Aiigusle. Dans tous les cas, je ne pense pas que 
rinscriplioii soit postérieure à la fin du deuxième siècle. 

Je n'avais pas encore rencontré le nom de Lais sur 
les monuments épigraphiques de l'Algérie. Une courtisane 
de Corînlhe, la plus belle femme de son temps, Ta rendu 
célèbre. 

Pion ilà complebanl Ephyreae iMtdas aedes^ 
Adaijus jaeuit Grœcia tola fores 1 (1; 

il) rroperce, Lib. U, ch. vi, 1. 
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t Corinthe vil-elle jamais dans la maison de Laïs une 
telle aflluence, lorsque toute la Grèce soupirait k sa 

porte? » 

Quant au cirque où Marcus Âurélius Âurélianus donna 
les jeux, on croit en retrouver remplaceroenl au quartier 
du Camp supérieur, à Tendroit où a été élevé le tombeau 
du cominaiidaul Salomon de iMusib. L'espiicc compris en- 
tre ce tombeau, qui est adossé à un terrain surélevé et 
de forme demi*circulaire, et la rue Sidi-Kader, qui est à 
rexlrciiiitc et en contre bas de cet espace, me semble 
trop exigu pour le dcveloppemenl de longueur qu'exigeait 
un cirque. Il conviendrait mieux à un Uiéâtre. 

Sur l'emplacement de la maison Durour, sous-préfec- 
ture actuelle, d'oii [)rovieiit l'mscnpLion transcrite ci-des- 
sus, j'ai copié la suivante, dans le courant du mois de 
mai 1872, sur un cippe d*un mètre de hauteur sur qua- 
rante centimètres de largeur, qu'on venait de mettre à 
découvert et qui a peut-être disparu depuis : 

D M S 
VICELLI 
A £ XO K 
ATA VI 

X IT A N 
XXX 

Dits Manibus sacrum. Vicellia Exorata vixil annis Irt- 
ginla. 

Les lettres étaient assez mai formées; M et S de lajpre- 
mlère ligne composaient un sigle représenté par les jam« 
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bdgtB tréfl-écartés d*0D M et d'un S couchés. La barre Irans* 
Tcrsale des L desceadait au-dessoaii de la ligoe. 

I 9, — MAURITANIE CÉSARIENNE 

H. le docteur Reboud a reçu de If. Dechamel, jeuoe 

botaniste qui explore l'Algérie, la copie de l'inscriplion 
que porte uoe boroe milliaire à moitié cylindrique, ii*ou- 
vée il y a quelques moîs au barrage de Perrégaux (pro- 
vince d'Oran) et qui mesure un raélre cinquante centiiiié- 
tres de hauteur. 

Il* 41 

DOMINO 

IMP- CAES- M- 
ANTONIO GOR 
Dl ANC IN V iG 
TO- PIO- FELICI 
AVG- PONT- MAX! 
MO- TRIB POT* BIS 
?• ?• COS- PRo CON 
SVLi- NEPOT 1 Dl 
VORVM GORÛIA 
NORYM' M- P- 

Domino Imperalori Cœsari Marco Antonio Gordiano 
intneto, pio, feiici, Augusio, Ponlipci MaximOf iribunilia 
proUstate bis, palri patriœ, consuli, proeonsuU, nepoii 
divorum Gordiamrum, 

MUUa pofêuum. 
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c Au Seigneur empereur César Marcu$ Aolonius Gor- 
dianus, invaincu, pieux, lieureux, Auguste, souverain 

Pontife, revêtu pour la deuxième fois de la puissance Iri- 
buoilienne, père de la pairie, consul, proconsul, pelil- 
fils el neveu des divins Gordien. 

€ Mille pas. > 

11 n\ a que deux sigles : A el N à la quatrième ligne, 
T et B à la septième. 

Cette inscription a été gravée du mois de juillet 239 au 
mois de juillet 240; elle ne nous fait pas connaître de 
quelle localité on commençait à compter les distances.' 



Je termine par une inscription de provenance incon- 
nue que je relève sur un eslampage qui a été adressé à 
la Société. A ce sujet, la Société prie ses correspondants 
d'indiquer leurs noms et ceux des lieux de provenance 

sur les estampages qu'ils veulent bien lui communiquer. 

D M 

Q N 0 N 1 0 N V 
NDINARIO VIXIT 
AN XC FILI PIENTIS 
SLMl NONIVS CIŒS 
CES ET mmS lANVA 
RIVS ET NONIVS QVIN 
TVLVSETiNOiMVS HO*- 
VS PAT W 0- T 
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Sur une pierre en forme de caisson : 

Dits Manibus. Quinto Xonio Nundimrio, VixU annis 
nonagivtd. Filii pienlissimi Nonm< C) esc^.< (sic) et Nonius 
Januanus ei Nomus Quiiêlulus cl ^'onlu$ Horlalus palri 
fiof/ro. Ossa tua bene quiesoint! 

Une légère délérioration de la pierre a rendu Iraste la 
fin des deux dernières li|j;nes : à ravanl-dernière il ne 
manque que l'espace de quatre iellres; je crois pouvoir 
proposer la lecture d'Hortalus. 
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LETTRE DE M. MASQUERAY 

SUR QUELQUES INSCRIPTIONS 
TROUVÉES A TUAMGAD 



Monsieur lb Président 

Permettez-moi de vous commuiiiqu<ir, en prenant date 

de la découverle, deux inscriptions nouvelles que j'ai dé- 
gagées â Thamgacl. Elles délcnniucul d une laçon ri*;ou- 
reuse remplacement de la curie, et nous donnent la liste 
complète des magistratures et des magistrats de la ville 
à la lia du quatrième bièclc. Lllcs claicnl coniplèlcuient 
enterrées, et j*ai été pour ainsi dire conduit vers elles 
par l'étude raisonaée du terrain. 

ALBVS ORDINIS COL. 

TllAMG.VV.GC. 

VVIXIACIVS RVFINVS PTR. 
MAHIVS DEGIANVS PTR. 
5 liNSTËlVS UMPADIVS PTR. 
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POMPE VS DEVTERIVS PTR. 

CORiNELlVS VALENTINVS PTH. 
VAl.KliiVS SEREMANVS 
6ESSIVS rVLVERlVS 
lU VALERIVS PORPIIYRIVS 

GKSSIVS TKIGKTIVS 
CEbSiVS 

PIX)T1VSFL0RENTINVSV1R P. FLP. 

ELIVS A.\ll>ELIVS VIH P. 
15 SACKlilKJTALES 

IVL. PAVLVS TRIGEIIVS PTR. 
ANTONIVS VICTOR FLP 
CVRATOH 

OCTAVIVS SOShMANVS FLP. 
20 DVOYIRI 

SESSiVS CRESGONIVS AVG. 

PAPlillVS VIÏALIS l'LP. 

COUFIDIVS VAIJ .NTliMANVS FLP. 

GRASIWVS ViCTORliNVS FLP. 
25 ANTOMVS VINDICIANVS FLP. 

GUASllUVS .SADVMIVS FLP. 

CUVDIVS LlGEiNTlVS FLP. 

SENTI VS VICTOR FLP. 

AVFIDiVS OPTATVS FLP. 
âO SESSIVS IVLIANVS FLP. 

EGiNATlVS FLGREiNTlVS FLP. 
(sic) PLOTIVS CRESCENTNIANVS FLP. 

GLAVhlVS SATVUVS FLP. EXCT. 

AVKELiVS MAXLMVS FLP. EXGT 
35 CINCIVS PORPHYRIVS FLP. 
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ELIVS IVLIANVS FLP. 
FLAVIVS PALMIiWS FL.P. 
FLAVIVS VINCENTIVS FL.P 

SVLPICIVS INGENNVS I L. P. 

40 PLOTIVS PRETEXTATVS FLP. 

ACniVS PRETEXTATVS FLP. 

CINCIVS LNNOCENTIVS FLP. 

IVLIVS GVBERNIVS FL.P. 

VALLIVS CANDIDVS FLP. 
45 FL. AQVILINVS FLP. 

FL. FAVSTL\L\NVS FLP. 

VIRIVS MANILIANVS FLP. 

FL. DONATIANVS FLP. 

OCTAVIVS FA LACER FLP 
50 :AiNrONIVS PETRONIANVS FLP 

ÂNNfVS VERiSSIMVS FLP. 

ACILIVS CONCESSANVS FLP. 

GARGILIVS CALVENTLVNVS FLP. 

SËSSIVS lANVARlANVS FLP. 
55 PONTIFICES 

PLOTIVS ROMVLVS 

VLPIVS PVRPVRIVS 

HORATIVS MAXIMVS 

EUVS BIBL\NVS 
GO AVGVRES 

iVLlVS VICTORINIANVS 
FL. PVLLENTIVS 

PLOTIVS PAVLINIANVS 
EDILES 



65 AVRELIVS RVFINVS 

IVL-VALERINVS 
OVAKSTOKES 

VETILIVS SATVRNINVS 
DVOVIRALICI 
70 FLAVIDIVS SVDIANVS 

VATKIUVS SAPIDVS 

FUViDiVS PROaLIANVS 

POMPEVS RVFINIANVS 

AGILIVS VALEIUANVS 
75 iVL.FAYSTVS 

VATERïVS DONATVS 

LETOIUVS LAKKTIVS 

VALLIVS IIOSPES 

VLPIVS JSTUEFAiNVS 
80 FAVSTINIANVS GITHERI 

VAWVS VlGTOa 

Ces deux pierres, ((ue nous avons trouvées séparées, 

étaient aulrclois iipplifjuées l'une contre l'autre, loruiant 
une sorte de livre sur les deux laces duquel élaieuL ins- 
crites les deux listes précédentes. Au dos, on lit encore, 
en assez grands caractères : 



1" lîsie. 


2* liste. 


FF 


0 


TFl 


PIR 


MO 


MO 


FLA 


NI 


PE 


TVO 


FLA 


TFI 


LIA 


GIG 




DD 
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Il est facile de déterminer la date de ce monument par 
celle de la restauration du temple de Thamgad. Ën avant 
de ce temple gît une grande inscription monumentale, 
rompue en quatre fragments, et cette inscription nous 
apprend que le temple fut restauré sous le règne de Va- 
lentinien et de Valens. Comme Gratien n'y est pas men- 
tionné, cette restauration se place nécessairement entre 
les années 364 et 367. Or on lit, à la lin de ladite dédi- 
cace, les noms de Aelius Julianus, F. AquUinus, AnlO' 
nivs Petronianus, Anfonius Januarianus, flamines per- 
pétuels, et ces quatre personnages se retrouvent dans nos 
listes. 11 est possible que la curie de Thamgad ait voulu, 
en érigeant ces deux pierres sur le Forum, perpétuer les 
noms de ses magistrats, qui avaient sans doute tous con- 
tribué à la restauration du^ temple, et nous pensons 
qu'elles furent gravées, au plus tard, en Tan 367. 

Je crois aussi pouvoir rapportèrent la décoration du même 
Forum le fragment suivant, qui mesure [)rès de deux mè- 
tres de longueur, et que j'ai dégagé des ruines d*une 
maison byzantine à Ënchir-Terfas, en face de Thamgad, 
du côté du iSord ; 
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J'ajoulerai enfin que j'ai retiré de la muraille du fort 
byzantin de Thamgad, un fragment important parce qu*ii 
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nous donne le nom de rarc-de-lriomphe, et nous apprend 
qu'il était entouré de statues de divinités, brisées plus 

* tari) par les Byzanlins : 

IMP CAFS M AVRELIO AN 
TONINO HO FELICE AVG 
M POMPEIVS PVDENTINVS SVÊ 

1 (. i>n oiuioNonEM fi.amom 

SVl'KU LEGITIMA ET STA 
TVÂM MARTIS AD AR 
CVM PANTHEVM SVM 



Ces qualre inscriplions sont inédiles. Elles sont lcs|)lus 
iinpoilnntu^i de toutes celles que j*ai trouvées à Thaingad, 
et je suis trop heureux de les soum< ttre h la Société ar- 

chéolop:ique de Conslniilinc, donl les Iravniix m'ont pré- 
paré et dont l'exemple aie soutient dans nton travail. 

Veuillez agréer, etc. 

E. MASQUKnAY. 



■ • 
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NÉCROLOGIE 



Noie sur M. Ragot (Paul-Willîam), capitaine au S* bataillon 

iVinfautevie légère (V Afrique^ chevalier de la Légion fVfwn- 
neury membre de la Sociélé archéologique de Conslnutine, né 
. à Verdun le 22 février I8S7, décédé à Bùne le 2S janvier IdU. 

Dans le courant de l'année qui vienl de s'écouler, la 
Société archéologique de Gonstantine a fait une perte 

doulourcuso on la personne d'un de ses membres les 
plus zélés et les plus laborieux, M. Ragot, capitaine au 
3^ bataillon d'infanterie légère d'Afrique. 

Raf,'()l n'était encore qu'à ses dé})uts dans la science, 
et déjà il avait luit preuve d'un luleuL réel d'historien et 
d'archéologue. 

C'était un clierclieur infatigable. 

En France, pendant les premières années d»' sa car- 
rière militaire, tous les instants dont il pouvait disposer, 
après l'accomplissement de ses devoirs de profession, 
étaient consacrés à l'étude. Les bibliothèques, les archi- 
ves des villes où il était en garnison étaient fouillées par 
hii avec les soins les plus minutieux, et bientôt il con- 
naissait rhisloire de la contrée dans tous ses détails, sou- 
vent au grand étonnement des érudils de la localité. 

A peine sorti de Saint-Gyr, en 1860, il publia un ou- 
vrage fort estimé intitulé : P^olice historique et militaire 
sur la ville de Monlmédy, Voici l'appréciation qu'en 
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donne tm des anciens camarades de Ragot à l'éGole nnili- 

lilire, .M Moiirlan, cliet (I fscndron d'Elnt-.Major : 
« Gel opuscule est Lrès hon à consuUer pour l'Iustoire 

> de la région 0(1 Monlmédy se trouve placée : les faits 
» les plus inlérossanis y sont relnir^s avec une rare pré- 
• cision; les onoiirs (jue les rlii nni(HH's locales avaient 
i prop<igées y sont attaquées do front et les critiques les 
» plus judicieuses y sont énoncées sans réticence. Il se* 

» lail à (h'siiTr qiif; dos travaux analoi^iii's fiisst'ut i^iilro- 
» pris clans toutes les localités importantes, car leur eu- 
I semble formerait une mine précieuse pour constituer 

> les annales du pays. » 

Kn 180i, llnijot luL <lési|inc pf)tir rlro employé on Al- 
gérie el attaché nu hiireau arabe de Balna. Dès son ar- 
rivée, il fut appelé h faire des excursions nombreuses pour 
son service. Il visita successivement Zana, les Ouled- 
Sollhan, Lambè^e, TlialmJ^^'ls, Kiviicliela, le?: Auiès. La 
vue des ruines romaines dont le sol est littéralement 
jonché dans cette l'artie de notre colonie africaine fournil 
un nouvel .ilimciit aux iusliiuMs arcliénlo^i<jues déjà si 
développés du jeune oUicier. Il n cuoiiiil des volumes de 
notes qui, toutes, montrent la subtilité de son intelligence, 
la sagacité de son esprit. Il aimait l'Algérie d*une ardeur 
sans pareille, concevait pour elle les plus beaux rêves, 
cherchait toujours quels étaient ses besoins et les meilr 
leurs moyens pour mettre en œuvre ses immenses res- 
sources. Il pensait que pour bien remplir ses devoirs il 
fallait non-seulement se mettre au courant de la situation 
du moment, mais encore connaître à fond le passé, et 
c'est poussé par cette idée qu'il accumulait, accumulait 
sans cesse des matériaux pour un ouvrage devant em- 



Digitized by Google 



^ 451 — 



brasser ïHisioire du sud de la Numidie depuis les temps 
Us plus reculés jusqu'à vos jours. 

Malheureusement les forces humaines ont des limites. 
Souvent même les sanlés les plus robustes sont ébranlées 
à jamais par des indispositions, bien légères en apparence; 
et c'est surtout dans la guerre d'Afrique, sous la tente, 
que de pareils effets se proiluisenl. Ragot devait en faire 
la triste expérience. Au milieu des courses et, en même 
temps, des études incessantes auiquelles il se livrait, il 
conlracla un rliunie qui, négligé jusqu'à la fin des opé- 
rations militaires auxquelles il assistait, devint une bron- 
chite, puis une maladie mortelle. 

Ses souffrances ou mieux son agonie devait durer près 
dQ trois années : les changements de résidence, les soins 
les plus assidus ne purent arrêter les progrès du mal; à 
peine lui laissèrent-ils assez de loisir pour publier la pre- 
mière pai lie (le son grand ouvrage, intitulée : Élude aur 
la géographie ancienne du sud de la NumiiHe, 

Ce travail, que la Société archéologique de Constantine 
a accueilli dans son fleanil des Notices et Mémoires pour 
187r]-1874, a été apprécié à sa juste valeur par diverses 
sociétés savantes : les éloges qui lui ont été donnés jus- 
tifient, l'imporlance atlacliée à sa publication et ne (ont 
qu'augmenter les regrets que la mort de Uagot nous a 
fait éprouver à tous. Un pareil début faisait concevoir de 
belles espérances : quand on a parcouru et étudié le sud 
de la Numidie, on reconnaît qu'il est impossible de mieux 
approfondir tout ce qui se rapporté à Thistoire et à la 
géographie d'un pays. 

Ragot était occupé à réunir les élémenls nécessaires 
pour faire paraître le premier livre de la 2^ partie de son 
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ouvrage (Histoire nucinvie de lu Numidie jusqu'à Ui pre- 
mière invasion arabe), lorsque les torces l'abandon nèrent 
complètement et il s'éteignit] avec la douleur de n'avoir 
pas pu utiliser des investigations si laborieuses et si 
consciencieuses pour lesquelles il avail dépensé onze 
années de sa vie. 

Quant aux qualités personnelles de notre collègue et 
ami, il n'existe qn*nne seule voix sur son compte : il était 
aimé et estimé de tous ceux qui 1 ont connu, il élail adoré 
de ses camarades. 

f Je ne pois que déplorer amèrement, écrit M. legéné- 

> rai Barry, sous les ordres duquel il avait servi à BiUna, 

> je ne puis que déjdorer amèrement la mort prématurée 

> de ce digne et excellent olficier que distinguaient noo 
» seulement les plus solides qualités professionnelles, 
» celle.s (lu travailleur et du savani, niais enrorc l'éléva- 

> tien de son caraclére, la bonté de son âme, la douceur 
f et le charme de ses relations > 

Honneur à la mémoire de Hagol, c'était un noble cœur! 
ConstaDUne, le 15 Jiofler I87(l» 

L^Golonel Moll. 

D^kprèft les reoseignemeDls foorals par M. NoiftLA!*, chef 
«Tescadroo 4*Êtai-llaior. 
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ERRATA 



Page 76, ligne 9, aa lieu de : CoUion, lisez : CollUm. 
Page 79, ligne 11, supprimez : traduUê» 

Page 80, ligne 7, au lieu de ; Covelelto, lisez : Condello, 

Page 82, ligne \, au lieu de : hei\ lisez ; ils. 

Page 83) ligne 1, au lieu de : SbiUa, lisez : SbUla, 

Page 83» lignes 5 el 6, au lieu de : Uximée et Sositw. Neque, 

lisez : Thimée et Sosilus. Heqne, 
Page 84, ligne 23, au lieu de : line i topugraphica, lisez : li- 

neœ lopographicae. 
Page 85. ligne 11, au lieu de : mieux intentionné, lisez : plus 

intéressé. 

Page 85, ligne 12, au lieu de : Btan, lisez : Btau. 

Page 87, ligne 13, aujoulez : ///. Fastes sacrés île l'Afrique 

chrétiennt. bordeaux^ faôO. L^i ou- 
vrage dans lequel le lecteur retrou- 
vera rhistoire des nombreux mar- 
(yrs de Garlhageesl à capprocher de 
Morcelli. (V. ce nom). 

Page 88, ligne 2, au lieu de : Sicum Bure, lisez : Sicumbure. 

Page 89, ligne au lieu de : Tisnée^ lisez : Timée. 

Page 91, ligne 1, au lieu de : Senscy, lisez : Lensey, 

Page 95, ligue J, au lieu de : linea topographica, lisez ; Uneœ 

topoyraphicœ. 

Page 102, ligne 12, au lieu de : Oudnor, lisez : Oudna. 
Page 104, ligne 19, au lieu de : Septis, lisez : L^tis. 
Page 105^ ligne 23, ajoutez : /(f. De diis Syriis. Londres, 1726. 
• Page 106, ligne 20, au lieu de : Laghomn, lisez : Zaghowm, 
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Page 112, ligne 31, au lieu de : Soakrds, lisez : OfW .sV>«iA-/t\<. 
Page lis, ligue 1, Uses : remarquables latU par leur gros^ 

que. . . 

Page 121, ligoe 22, au lieu de : i^.-O. S.-O., liseï : dUredion 

iV.-O S,'E, 

Page 121, ligae 22, au lieu de : Gaed-iJadjour, Visez Djebel Med- 

djmr. 

Page 126, lignes 5 eiû, au lieu de : cinq kilomèlresy lises ; cinq 

ceiUê mèires. 

Page 149, tienne 15, au lieu de : cominigniesy lises : Campanie. 

Page 150, ligne 15, au lieu <le : TnlUamem, Usez : TttUianum, 

Page 170, ligne 2, après campagne ajuulez la nulc suivaale : 

En 1871-72, uue semblable laclique 
auéaniil Tinsurrection. Colonne du 
général Le Poitevin de Lacroix. 

Page 310, ligne 10, au lieu de : plainte des déprédations, Uses : 

plainte contre les déi)mlatioH8, 

Page 320, ligue 20, au lieu de : dêtruUUy lisez ; litiruile (098). 
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francs lors de la remise du diplAme. 
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